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AVIS 

nSLATIF A LA TftADDCnOll JUXTALWiAlU. 

On a réuni par des traits les mots fran^ qtil traduifeot iin seu 
mot latin. 

On a imprimé en italiquês les mots qu'il étalt nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ayaient pas 
leur équivalent dans Ie latin. 

Enfin , les mots places entre parentheses dolvent étre considérés 
comme une seconde explication , plus inteUlgUile que la rersion 
littérale. 
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ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU JÜGÜRTHA. 



I.IV. Pb^faob. — I. L*liomxne se plaint k tort de sa faiblesse et 
de la brièveté de sa yie : Ie bon emploi de ses facultés intellectuelles 
Ie conduirait k Timmortalité. — II. £n effet, si tout ce qni dépend 
dn corps périt ayec Ie corps , tout ce qni dépend de Tftme est impé- 
rissable comme elle. — in. Cette immortalité attachée k Tezercice 
des facultés intellectuelles peut s'acquérir dans l'administration des 
affaires publiques; mais au temps oü vit Salluste, Pintrigue et la 
oorruption générale ont rendu la carrière des honneurs peu désirable. 
— IV. Salluste préféré écrire Thistoire. Utilité et grandeur de la 
tftche de 1' historiën. 

V. Salluste ya écrire la guerre de Jugurtha : ses motifs. — Pré- 
liminaires : Masinissa, puls Micipsa ; enfance de Jugurtha. 

VI. Adolescence de Jugurtha : ses mérites, sa popularité. Micipsa 
8'en alarme. 

VU. Jugurtha est enyoyé k la guerre de Numanoe ; il s'y oouyre 
de gloire et s'y concilie Tafifection desRomains. 

YIII. Funestes conseils des jeunes nobles. Sages ayis de 
Scipion. 

IX. Retour de Jugurtha en Numidie, et lettre de Scipion k Micipsa. 
Adoption de Jugurtha. 

X. Micipsa mourant ezhorte Jugurtha, Adherbal et Hiempsal, k la 
ooncorde. 

XI. Mort de Micipsa. Conférence des jeunes rois : arrogance de 
Hiempsal et sinistres projets de Jugurtha. 

Xn. Jugurtha fait massacrer Hiempsal. 

XIII. Adherbal cherche k yenger sou frère : yaineu , il se réfugié 
k Rome. • — Des enyoyés de Jugurtha j arriyent également et cor- 
rompent les sénateurs les plus influents. 

XrV. Discours d* Adherbal au sénat. 

XY. Réplique des enyoyés de Jugurtha. Avis divers des sénateurs. 

XVI. Le sénat finit par charger dix commissiures d'aller partager 
entre les deux frërcs le royaume de Micipsa : partage. 

Jugurtha. 1 



2 ARGUMENT ANALTTIQUB. 

XYÜ-XIX. DiGBBSSiON. — > XVII. Géographie de T Afrique : 
bornoS} nature dn sol, eto. — XYIU. Premiere hahitants. Établisse- 
ments coloniaux : formation de la Numidie. — XIX. Nonvelles colo- 
nies. Ensemble de TAfrique au moment de la gaerre de Jugurtba. 

XX. A peine les oommissaires sont-ils repartis, que Jugnrtba re- 
prend Toffensive. Vaines réclamations d'Adberbal. 

XXI. Adberbal entre enfin en campagne : il est battu et s*enferme 
dans Cirta. Siége de Cirta. Le sénat envoie trois oommissaires. 

XXn. Jttgurtba ócondoit les envoyés du sénat par de belles pa- 
roles. 

XXm. Il presee vivement le siége. Adberbal trouve ponrtant le 
moyen d'ezpédier deux messagers k Rome. 

XXIY. Lettre d* Adberbal, Ine au sénat. 

XXV . Nonyel envoi de oommissaireB, qoi ne rénsstssent pas mleux 
qne les préoédents. 

XXVI* Reddition de Cirta : Adberbal périt dans les snpplices. 

XXVII. Hésitations da sénat. Indignation dn peuple , ezcité par 
le tribun Memmius. La guerre est décrétée. 

XXVm. Jugortha députe k Rome son propre fils et deux amis : 
1'entrée de la yille lenr est refusée. Calpomius passé en Afrique et 
prend quelques yilles. 

XXIX. Jugurtba corrompt Calpumius et Scaurus : retour de Cal- 
purnius k Rome. 

XXX. La nouvelle de la prévarication parvient k Rome. CSonduite 
de Memmius en présence des irrésolutions dn sénat. 

XXXI. Harangue de Memmius au peuple. 

XXXn. Mission confiée au préteur Cassins, k la requête de Mem- 
mius. 

XXXm. Jugurtba k Rome. Memmius le somme, en pleine assem- 
blee du peuple, de nommer les sénateurs qui ont re9u de lui de 
Targent. 

XXXrV. Silence de Jugurtba, par ordre d*un tribun secrètement 
gagné : vaines ftireurs de la multitude. 

XXXV. Massiva demande le royaume de la Numidie. Jugurtba 
le fait assassiner et re9oit Tordre de quitter Tltalie. 

XXXVI. Albinus passé en Afrique avee une armee ; mais la guerre 
tralne, et il est cbligé de revenir k Rome pour tenir les comices, 
avant d*avoir rien terminé. 

XXXVII. En son absence, Aulos, son frère et son lientenant, 
assiége Suthnl. 



ARGUMENT ANALTTIQüE. 3 

XXXVin. Dapé et trahi, Aulns est contraint d'acoepter les con- 
ditions les plus honteuses et d*évacner la Numidie. 

XXXIX. Effet produit k Rome par oette nouyelle : Ie traite n'est 
pas ratifié. Albinus repasse en Afriqae : la dómoralisation de rarmée 
Ie reduit k rinaction. 

XL. Proposition dn tribnn Mamüins : séfère enqnête contre tous 
les sénatenrs sonpfonnés de oormption : triomphe dn peuple sur la 
noblesse. 

XLI et Xm. DiGBESSiOK. — XLI. Origine des partis : puissance 
des nobles; misère dn peuple. — XLII. Les Gracqnes ont péri pour 
avoir voulu affranchir Ie peuple ; mals les nobles , en abnsant de la 
▼iotoire, ont compromis TaYenir de leur puissance. 

XLIII. Métellus : armements et départ pour TAfrique. 

XLIY. État déplorable dans lequel il trouve l'armée. 

XLY. n travaille activement k j rétablir la discipline et la oon- 
fiance. 

XLYI. Jugnrtha songe k se rendre et envoie des dépntés k Mó- 
tellns, qui les décide k Ie trabir. Métellus s'avance dans la Numidie 
avec des précautions infiniös. 

XLYII. Gamison romaine k Yacca. Nonveaux envoyés de Jn- 
gnrtba : Métellus les corrompt comme les premiers et amuse Ie 
Numide par de Taines promesses. 

XLYILL. Jngurtba se résout k tenter Ie sort des armes et va s'em- 
busquer sur Ie passage de Tarmée romaine. 

XLIX. Dispositions , exbortations des deux obefs. £n approcbant, 
Métellus découvre peu k peu les Numides, et il sé bAte de ranger 
ses tronpes en ordre do bataille. 

L. Les Numides n'essayant aucune attaque, Métellus détacbe Ru- 
tilius Ters Ie Mutbul. Jugurtba fond alors sur les Romains et a 
d'abord quelque ai^antage. 

LL Aspect du cbamp de bataille : Métellus et Jugurtba. 

Ln. Déroute de Jugurtba. — Pendant ce temps, Bomilcar allait 
attaquer Rutilius. 

LUI. Défaite de Bomilcar. Rutilius rejoint Métellus. Joie de 
Tarmée. 

LIV. Métellus Mi explorer la retraite de Jugurtba et apprend 
qu'il léve de nouvelles troupes : adoptant un nouveau plan de cam 
pagne, il portele ravage de tous cdtés, prend et brtlle plnsieurs viUes, 
Succes partiel et peu important de Jugurtba. 



4 AHGUMENT ANALTTIQUE. 

LY. Joie de Rome k la nouvelle des succes de Méfcellus : Ie consul 
n'en devient que plus ardent. Manoeuvres de Métellus et de Jugnrtba. 

LYI. Métellus marolie sur Zama. Jugurtha Ie próvient et jette des 
seeonrs dans la place : il attaque sans suooès Marins, dótaché vers 
Sicca avec qnélques cohortes. 

LVn. Premier assant donné k Zama. 

Lym. Pendant ce temps , Jugurtha fond k Timproviste sur la 
camp et s*en rend maltre un moment. Marins Ie reprend : les Na- 
mides fuient en désordre. 

LIX. Nouvel assaut donné k Zama : nouvelle attaque de Jugur- 
tha contre Ie camp. 

LX. Marius teute vainement Tescalade de Zama : la nuit sépara 
les combattants. 

LXI. Métellus renonce k s'emparer de Zama et rentre pour Fhiver 
dans la province romaine. Traite secret avec Bomilcar, qui 8*engage 
k livrer Jugurtha. 

LXII. Cédant aux suggestions du trattre, Jugurtha demande k 
se rendre, et livre successivement k Métellus ses principaux moyena 
de défense; mais quand il s'agit enfin de se livrer lui-même , il hé 
site et reprend tout k coup Poffensive. 

LXin. Marius k Utique : prédiction d'un aruspice. Origine , édu- 
cation, caractère et débuts de Marius. 

LXIY. Il demande un congé pour aller solliciter Ie consulat. 
Blessé de n'obtenir de Métellus que refus et raillerieSi il se met li 
intriguer contre lui. 

LXV. A sou instigatioui tous les mécontents écrivent k Rome pour 
solliciter en sa faveur Ie commandement en chef de Texpédition. 

LXYI. Cependant Jugurtha déploie une activité prodigieuse. 
Ck>mplot des habitants de Vacca contre la garnison romaine : mas- 
sacre. 

LXyü. Suite du même sujet : Turpilius, commandant de la place, 
échappe seul k la mort. 

LXVni. Métellus marche sur Vacca. 

LXIX. üne ruse lui livre la ville. Vengeance qu'il tire des habi- 
tants. Turpilius est mis k mort. 

LXX. Nouvelles tentatives de Bomilcar pour livrer Jugurtha t il 
s'associe Nabdalsa, qui hésite au moment de Texécution du complot 
et fait avorter Ie coup. Lettre de Bomilcar k son complice. 

LXXI. La lettre est surprise et portee au rol. Nabdalsa se hftte 
de raller fléohir. 




ARGUlfBNT ANALTTIQUB. 5 

LXXn. Sspplice de Bomflcar et de qaélqnes antres. Jognrtha n*a 
plus un moment de sécnrit^ 

LXXni. Métellas laisse enfio partir Marins. — Etat des esprits 
k Rome : Marins est óln oonsul et chargé de la gnerre de Nnmldie. 

LXXrV. Marche incertaine de Jngnrtha : il rencontre Métellas, 
engage Taction et se fait battre. 

LXXV. Il gagne Thala. Métellas Vj snit k travers les déserts. 

LXXYI. Fnite de Jagartha. Siége et prise de Thala. 

LXXVII. Dépntation des habitants de Leptis : Métellns lenr ao- 
corde on goayemeur et nne gamison. 

LXXVm et LXXIX. Digressiok. — LXXVlll. Leptis et ses 
habitants. — LXXIX. Trait admirable de denz Carihaginois : les 
Antels des Phiiënes. 

LXXX. Jngartha chez les Grétales. Il s'allie aa rol Boochas. 

LXXXI. Jonction des deox rois : ils marchent ensemble contreCirta. 

LXXXn. Métellas se tient sur la défensiye. — Sur ces entrefaites, 
il apprend Ie choiz fait de Marius pour Ie remplacer : donleor dé- 
mesurée. 

LXXXm. Pea jalouz de travailler pour un riyal, Métellas onyre 
ayeo Bocchus des négociations qui n*ont d'antre effet que de créer 
des lentears. 

LXXXrV. Marins, k Rome, se montre plns que jamais hostile aas 
nobles. Ses préparatifs : empressement du peuple k s'enr61er. 

LXXXV. Harangue de Marius contre les nobles. 

LXXXVI. Marius complete ses armements, s'embarqne, et re^oit 
l*armée des mains du lieutenant de Métellns. ' 

LXXXVII. n commence par aguerrir ses recmes dans nne suite 
d'engagements pen importants. — Jugurtha et Bocchus se séparent. 

LXXXVm. Métellns k Rome. — Marius ne cesse de haroeler Ju- 
gurtha : il projette d'investir successiyement toutes les places im- 
portantes. Bocchus lui fait faire sous main des ayances. 

LXXXIX. Marius, aprës quelques ezpéditions pen importantes , 
toume ses yues sur Capsa, forte ville située au milieu du désert. Ses 
motifs. 

XC. Diffienltés de l'entreprise : marche de Marins Jos^'an flenve 
Tana. 

Xd. Marins arrive k l'improyiste deyant Capsa : les habitants 
eont forcés de se rendre sans ooup férir : Marius brtQe la yille et 
tous les hommes en dge de porter les armes. 



6 ABGUMINT AHALTTIQOI. 

XCSn. Effet produit par cetto «xéontkNi. Marh» rtL ai^égor un 
fort presque imprenable : efforts longtempB inutilos. 

XCm. n ast sur Ie point de 8*éloigner, qnand Ie hasard eondait 
un Boldat au sommet da fort t informé de l'aTentnre, Mariiu donne 
k ce soldat quelqnes hommes ponr tenter l'esoalade. 

XCrV. Escalade : prise du fort. 

XCV. Axrivée de Sylla au camp : son OTigise, ses rnoBon. 

XCVI. Sylla se concilie bientöt Taffection générale. 

XCVU. Cependant Jngpirtha triomphe encore une fois des hésita- 
tions de Boochns, et les deux rois réunis attaquent Marius par sur- 
prise : désordre dans les rangs des Bomains. 

XCVm. Intrépidité de Marius^ il rallie les siens k Tentrée de Ia 
nuit , et ya occnper deux hautéors Yoisines. Les ennemis se répan- 
dent toat autour et s*abandonnent k une folie joie. 

XdX. Lorsqu'ils sont profondément endormis, k la suite des 
exces de la nuit, Marins se prédpite sur eux et les taille en pièces. 

C. Marins dirige son armee vers les quartiers d'hiver : sa yigi- 
lance pendant la marche. 

Cl. Jugurtha et Bocchus l'attaquent enoore prés de Cirta : ils sont 
repoussés aveo une perte considérable. 

Cn. Boochns demande k traiter. Marint lui enyoie Manlins et 
Sylla. Discours de Sylla et réponse de Bocohus. Tergiversations du 
roi maure. 

cm. Marius ya, kUiM^te d'ui\ detachement, assiéger une tour 
isolée dans Ie désert. En son absence, Sylla re^oit de nonyeauz en- 
▼oyés de Bocchus. 

CIY. Retour de Marius : il assemble un conseil. Les enyoyés ob- 
tiennent de porter k Bome les demandes de Bocchus : réponse qu'ils 
y repoivent. 

CV. Sylla retoume auprès de Bocchus : sur sa route, il rencontre 
Yoluz, fils de Bocchus, qui se joint k son escorte. 

CVI. Yolux annonce tout k coup Tapproehe de Jugurtha : yio- 
lents soup9on8 contre Inf. 

CVn. Sylla Ie protégé contre la fureur de ses soldats, mais yeut 
Ie renyoyer. Yoluz se justifie et obtient de rester. Le detachement 
traverse impunément le camp ennemi. 

CVin. Bocchus fait prier Sylla de fizer le jour et le lieu d*nne 
entreyue, s'engageant d*avance k faire ce qu'exigera le peuple romaiu. 
Était-il de bonne foi? 



ARGUMENT ANALYTIQüE: 7 

CIX. Entrevue de Sylls et de Bocchns en pi^jenct d'nn envoyé 
de Jugnrtha : ajoamement. Pendant la noit, Bocchns mande secrè- 
tement Sylla. 

CX. Discours de Bocohns k Sylla. 

CXI. Réponse de Sylla. Bocohns finit par a'engager k livrer Ju- 
gurtha. 

CXII. D'nn autre cdté, Jngurtha, sur Ie faux avis qn'il re^oit que 
les Romains sont disposes k traiter aveo lui , fait engager Bocchus k 
préparer une entrevue et k lui livrer SyUa. 

CXIII. NouTelles tergiversations du roi manre. Jngurtha est livré 
k Sylla. 

CXIY. Rome, vivement menacée du c6té de la Gaule, s'empresse 
d'élever Marius, encore absent, k un second consulat, et de Ie char- 
ger de oette autre guerre. Triomphe de Marius. 



1- 



C. GRISPI SALLVSTII 



JU6URTH1 



8EU 



BELLUM JUGURTHINÜM. 







I \- 



I. Falso queritur de natura sua genus humanum, quod, im- 
becilla atque svi brevis, forte potius quam virtute i^tiur : 
nam contra, l^eputan^ neque majus aliud neque prffistomlius 
invenias, magisque naturée industriam nominum quam vim aut 
tempus <^ëisiS7 èed dux atque imperator yitae mortalium ani- 
mus est. Qui ubi ad gloriam '^utis via gra^Qir, mmde 
pollens potensque et clarus est, neque fortu nas eg èt : quippe 
^ probitatem, industriam, alias artes bonas, neque dare neque 

eripere cuiquampotest. Sin, c^ptü^prayis cupidinibus, adiner- 

I. Cest h tort qne Thomme se plaint de ses destinées; de oeqve, 
faible et resserré dans les limites d'nne conrte existence , il dépend 
plas du hasard que du mérite. Pour peu qu'on y réfléchisse, on 
trouvera, au contraire, qu'il n'est rien de plas grand, rien deplua 
noble que Thomme , et que, s'il manqne quelque ohose k sa natur», 
c*est plat6t Tactiyité volontaire que la force ou Ie temps. Guide et 
sonyeraine de la yie des mortels , que Pdme marohe k la gloire par la 
Yoie dn mérite, elle est au plus haut èegté forte, poissante, illnstre, 
et n'a pas besoin de la fortune , qui ne pent ni donner ni 6ter k qni 
que ce soit la probité, ractivité et les autres yertus. Sédnit, au oön.- 
traire, par des passions déréglées, Thomme s'abandonne-t-il k l'in- 



V 



B^.J . 



SALLUSTE. 



JÜ6ÜRTHA 



Oü 



GUERRE DE JUGURTHA. 



I. Greuos hnmanum 
queritnr falso do sus na- 
quod imbecilla [tara, 

atque seri breyis 
regatar forte 
potius quam virtute ; 
nam contra, reputando, 
invenias alind 
neque migns 
neque pnestabilins , 
indnstriamque hominnm 
magis quam yup 
ant tempus 
deesse natursB. 
Sed animus 

est duz atque imperator 
vitssmortalium; 
qni, 

nbi grassatnr ad gloriam 
TiaTirtutis, 
est abunde pollens 
potensqne et clams, 
neqne eget fortun» : 
qnippe potest neque dare 
neque eripere cuiquam 
probitatem , industriam , 
alias artes bonas. 
Sin, captus 
pravis oupidinibusr 
pessumdatus est 
ad inertiam 



I. Le genre hnmain 
se plaint k tort & propos de sa nature, 
que étant faible 
et de durée courte 
elle soit régie par le hasard 
plutdt que par le mérite ; 
oar an contraire , en 'réfiéchissant, 
tn ne trouverais rien autre 
ni plus grand 
ni plus remarqnable , 
et ftt irouverais que l'aotivité des hommes 
plus que la force 
OU le temps 

uure (fait)-défaut k la nature. 
Mais l'esprit 
est le guide et le chef 
dd la vie des mortels ; 
lequel, 

d^ qu'il s'ayance k la gloire 
par la yoie du mérite, 
est extrdmemex^ fort 
et puissant et illustre, 
et n'a-pas-besoin de la fortune : 
car elle n$ peut ni donner 
ni enlever k qui que ce soit 
la probité, Tactivité, 
et les autres pratiques louables (vertus). 
Mais-si, sédnit 
par de mauvaises passions, 
il a été donné-i-ruine (óitratné) 
yers Pinaction 

1. 



tiam et voluptates oorpoH/^e8Bum.daUifll^* i»t, pernidosa lubi- 
dine paulisper usus, ubi per secot^m vires, tempus, inge- 
niiim defluxere, naturffi^h^rmitas accusatur*; suamquisque 
culpam auctores ad nfgoCia transfénint. Quod si hominibus 
I bonanim renim tanta cura esset, quanto studio aliena ac nihil 
profutura multumque etiam periculosa petunt, neque rege- 
rentur magis quam regerent casus, et eo magnitudinis proce- 
derent, ubi p^^^nalibus gloria eetemi fierent 

n. Nam uti genus hominum compositum ex anima ' et cor- 
pore, ita res cunctSB s^u^Saque omnia nestra, corporis alia, alia 
^u..i.[^. animi naturam sequuntur. Igitur prseclara facies, magn^J^-^ 
yitisB, ad hoc vis corporis, alia hujuscemodi omnia breyi'4|ia^ 
buntur; at ingenii egregia facinora, sicuti anima, immortalia 
sunt. Postremo corporis et fortunae bonorum, ut initium, sic 
finis est; omniaque orta ocddont, et aucta senescunt: animus 

dolence et anzplalBin des eens? lorsqu'aprës qiielqnefl Instants de fti- 
nestes délices il a vu dépérir parson inertie etses forces, etson tempa, 
et Bon talent, il accnselalaiblesse de son être, ilrejettesnrlee ciroon 
stances on mal dont lui senl est conpable. Qne si les humains pre- 
naient antant de soaci des choses yraiment bonnes , quMI» déplcuent 
de zèle k la recherche de celles qni leur sent étrangères, imitiles, et 
sonyent mème dangereases, ils dépendraient xnoms des événements 
que les événements ne dépendraient d'enz, et telle serait la grandeur 
k laqaelle ils parviendraient, que, de mortels qn'ils sont, la gloire kft 
rendrait immortels. 

II. L*homme, en effet, étant composé d*ime dme et d'nn oorps, 
tont oe qni tient h nous et k nos afiections partioipe nécessairement k 
la nature soit de oe corps soit de oette ftme. Ainsi la beauté , les ri- 
ehesses, la force physiqne et tons les autres ayantages de Ce genre 
passent vite; au contraire, les oeuvres éclatantes du génie sont, 
comme l'dme, impérissables. En nn mot, les biens du corps et de Ia 
fortune , ayant un commencement , ont aussi une fin : tont ce qui 
nalt menrt ; tout ce qui crolt dédine : Tdme senle, incormptible, 
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•t Yolnptatescorporis, 

118118 paolisper 

labidine pemiciosa , 

nbi vires , 

tempii8, ingeniam, 

defloxere per secordiam, 

infirmitas natnrsB 

accnsatnr; 

auctores 

transferont ad negotia 

quisqae snam oulpam. 

Quod si cura 

bonarum remm 

esset tanta bominibus, 

qaanto stadio 

petunt aliena 

ac profutora nibil 

etiamqne 

multum pericolosa, 

neque regerentur magis 

qnam regerent oasus, 

et pfocederent 

eo xnagnitadinis , 

abi pro mortalibas 

fierent aBterni gloria. 

n. Nam 
ati genus bominam 
oompositnm ex anima 
•t corpore, 
ita cnnct» res 
omniaque stadia nostra 
sequuntur, . 
alik nataram eorporis, 
alia animi. 
Igitor facies prasdara, 
magnse divitise, 
ad hoc vis eorporis, 
omnia alia bujnsoemodi 
dilabimtar brevi ; 
at, siottti anima, 
facinora egregia ingenii 
sant immortalia. 
Postremo, ut initium, 
sic finis est eorporis 
et bonornm fortunsB ; 
omniaque orta occidunt, 
et aucta senesount : " 



et les Yolnptéa du oorps, 

ajant (après avoir) usé qnelqne temps 

d*ane passion pernioieuie, 

dés que foroes, 

temps, talentv 

ont coulé (péri) par la moUesse, 

c'esf la faiblesse de la nature 

9ui est accusée; 

auteurs (artisans de leurs maux), 

let hommes transportent aux choses 

cbacun sa propre faute. 

Que si Ie souci 

des bonnes cboses (du bien) 

était aussi-grand aux hommes, 

que grand est Ie zèle par lequel zèle 

ils oherchent des hiens étrangers 

et ne devant servir en rien 

et mème 

fort dangereux, 

et ils ne seraient pas r^s plus 

qu*ils ne régiraient les éyénements, 

et ils avanceraient 

Ik {k ce point) de grandeur, 

oü au lieu de mortel s qu'ils sont 

ils deviendraient étemels par la gloire. 

n. Car 
comme Ie genre humain 
est compesé d'une ftme 
et d'nn corps , 
ainsi toutes les choses 
et toutes les occupations de-noii8 
snivent, 

les unes la nature du corps , 
les autres celle de Tftme. 
Dono une forme (beauté) remarqnable , 
de grandes richesses, 
outre cela la foroe du corps, 
et tons les autres aoantages de ce genre 
s*ëconlent (périssent) en-pen-de-temps ; 
mais, comme Pftme, 
les actes hors Hgne de Vesprlt 
sont immortéls. [ment , 

En un mot, de mdme qu'un commence- 
de mdme ausei une fin est du (au) corps 
et des (aux) biens de la fortnne ; 
et tout ce qoi est né meurt, 
et oe qui a grand! vieillit : 
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incomiptus, SBternus,N^$r humani generis, agit atque habet 
cuncta, neque ipse habetur. Quo magis pravitas eonim admi- 
randa est, qui, dediti corpori^audiis, per luxum atque igna- 
viam aetatem agunt; cet^m ingenium, quo V^V^^^^^^yv^ 
neque amplius aliud in natura mortalium est, ihcu]tu aique 
secordia torpescere sinunt : quum prsBsertim tam multae 
yarisBque sint art$s animi, quibus summa Qlaritüdo pa--^ 
ratur. *^" ""^'^ .u..:. .^ .r^ 

III. Yenim ex his magistratus et imperia, postremo omnis 
cura rerum publicarum, minume mihi hac tempestate cupiunda 
videntur : quimafn .neque virtuti honos datur ; necpiQ illi, 
quibus per fraudèni jüs.^fuit, tuti aut eo magis hpnesti sunt. 
Nam vi quidem regere^patriam aut parentes', quanquam et 
possis et delicta corrigaSt J^amen iiA{)ó?tunJm^t; quum pr»- 
sertim omnes rerum miiJCoyj^jjÊines caedem, fugam, aliaque hostilia 
portendant : frustra autem niti, neque aliud se fatigando nisi 

immortelle, souveraine du genre humain, dirige tont, mattrise tont, 
et n'est elle-même mattrisée par rien. Aussi ne peut-on trop s'éton- 
ner de l'inconséquence de ceux qui, livrés aux yoluptës des eens, 
passent leur yie dans la mollesse et l'inaotion , laissant d'aillenrs 
oroupir dans l*abandon et l'inertie leur dme, o^est-k-dire la meiilenre 
et la plus noble portion de Fêtre humain, et cela quand il est pour 
Tesprit tant demoyens divers d'atteindre k la plus haute iUustration. 
ni. Toutefois, il en est dans Ie nombre, tels que les magistratu- 
res, les oommandements, en un mot Tadministration publique k un 
titre quelconque, qui ne me semblent guère k rechercher par Ie 
temps qui oourt : les honneurs, en effet, ne se donnent plus au 
mérite, et ceux que Tintrigpie a portés au pouYoir n'en sont ni plus 
en süreté ni plus considérés. Quant k vouloir sMmposer, par la yIo- 
lence, k sa patrie et aux auteurs de ses jours, düt-ou réussir et ré- 
former des abus, e' est toujours une chose odieuse, d*autant plus que 
toute révolution présage des malheurs, des exils, des cruautés de 
toute nature. Mais si 1'on doit s'épuiser en vains efibrts, et, pour 
prix de ses peines, ne reoueillir que des haines, e'est alort Ie oomble 
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animns inoormptns , 

flBtemns, 

rector generi^ bmnanii 

Bgit atque habet cuncta, 

ipseqne non hahetnr. 

Quo magis admiranda 

est prayitas eonun qui, 

dediti gandiis corporis, 

agunt «tatem per Inxum 

atque ignaviam ; 

ceterum sinnnt ingeniam, 

quo neque aliad melius 

neqne amplius 

est in natora mortalinm, 

torpesoere incalta 

atque seoordia : 

qunm presertim 

artes animi sint 

tam multtB yarissque , 

quibns 

summa claritudo paratnr* 

m. Yerum ex his 
magistratus et imperia, 
postremo omnis oura 
rernm publicamm, 
Tidentnr mihi 
minume cupinnda 
hac tempostate : 
quoniam 

neque honos datnr virtuti ; 
neqne illi, 

qmbuB jus fuitper fraudem , 
sunt tuti 

aut eo magis honesti. 
Nam quidem regere yi 
patriam aut parentes, 
qnanquam et possis 
•et corrigas delicta , 
est tamen importunum ; 
quum prsBsertim 
' omnes mutationes rerum 
portendant eaedem, fugam , 
aliaque hostilia : 
niti autem frustra , 
neque qusBrere alind, 
fatigando se, 
nid odium, 



Tespnt incormptible, 

étemel, 

gnide du genre bnmafn, 

dirige et a «n son pouwHr toutes choses, 

et lui-même n'est possédé par rien, 

D'autant plus surprenante 

est la bizarrerie de ceux qui, 

livrés aux joies du corps, 

passent leur vie dans la mollesse 

et l'iuaction ; 

et du reste laissent leur esprit , 

au prix duquel ni rien autre de meilleur 

ni rien autre de plus grand 

n*est dans la nature des mortéls, 

langruir par Ie défaut-de-cultnre 

et par Ie manque-d'énergie : 

quand surtout 

des exercices d'ftme existent 

si nombreux et ei variés , 

par lesquels 

la plus grande illustration s'aoquiert. 

ni. Mals d' entre oes exercicet 
les magistratures et les commandements, 
et en un mot tont soin qiuloonque 
des affaires publiques, 
semblent & moi 
n^itre nullement i-désirer 
en oe temps-d : 
paroe que 

ni les honneurs ne sont donnés an mérite; 
niceux, 

k qui Ie pouYoiraappartenuparintrigues, 
ne sont en süretö 
OU pour cela pluii honorés. 
Quant k gouyemer par la yiolenoe 
patrie OU parents , 
quand-mdme et tu U pourrais 
et tu réformerais des abus, 
c'est pourtant cbose odieuse ; 
quand surtout 

tous changements de choses pubUfitM 
présagent Ie menrtre , Texil , 
et autres actee d'-ennemis : 
s'efforcer d'autre-part valnement, 
et ne se procurer rim autre olioee, 
en se donnant-bien-da-mal, 
esoepté la haine jBiibUfii*, 
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/V/ odium qusBrere, extrem ^emento est; nisi forte quem inho- 

nesta et pêmiciosa Il^bjjSb tenet, potenti» paucorum SéèoB 

atque libertatem suam grati^<5ariV>|<' ^ '( ' ^ nJUH^ 

IV . Geterum ex aliis negolifs^ quae ingenio. exercentur, in 

primis magno usui est mljUtöna rerum gestarum: cujus de yir- 

ümul, ne per in- 
laudando 
j^.(tii],^quia d^revfprocul a re- 
publica 6Btatem agere, tanto tamque utili labori meo nomen 
inèrtide imponant : cert^^^^^ibus maxuma industria videtur 
salutare plebem et conviyiis gratiam quserere. Qui si reputa- 
verint ^ ^^i^us ^o temporibus magistratus adeptus sim, et 
quales,^ yih iSem assequi nequiverint, et postea quae genera 
hominumCln senatum pervenerint, profecto existumabunt me 
magis merito. quam ignavia judicium animi mutavisse, majus- 
que commoHum ex otio meo quam ex alionim negotiis reipu- 
b JicsB ventarüm. Nam ssepe audivi Q. Maxumum, P. Scipionem% 

de la démenoe. Que dire de rhomm« qvd serait potsédé de la hou- 
teuse et faneste manie de faire k la paissance de qnelqnes ambitieuz 
Ie sacrifioe gratuit de son hoxmeor et de sa liberté ? 

IV. De toutes les aatres oocupationfl qni sont dn 'ressort de res* 
prit, il n'en est gpiëre de plus utile qne Ie redt des événements passés* 
An reste, tant d*autres en ont vanté l'excellence, que je crois deroiv 
m*abstenir d'en parier : je craindrus, d'ailleurs, qu'on n*impatitt k 
rorgueilleuz désir de me glorifier moi-même les éloges donnés k des 
travaux auxquels je me suis consacré. £t pourtant, il se trouvera 
des gens , je Ie sais , qni , parce qne j'ai résolu de passer Ie reste de 
ma vie loin des affaires publiqnes , taxeront d'oisiveté mes nobles et 
utiles labeurs , ceux-lii dn moins, ponr qui Vactivité consiste surtout 
k saluer par son nom chaque citoyen , et k briguer par des festin s la 
faveur populaire. Mais si l'on vent bien se rappeler en quelles cir- 
constan ces j'ai obtenn les magistratures , quels concurrents ne pu- 
rent y parvenir comme moi , quelle espèce d'hommes enfin se sont 
introduits depuis dans Ie sénat, on reconnattra assurément que c'est 
plutot par raison que par lècheté que je suis revenu sur mes pre- 
mières résolutions , et que la République a plus k profiter de ma pré- 
tendue oisiyeté que de ractivité de tant d'autres. J'ai souvent ouï 
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est eztrenuB dementisB; e'oBt 2e propre d'une suprème folie; 

nisi forte k moins qae par hasard 

labido inhonesta et pemi la fantaisie hontense et faneste ^ 

tenet qnem, [dosa ne s'empare de qaelqu*nn^ 

gratificari decns de faire-don de son honnenr 

atque snam libertatem et de sa liberté 

potentise paucorom. k la puissance de qnelqaes hommet, 

IV. Ceterum IV. Du reste 

ex aliis negotüt, entr*antres occnpations, 

qnse exeroentnr ingenio, qni s'exercent au moyen de Pesprit, 

xnemoria rerum gestarum la commémoration des faits accomplis 

est in primis magno usui : est en première ii'orne k grande ntilité : 

de Yirtute cujus k propos du mérite de laquelle 

pato prsetereundum, je pense devoir dtre pass^ontre, 

quia multi dixere; parce que beaucoup en ont parlé; 

simul, ne quis existumet et anssi, de peur que Ton ne pense 

extollere memet mot ehercher d m*ezalter moi-même 

per insolentiam, par outrecuidance , 

laudando meum studium, en louant la nature de mes travaux. 

Atque ego credo fore qui, Et je crois devoir être des gene qui, 

quia decrevi agere SBtatem parce que j'ai arrêté de passer ma vie 

procul a republica, loin des a^res-publiques, 

imponaut meo labori appliqueront k mon travail 

tanto tamque utili si-grand et si utile 

nomen inertias; Ie nom d'inaction; 

oerte qujbus ceux-l& du moins k qui 

Tidetnrmaxuma industria, ce semble Ure la suprème aotivité 

salutare plebem ^tie de saluer la populaoe 

et qusBrere gratiam et de rechercher la faveur 

oonviyiis. par des festins. 

Qui si reputaverint Lesquels , s'ils viennent-li-rófléchir 

et quibus temporibus et en quelles oirconstances 

ego adeptus sim magistra> j'ai obtenu les cbarges, 

et quales viri [tus , et quels üluetree hommes 

nequi verin t assequi idem, n'ont pu obtenir Ie mftme honneWf 

et quiB genera hominum et quelles sortes d'hommes 

pervenerint in senatnm sont parvenus au sénat 

postea ; depuis ; 

' profecto existumabont assurément ils penseront 

me magis merito moi plus 2i-bon-droit 

iquam ignavia que par esprit ci'inaction 
mutavisse judicium animi, avoir obaugé Ie jugement de mon esprit, 

majnsque commodum et un plus grand avantage 

venturum reipublic» devoir avenir k la république 

ex meo otio de mon oisiveté 
quam ex negotiis aliomm. que des occupations-actives des autre^. 

Nam sflspe audivi Oar souvent j*ai entendu-dire 
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praeterea civitttis nostr» prsBcIaros viros^ solitoB ita dioero, 
quum majorum imagines inlaerentur, yehementisBume sibi 
animum ad virtutem accendi : scilicet non ceram Ulam neque 
fignram tantam yim in sese habere, sed memoria renim ges- 
tarum eam flammam egregiis viris in pectore crescere, Ji'^^e 
prius sSS^' quam virtus eorum famam atque gloriam 9iil 
verit. At contra, quis est omnium his moribus, quin divitiis et 
suQ^iiibus, non probitate neque industria, cum nuy'oribus sois 
contendat? Etiam hominesvE^gyi, qui ant^ per virtutem soüti 
erant nobilitatem antévemre, furtim et per latrocinia ad im- 
peria et honores mjpntur : proinde quasi prstura et conau* 
latus atque alia omnia bujuscemodi per se ipsa dara et ma- 
.. , /gnifica sint, ac non petunde habeantur , ut eorum qui ea sustinent 

raoonter qn'an dire de Q. Maximns, de P. Scipion et de bien d'au- 
tres persoxmages eminente de notre patrie, la vue des images de 
leurs anodtres embrasait leors ftmes dn pins vif amoor de la vertn: 
non sans doute que cette eire et oes mnettes effigies enssent en elles- 
mêmes une si grande puissance , mais parce qu'en e£fot Ie sonyenir 
des belles actions développe dans Ie ooenr des grands hommes nna 
flamme qui ne s*abat plas, qu'ils n*aient, k foroe de mérite, égaló la 
renommée et la gloire de leurs modèles. Quelle di£fórenoe dans ce 
siècle de corruption ! Est-il un seul citoyen qui ne Intte avec ses an- 
cêtres, non de probité, non d'activité, mais de richesses et de profu- 
sions? Les hommes nouveaux eux>mémes, qui jusqn'id avaient dfl ^ 
leur soul mérite Thonneur de passer ayant la noblesse, n'arrivent 
plus aux oommandements et auz magistratures qu*ii force dlntri- 
gues et de brigandages, comme si la préture, Ie consulat et toutes les 
dignités de ce genre, ayaient en sei leur éolat et leur magnificenoe, et 
u'empruntaient pas leur yalenr au mérite de ceux qui en sont rerd- 
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Q. Maxnmnm , 

P. Scipionem , 

prsBterea viros praeclaros 

nostrflB oivitatis, 

solitcs dicere ita, 

animuxn accendi sibi 

Tehementissiime 

ad yirtutem , 

qnum intnerentnr 

imagenes majonun : 

soilicet non ceram illam 

neque iiguram 

haberein sese tantam vim ; 

aed eam flammam 

oreflcere egregiis yiris 

in pectore 

memoria rerum gestarunii 

neque sedari 

priosqnam virtns 

adaeqaayerit famam 

atqne gloriam eornm. 

At oontia , 

his xnoribns, 

qnis est omninm 

qnin coutendat 

emn sols majoribns 

diyitiis 

et sumptibas , 

non probitate 

neque indastria? 

Etiam homines novi, 

qni antea soliti erant 

antevenire nobilitatem 

per virtutem, 

nitontar fortim 

et per latrocinia 

ad imperia et honores : 

proinde quasi pratura 

et consulatus, 

atque omnia alia 

hnjuscemodi, 

sint per se ipsa 

olara 

et magnifica, 

ao non habeantnr 

perinde ut est virtus 

eornm qui sustinent ea. 



quê Quintns Biazimnf » 

Publius Soipion , 

êt en ontre d*afi<r0« hommes illnstres 

de notre cité (d'entre nos citojens ), 

avoir eu (ayaient)-coutume de dire ainsi, 

Tftme dtre enflammée & enx 

trte-yiyement 

pour la yertu, 

qnand ils ooutemplaient 

les portraits de leun ancdtres : 

ii-savoir ni cette oire 

ni cette efBgie 

fi'ayoir en sol une si-grande foroe ; 

mais cotte flamme 

croltre aux grands hommes 

dans lecoeur 

par Ie souyenir des faits acoomplis, 

et ne pas s'abattre 

avant que leur propre mérite 

ait égalé la renommée 

et la glolre d*eux. 

Mais au contraire , 

avee ces (nos) mceurs , 

qnel homme est d'entre tout 

qui ne rivalise 

avec ses anoêtres 

en riohesses 

et en dépenses-folles , 

et non en probité 

ni en activité? 

Même les hommes nonveaux, 

qni auparavant étaient habitnét 

k passer-avant la noblesse 

au moyen du mérite, 

aujourd'kui tendent furtivement 

et par des brigandages 

aux oommandements et aux honneurs i 

donc comme-si la préture 

et Ie oonsulat, 

et toutes les autres iignUh 

de-ce-genre, 

étaient par elles-mdmes 

illustres 

et magnifiques, 

et n'étaient point appréoiées 

selon qu'est Ie mérite 

de cenz qni portent elles (oes dlgnités'i. 
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virtus est. Verum ego iibejcius altiusque processi, dam me eivi- 
tatis morum p^t \Xi^éa^'^ : nunc ad inceptum redeo. 

y. Bellum scripturus sum, quod populus Romanus cum 
Jugujrtha re^ ^umidarum gessit : primum, quia magnom et 
iïrox variaqtie vicfëm fujt; dein, quia tum primum^ Wperbin 
nobilitatis ol^viafririim est : qiue contentio divina e^httmana 
cuncta pótniiacuit; eoque v^^dise processit, uti slu^'èïvi* 
libus bellum atquevastitas I4a}i8e finem faceret. Sed pHusqaam 
hujuscemodi rei initium é^^e^, pauca supra repetam, quo ad 
cognoscendum omnia illustria magis magisque in aperte sint. 
Bello Punico secundo, quo dux Carthaginiensium l^nnibal, 
post magnitudinem nominis Romani, Itali® opes maxume 
attri^rëhit^ Masinissa rex Numidarum, in amicitiam receptus a 
P. Scipione, cui postea Afiricano cognomen ex virtute fuit, 
multa et prseclara rei militaris facinora feoerat * : ob quaa, 

toB I Mais je me suis laissé entralner trop complaisamment et trop 
loin par Ie dépit, par Ie dégoüt que m*iiupirent les moenn da siècle > 
je me Mte de revenir ï, Pobjet de ce livre. 

y. (Tentreprends d'écrire la gaerre que Ie penple romain sontiiit 
oontre Jagnrtha, roi des Nmnides : d'abord, parce qa*elle fut oonsi» 
dérable, sanglante, marqaée par bien des Ticissitudes ; ensuite, paroe 
qn'alors éclata la première opposition k la tyramiie des nobles, latte 
terribloi qui ue respecta ancon droit, ni divin ni haxpain, et qui égam 
tellement les espritSi que la gaerre et la désolation de l*Italie parent 
seules mettreun termeaoxforeurs des partis! Mais, avant d'entrer dans 
eet important rëcit, je reprendrai en qnelqaes mots les faits qni précé- 
dèrent, poar jeter sur cette étade plus de jonr et plns de darté. Darant 
la seconde gaerre pnniqae, dans laquélle Annibal, général des Car- 
thaginois, ayait fait essnyer aux forces de Tltalie Ie plas rade échee 
qa'elles eussent sabi depuis ragrandlssement da nom romain, Ma- 
sinissa , roi des Nnmides , admis & notre alliance par oe mdme P. 
Scipion qne ses ezploits firent depnis sarnommer rAfrioain, s'était 
signalé par de nombreax et brillants faits d*armes. En récompense, 
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Temmego prooesil 
liberioB altiasque, 
dom me piget Uedetqne 
monun civitatis; 
nanc redeo ad inceptum. 

y. Suxn scripturoB 
bellum 

qnod popalns Romanos 
gessit cum Jugartha, 
rege Nomidarnm : 
primnm, quia fuit 
magnum et atrox, 
Tictoriaqne varia ; 
dein, quia tnm primnm 
itnm est obviam 
■nperbisB nobilitatis : 
qnsB oontentio 
permisonit ounota 
diyina et hnmana, 
processitque eo vecordisB, 
nti bellnm 
atque vastitas ItalisB 
faceret iinem 
studiis civilibns. 
Sed priusqnam expedio 
initium rei hnjascemodi, 
repetam pauca supra, 
qno ad cognoscendum 
omnia sint magis iUustria 
magisque in aperto. 
Secnndo bello Punico, 
qno dnx Carthaginiensinm 
Hannibal, 
post magnitndinem 
nominis Romani , 
attriverat maznme 
opes ItaliaB, 
Masinissa, 
rex Numidamm, 
receptus in amidtiam 
a Pnblio Scipione, 
cni postea Africano 
eognomen fuit ex virtute , 
fecerat facinora 
multa et prseclara 
rei militaris; 
ob qnsB, 



Mais je me suis ayanoé 
trop librement et trop loin, 
tandis que je snis fatigné et dégoüté 
des moenrs de la ei té (des dtojens), 
maintenant je reviens k mon tm^ét, 

Y. Je suis prè8-d*écrire 
la gnerre 

que Ie penple romain 
fit avec (contre) Jugurtha, 
roi des Nnmides t 
d'abord, parce qn'elle fut 
grande et terrible, 

et de succes divers (longtemps balinoés); 
puis, parce qu'alors pour-la-première foii 
on alla au-devant de ( on s'opposa h ) 
l'orgueil de la noblesse : . 
laquelle lutte de» grands et du peupU 
bouleversa toutes choses 
divines et hamaines, 
et en vint jusqne-lk de délire, 
que la gnerre eeule 
et la dévastation de Tltalie 
üt (mit) fin 

aux ardeurs (fureurs) oiviles. 
Mais avant que je traite-rapidement 
Ie début d'un fait de-ce-genre, 
je reprendrai quelques détail» plus hant, 
afin que, ponr étudier eette kietoirêf 
tont soit plus olair 
et plus a découvert. 
Dans la seconde gnerre punique, 
dans laquelle Ie chef des Caithaginois 
Annibal, 

depuis la grandeur ( les progrèt) 
du nom romain, 
avait écrasé Ie plus 
les ressources de lltalie, 
Masinissa, 
roi des Nnmides, 
re^u en amitié 
par Publius Scipion, . 
auquel plus tard eumommé rAfricain 
ce sumom fut h cause de n valenr^ 
avait fait des actes 
nombreux et remarquables 
de chose militaire (de courage); 
k raison desquels oc/sr, 
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yictis Garthaginiensibus et capto Syphace', cujus in Africa 
magnum atque late imperium yaluit, populus Romanus, quas- 
cumque urbes et agros mani) ceperat, regi dono dedit. Igitur 
amicitia Masinies® bona atque honesta nobis permansit. Sed 
imperii vitseque ejus finis idem fuit : dein Micipsa filius regnum 
solus obtinuit, Manastabdle et Gulussa fratribus morbo ab* 
Bumptis. Is Adherbalem et Hiempsalem ex sese genuit; Jugur- 
thamque, Manastabalis fratris filium, quem Masinissa, quod 
ortus ex concubina erat, prjyatum reliquerat, eodem ciitUiqiió 
liberos suos domlMbiiitr 'i.^J^ 

yi. Q^i «bi primum adolevit, pollens viribus, decora facie, 
sed multo maxume ingenio validus, non se luxu * neque inerti» 
corrumpendum dedit; sed, uti mos gentis illius est, equitare, 
jaculari, cursu cum aequalibus certare, et, quum omnes gloria 
anteiret, omnibus tamen carus esse : ad hoc pleraque tempora 

Ie penple romain , aprës la défaite dea Carthaginois et la prise de 
Sypthaz, qoi avait possédé en Afrique nn yaste et pnissant enpire, 
loi fit don de tontes les yilles et de tontes les terres qa*ll avait con- 
qnises. Anssi Masinissa resta-t-ll arec nons jusqn'an bont, dans lea 
termes d'une utile et honorable alliance ; mais avee sa vie finit Bon 
rëgne. Micipsa, son fils, hérita seul de ses Etats, la maladie ayant 
«nporté ses frères Manastabal et Gulussa. Ce prinoe ent k son tour 
denz fils, Adherbal et Hiempsal; de plus, 11 recndllit dans son palais 
Jugurtha, fils de son frère Manastabal et d*une concubine (circon- 
stance qui avait déterminé Masinissa k Ie laisser dans la condition 
priyée), et lui fit donner la même éducation qu*k ses propres enfants. 
YI. Remarquable , d^s sa première jeunesse, par sa force , par sa 
beauté, et surtout par Ténergie de son &me, Jugurtba ne se laissa 
point corrompre par la mollesse et Toisiyeté : suivant l'nsage de sa 
nation, il montait è cheval , lanfait Ie javelot, disputait Ie prix de 
la course aux jeunes Numides de son fige, et savait , tout en les écllp* 
sant tons , se faire ohérir de tons ; il passait encore la plus grande 
partie de son temps k la chasse, et était toujonrs Ie premier ou l'un 
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CarthagiDiensibaB victis 

et Sjphace oapto , 

eajus imperiam in Africa 

Tainit magnnm atqae late, 

popnlns Romanns 

dedit dono reg^ 

quascmnqae tubes et agros 

ceperat mann. 

Igitar amioitïa Masiniss» 

permansit nobis 

bona atqae honesta ; 

eed idem finis fuit. 

imperii vitseque ejas. 

Dein Micipsa filios 

aolus obtinoit regnom, 

fratribns 

Manastabale et Gnlassa 

absumptis morbo. 

Ib gennit ex sese 

Adnerbalem et Hiempsa- 

babaitqne domi, pem ; 

eodemcnltn 

qno snos liberos, 

Jngartham, 

filium fratriBManastabalifli 

quem Masinissa 

reliquerat privatom, 

qnod ortus erat 

ex ooncubina. 

yi. Qui 
ubi primum adolevit, 
pollens viribus, 
decora facie, 
eed multo maxnme 
yalidus ingenio, 
non dedit se corrumpendnm 
luxn neque inertisB ; 
eed, nti est mos 
illins genlis, 
eqnitare, jacolari, 
oertare cursn 
eom lequalibas, 
et, qnum gloria 
anteiret omnes, 
tarnen esse caros omnibus: 
ad hoc agere in venando 
pleraqae tempora^ 



les Carthaginois une foit vaincus 

et Syphax une fois pris, 

dont la domination en Afriqae 

ent-force grande et au loin, 

Ie peuple romain 

donna en don au roi Mcuinisia 

toutes les villes et terres que 

il avait prises par la force. 

Dono Tamitió de Masinissa 

dura-jnsqn'au-bont ponr nous 

bonne et honorable ; 

mais la mdme fin fat 

da règne et de la vie de lui. 

Ensuite Micipsa son fils 

seul occupa la royanté, 

set frères 

Manastabal et Gulnssa 

ayant été emportës par la maladie. 

Ce Micipsa engendra de lai-m8me 

Adherbal et Hiempsal ; 

et ent chez-lui (garda auprès de lui}, 

avee la mdme cultore (ódaoation) 

aveo laquelle il tenait ses propree fils, 

Jugurtha, 

fils de «on frère Manastabal, 

lequel Jugurtha Masinissa 

avait laissé simple-partioolier, 

parce qu'il était né 

d*une concubine. 

YI. Lequel, 
dés que d'abord il eut gprandi, 
remarquable par ses forces , 
doué d un bel extérieur, 
mais de beaucoup Ie plus (mais surtout) 
puissant par Tintelligence, 
ne livra pas lui-même èi-corrompre 
k la mollesse ni k Tinaction ; 
mais {ut, comme c'est Tusage 
de cette nation-l&, 

de monter-&-cbeval, de lanoer-des*traitS| 
de lutter par la course 
avec ceux-du-même-^ge, 
et, quoique en fait de gloire 
il lee snrpass&t tous, 
pourtant d*êtro ober h tous : 
outre cela, de passer en cfaassant 
la plupart de eet instantfi 
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in yenando agere, leonem atque alias feras primas aut in 
phmis ferire, plorimum facere, minomum ipse de se loqoi. 
Qnibus rebas Midpsa tametsi initio Istus füerat, exishimaDS 
Tirtutem JugurthaB regno suo gloris fore, tarnen, postqoam 
hominem adolescentem, exacta sua state, parvis liberis, magis 
magisqtie crescere' intellegit, vehementer negotie permotas, 
multa cum animo suo rolvebat. Terrebat eum natura morta- 
üum, avida imperii et praeceps ad explendam animi cupidinem: 
praBterea opportunitas suaBque et liberonim aetatis, quae etiam 
médiocres viros spe praedae transvorsos agit : ad hoc studia 
Numidarum in Jugurtham accensa ; ex quibus, si talem yirum 
interfecisset , ne qua seditio aut bellum oriretur, anxiua 
erat. 

Vil. His difBcultatibus circumventus, ubi yidet neque per 
vim neque insidiis opprimi posse hominem tam acceptum po- 
pularibus, quod erat Jugurtha manu promptus et appetens 

^68 premiers k frapper Ie lion on touta antro béte férooe : nul n'eit 
faisait autant que Ini , et nnl ne parlait anssi pen de soi-même. Mi- 
dpsa s*était d'abord montré charme de ces débuts, dans l'espoir qua 
Ie mérite de Jngurtha ferait la gloire de son règne; mais qnand, 
arrivé an terme de sa carrière, il vit ses fils encore enffuita, Jugurtha 
au contraire déjik formé et se développant de jour en jour dayan- 
tage, il en fut vivement affecté , et mille pensees diverses agitèrent 
son esprit. Il tremblait en songeant que Thomme est, par nature, 
avide de doniiner et irrésistiblement entratné vers rassouvissement 
de sa passion ; que d'ailleurs et son dge et celui de ses fils offraient 
une de ces occasions qui , par Tapp&t d'une proie facile, jettent hors 
du droit chemin les mortels même les moins ambitieux : d'autre part, 
Venthousiasme des Numides pour Jugurtha lui faisait oraindre que 
tout attentat contre les jours d'un prince si accompli ne devlnt Ie 
signal d*une séditioD ou d*une guerre civile. 

Vn. AssaiUi par toutes ces difficultée , Micipsa comprit qu'ü n« 
pouvait, ni par force ni par ruse, se défaire d'un homme si popu- 
laire : rintrépidité de Jugurtha et son ardeur pour la gloire miDtaire 
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ftrinfrinra* ant in primis 
leooem atqne mlias feras; 
fiKsere plarimiinii 
ifm loqoi minmnnai de ie. 
Quibnft rebus tametsi iuitio 
]fici|Ma foent IflBtns , 



Tirtatem JngurÜue 
foce glorijB suo rcgno, 



postqnam intellegit , 

■nactate ezacta^ 

liberis punds, 

koDUAem adolesoentem 

eresoere magis magisqne , 

Téhementer pennotns 

negotio, 

Tolvébat mnlta 

com mo animo. 

Katma mortaliniD, 

arida imperii 

et pneceps [animi, 

ad ezplendam cnpidiiiem 

terrebat eom ; 

prsterea opportnnitas 

ctatisqne siue 

etliberomm, 

qiue, spe praedse, 

agit transvonos 

etiam viios médiocres ; 

ad hoc stadia Nmnidimim 

acoensa in Jngnrtham ; 

ex qnibiis, 

■i interfedsset 

talemTimm, 

erat anxios ne qua seditio 

an tbd inm oriretor. 

VIL Grcnmfcntiis 
liis difficnltatibos, 
obi videt b<nninem 
tamacoeptom popolaribos 
poiee <^>primi 
neqneper Tim 
neqae insidüs, 
qnod JngnrÜia 
erat promptns manii 
etappeteDs 



de firapper kpreniieroa daotlet preoiieR 

Ie lion et aatres bêtes-fóroces ; 

de faire Ie plus, 

Ini-même de parkr Ie moiiu de loi. 

Desqnelles choses qnoiqne d'abord 

Micipsa eüt été joyeoz, 

pensant 

Ie mérite de Jognrtha 

devoir ttre a gloire k loii règne, 

ponrtant, 

qnand il remarqne que, 

sa proprt Tie étant parooome, 

Mf propret Gis éUuU eneorê petits, 

Jngnrtha déjé jeone-bomme 

croltre (crolt^ {dasetplas(deplusea plus}, 

▼ivement tronblé 

par et fait, 

ü roulait de nombrenses ré/Usnom 

avec 8on propre esprit. 

La nature (Ie caractère) des mortels, 

aTide de poaToir 

et STenglément-entratnée 

a assouTir la passion de Time^ 

répoarantait ; 

en ootre Toccasion-fiBToxable 

de Tige et de-lni 

et de Mf enfants , 

laqnelle oeeasüm, par i'espoir dn botin , 

entralne a-la-traTene de Viqmti 

même les hommes mod&rés ; 

outre cela les afiections des Nnmides 

allnmées en fareor de Jognrtha; 

d'après lesqnelles affecHons^ 

s'il Tenaxt-è-fSrire-périr 

nn tdhonuM, 

il était inqniet que qnelqne lédidon 

on fwdquê gserre ne s'deWU. 

VIL Assiégé 
par ces di£5cnltés, 
des qn'il Toit ^'nn bomme 
si Uen-To-de ses oondtojens 
9ê pooToir (ne poorait ttredemé 
ni par la Tiolenee 
ai par des oonpe-ieerets , 
fro(Uamt de ee qoe Jngvryai 
était toajoar»-^€t dn bras>,ponr 1'aetion) 
•I avide 
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gloriffi militaris, statuit eum objectaro periculis, et eo modo 
fortunam tentare. Igitur, bello Numantino*, Micipsa qoum 
populo Romano eqüitom atque peditum auzilia mitteret, spe- 
rans vel ostentando virtatem vel hostium ssBvitia* facile occa- 
surum, prsBfecit Numidis quos in Hispaniam mittebat. Sed ea 
res longe aliter ac ratos erat evenit : nam Jugurtha, ut eral 
impigro atque acri ingenio, ubi naturam P. Scipionis (qui torn 
Romanis imperator) et morem hostium cognovit, multo labore 
multaque cura, prsBterea modestissume parende et saepe obviam 
enndo periculis, in tantam claritudinem brevi penrenerat, uti 
nostris vehementer carus, Numantinis maxumo terrori essel. 
Ac sane, quod difficillumumi in primis est, et proelio strenuns 
erat et bonus consilio : quorum alterum ex providentia ti« 

/ lui inspirèrent alors Ia résolution de Ie lanoer aa mUiea des dangeooi^ 
/ y et de tenter ainsi la fortime. Il devait, kroocasion de la gaerre éi ^'■ 
I Nnmance , fonrair au penple romaiii un secoun de cavalerie et d'ia- 
fanterie : dans la pensee que Jngnrtha y périrait infaiUiblement , 
victime soit dtt désir de signaler sa yalenr, soit de la fureor des en* 
nemis, il Ie mit k la tête des Numldes qu'il envoyait en Espagae. 
Oependant Tévénement fut loin de répondre k son attente. Ën effet, 
Joguriha , esprit actif et penetrant, ne tarda pas & connaltre It fond 
et Ie caracttee de Scipion , qui commandait alors aux Romains , el 
les habitudes des ennemis : dés lors, li foroe de sèle et d*ardenr, de 
soumission modeste ^ son chef et d'empressement li affronter Ie péril, 
il s'aoqnit en pen de temps une telle renommée qn*il devint Tidole 
desnötres et Tefiroi des Numantins. Au fait , il était èi la fois braye 
dans les combats et sage dans les conseils , qualités qu'il est si rare 
do réunir, paroe que Tune, & foroe de préYoyanoe, mèue en général 
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ffianm mflitaris, 
ftetnit 

objectare onm pericnlu 
et tentare fortanam 
'eo modo. 

Igitnr, bello Nuinantino, 
qiiiim Micipsa mitteret 
populo Bomano 
anxilia eqnitum 
atqoe pedlliizn, 
sperans occasnrom facile 
rel ostentando yirtutem 
rel 8«yftia hostiam, 
prKfecit Numidis, 
qnos mittebat 
in Hlspaniam. 
Sed ea res evenit 
longe aliter ao ratns erat : 
nam Jnf^nrtha , 
nt erat ingenlo 
impigro atque acri, 
nbi cognoYit 

natnram PabliiScipionia, 
qnitam imperator 
Somanis, 
et morem hostiam ; 

molto labore 

mnltaqae cnra, 

prsterea 

parendo modestissnme 

et eondo saepe 

obTiam pericnlisy 

perrenerat breri 

in tantam elaritadinem, 

nt esset 

Tebementer cams nostris, 

maxamo terrori 

Nomantinifl. 

Ac sane, 

qnod est diffidUnmnm 

in primis, 

erat et strennns pixBliOy 

et bonus consilio ; 

quorum alterum 

■olet plerumqne afferre 

ex proTidentia timorem, 

alterum 
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de gloire militaire, 

il résolnt 

de l'exposer aux périls 

et de tenter la fortone 

de cette fa9on. 

Donc, dans la guerre de-Nomanoe, 

comme Micipsa envojait 

au penple romain 

des secoors de caTaliers 

et de fantassins, 

cspérant /ut devoir succomber aibémeut 

OU en f{usant-parade-de san courage 

OU par Télan-terrible des ennemis, 

il U mit-li-la-t@te des Numides 

qu*il enroyait 

en Espagne. 

Mais cette affaire arriya (tourna) 

tout autrement qu'il n'avait pensé : 

car Jugurtba , 

comme il était d*un naturel 

actif et ardent, 

dès qn*il eut appris-k-connaltre 

Ie caractère de Publius Scipion, 

qui Üait alors général 

aux Romains, 

et les babitudes des ennemis ; 

par beancoup-de traTail 

et beaucoup-de soin , 

et outre-cela 

en obéissant très-modestement 

et en allant souvent 

au-derant des daugers, 

était parvenu en-peu-de-temps 

k une si-grande oélébrité, 

qu'U était 

extrèmement cber aux ndtres, 

et k très-grande terreur 

aux Kumantins. 

£t en effet , 

ce qui est très-difficile 

en première ligne, 

ü était et actif dans Ie eombat, 

et bon dans Ie conseil ; 

desqneUes qaaUtit Tune 

ft-coutnme en général de produire 

k-force-de prudence la crainte, 

I'antre 
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morem, altenim ex audacia temeritatem afférre plerumque 
solet. Igitur imperator omnes fere res asperas per Jugurtham 
agere, in amids habere, magis magisque in dies amplecti: 
quippe cujus neque consilium neque inceptum ullum frustra 
erat. Huc accedebat munificentia animi et ingenii solertia, 
quis rebus sibi muitos ex Romanis familiari amicitia con- 
junxerat. 

Yin. Ea tempestate in exercitu nostro fuere complures 
novi atque nobiles, quibus divitiae bono honestoque potiores 
erant, factiosi*, domi potentes, apud socios clari magis quam 
honesti : qui Jugurthae non mediocrem animum pollicitando 
accendebant, si Micipsa rex occidisset, fore uti solus imperio 
Nnmidise potiretur : a In ipso maxumam virtutem ; Rom» 
omnia venalia esse. » Sed postquam, Numantia deleta, P. Scipio 
dimittere auxilia, ipse revorti domum decrevit, donatum atque 
laudatum magnifice pro concione Jugurtham in prsetorium* 
abduxit; ibique secreto monuit, uti poüus publice quam pri- 

k la timidité; l*autre, k force d*audace, k la téméritél Anssi était-oe 
k Jngurtha que Scipion confiait toutes les entreprises difficiles : U 
Tavait mis au nombre de ses amis et Ie chérissait davantage de jour 
en jour, en voyant qu'aucun des projets con9U8 ou exécutés par lui 
ne demeurait sans résultat. Ajoutez k cela un onur très-généreux et 
nn esprit très-insinuant, ce qui lui avait attaché bon nombre d'entre 
les Romains par les liens de la plus étroite amitié. 

YIII. Notre armee comptait k cette époque bon nombre d'hommes 
nouyeaux et de nobles, toujours prêts k sacrifier aux richesses la jus- 
tice et rhonneur, influents, puissants k Rome, plus connus qu'estimés 
chez nos alliés. Ces gens-llt, par leurs promesses, irritaient sans cesse 
les instincts ambitieux de Jugurtha ! « Micipsa mort, lui seul devait 
rester mattre de la Numidie : il en était digne par son rare mérite, et 
k Rome, d'ailleurs, tout était vénal. » Cependant, une fois Nnmance 
détruite, Scipion songea k oongédier les auxiliaires et k rentrer lui- 
mème dans sa patrie : après avoir, en présence de toute l'armée , 
comblé Jugurtha de presents et d'éloges magnifiques , il Tentralna 
dans sa tente, et lè, Ie prenant k part, il 1'engagea a cultiver l'amitié 
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eot aadacift tem«ritatmn. 
Igitor imperator 
agere per Jngurtham 
finre omnes res asperas, 
hsbere in amicis, 
amplecti 

magis magisque in dies : 
quippe CUJU8 
neqae consilium 
neque inceptum allnm 
erat frnstra. 
Huc accedebat 
manificentia animi 
et solertia ingenii, 
quis rebus conjunzerat sibi 
multos ex Roman is 
fiuniliari amicitia. 

VIII. £a tempestate 
fhere in nostro exercitu 
oomplures novi 
atque nobiles , 
qnibas divitie 
erant potiores bono 
honestoque; 
factiosi, potentes domif 
magis clari qaam honesti 
apnd socios : 
qni accendebant 
animnm non mediocrem 
JagurtbsB 
pollicitando, 
si rex Micipsa occidisset, 
fore uti sol as potiretur 
imperio NumidisB : 
« Maxumam yirtutem 
in ipso, 

omnia esse venalia Roms. » 
Sed postquam, 
Numantia deleta, 
Publius Scipio decreyit 
dimittere anxilia, 
ipse revorti domum , 
abduzit in praetoriom 
Jngnrtbam donatum 
atqne laudatnm magnifiöe 
pro oonoione ; 
ibiqne monnit lecreto 



It-force-d'audace la témérité. 
En conséqnence Ie général 
de faire par Jngurtha 
presqne töutes les choses diffieiles, 
de /'avoir parmi ses amis, 
de rétreindre dans son affection 
plus et plus (de plus en plus) de jour en 
èi-sayoir lui dont [jour : 

ni conseil 

ni entreprise aucune 
n'était en vain (ne restait sons effet). 
L& (& cela) se joignait 
la générositê de ion &me 
et rhabileté de 9on esprit, 
par lesquelles choses il avait attaché k lui 
beancoup d'entre les Romains 
par nne intime araitié. 
YIII. A cette époque 
se trouvèrent dans notre armee 
plusieurs hommet nouveaux 
et plusieurs nobles, 
pour qui les richesses 
étaient préférables au bien 
et k rhonnête ; 

gens influents, puissants ches-eux, 
plus célébres qu'estimés 
chez les alliés : 
lesquels enflammaient 
Vesprit non ordinaire 
de Jngurtha 

en lui promettant-sans-cesse, 
si Ie roi Micipsa venait-èrmourir, 
devoir arriver que seul il füt-mattre 
de Tempire de Numidie : 
disant « Le plus grand mérite 
Ure en lui-même, 
tout être vénal k Rome. » 
Mais après que, 
Numance une fois détruite , 
Publius Scipion ent arrêté 
de renvoyer les troupes-anxiliaires, 
lui-même de retournerohez4ui {k Rome), 
il emmena dans sa tente-de-général 
Jugurtha comblé-de-présents 
ét loué magnifiquement 
devant Tassemblée de l'armée; 
et la il lui conseilla en secret 
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yatim amidtiam populi Romani coleret, neu quibus* largiiï 
insuesceret : t Periculose a paucis emi, quod multorum esset : 
si permanere vellet in suis artibus, ultro illi et gloriam el 
regnum venturum ; sin properantius pei^eret, suamet ipsum 
pecunia prsecipitem casurum. » 

IX. Sic locutus, cum litteris, quas Micips® redderet, di- 
misit. Earum sententia haec erat : « Jugurthad tui bello Nüman- 
tino longe naazuma virtus fuit : quam rem tibi certo scio gaudio 
esse. Nobis ob merita carus est : uti idem senatui sit et populo 
Romano, summa ope nitemur. Tibi quidem pro nestra amicitm 
gratulor : en habes virum dignum te atque ave suo Masinissa. » 
Igitur rex, ubi quad fama acceperat ex litteris imperatoris ita 
esse cognovit, quum yirtute viri, tum gratia permotus, flexit 
animum suum, et Jugurtham beneficiis vincere aggressus est: 
statimque adoptavit, et testamento panter cum filiis heredem 

da penple romain par des serviees rendns plntdt k TEtat qa'lk de 
simples partiooliers : c n ne devait point s'accontnmer k des lar- 
gesses individaelles : s*il youlait persister dans sa noble conduite, la 
gloire et la royauté lui arriyeraient natnrellement; s'il prétendait 
aller trop yite, ses largesses mêmes Ie précipiteraient dans l*a- 
btme. » 

IX. Après lui avoir donné ces avis, Scipion Ie congédia; en Ie 
chargeant de remettre èiMicipsa une lettre con9ne en ce sens : « Ton 
ober Jugurtbaa déployó la plus grande yaleur dans la guerre de Nu- 
mance, et je ne doute pas de la satisfaotion que tu en éprouves. Ses 
services lui ont mérité toute mon affection : je ne négligerai rien 
pour lui assurer également celle du sénat et du peuple romain. Je 
te félicite personnellement au nom de notre amitié : tn as llt on 
neveu digne de toi et de son aleul Masinissa. » •— Trouvant dono 
dans cette lettre du général la confirmation de tont ce que lui avait 
appris la renommée, Ie roi, ébranlé k la fois par Ie mérite de Jugur- 
tba et surtout par Ie crédit qu*il s'était aoquis , cbangea de disposi- 
tions k son égard et entreprit de Ie gagner par des bienfaits : sur- 
Ic-champ il Vadopta , etTinstitua, par testament, son héritier au- 
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Qti ooleret amidtiam 
populi Romanl 
potins pnblice 
qnam privathn, 
neu insnesceret 
largiri quibus : 
c Qaod esset maltomm 
emi periculose a pancis : 
«i Tellet permanere 
In snis artibas , 
et gloriam et regnnm 
yentamm illi altro; 
dn pergeret properantins, 
ipsnm casumm 
praedpitem 
suamet pecunia. » 
IX. Loontas sic, 
dimislt oum litteris, 
qnas redderet MicipssB. 
Sententia eamm erathsec: 
« Yirtos tui JngnrthaB 
fait longe maxoma 
bello Namantino ; 
qnam rem sdo certo 
esse gaadio tibi. 
Est carus nobis ob merita ; 
nitemar summa ope 
uti sit idem senatui 
et populo Romano. 
Gratulor tibi quidem 
pro nostra amidtia : 
en babes yirum dignum te 
atque sno aTo Masinissa. » 
Igitur rex, 
nbi cognovit 
ex litteris imperatoris, 
qn» acceperat fama, 
esseita, 

permotos qnum virtute 
turn gratia viri, 
flexit snum animum , 
et aggressos est 
vincere Jugnrtham 
benefidis; 

statimqne adoptavit, 
et institoit testamento 
heredem pnriter oom filüs. 



qa*il cultivftt Pamitié 
dn penple romain 
plntdt en-public (celle de TÉtat) 
que en-particulier (oelle des individus), 
OU (et) ne s'habitnftt pas 
k faire-des-largesses k quelques-nns : 
disant aCeqniétait toproprtVt^debeauconp 
n'être adieté fu'aveo-péril kquelques-nns 
s'il Youlait persister [seuUment : 

dans ses fa^ons-d'agir, 
et la gloire et la royanté 
devoir lui venir spontanément; 
mais-s*il allait trop-vite, 
lui de-lui-même devoir tomber 
précipité 

par son -propre argent. » 
IX. Ayant parlé ainsi, 
il Ie congédia aveo une lettre, 
qu'il devait remettre k Midpsa. 
La pensee en était celle-ci : 
< Le mérite de ton Jugurtha 
a été de beaucoup le plus grand de tmtt 
dans la guerre de-Numance; 
laquelle cbose je sais pour-sür 
être èi joie k tol. 

Il est cher k nous pour tes mérites ; 
nous t&cberons par le plus grand effort 
qu'il soit le mSme (également cber) au sé- 
et au peuple romain. [nat 

Je te fSlidte certes 
en raison de notre amitié : 
Yoici que tu as un bomme digne de toi 
et de son aleul Masinissa. > 
Donc le roi, 
dés qa*il apprit 
par Ia lettre du général , 
ce qu*il avait oul-dire par la renommée, 
cela être riellement ainsi, 
yivement-toucbé k la fois du mérite 
et-aussi du crédit de eet bomme, 
fléchit son &me(cbangeade dispositions), 
et entreprit 
de vaincre Jngurtba 
par des bienfaits ; 
et aussitdt il 2'adopta , 
et rinstitua par testament 
béritier également ayec m« fila. 
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'ob bwifficia 
fore munu 
^■am liberis. 



m k— IWHl MIM" m IIIIMW, 

coafertm morbo 






conMB amirai et eogHrtu, 
iton filxis 

Adberliale et Hiempsale, 
^crl» hojaseemodi : 

X. « Ego, Jngmthm, 
■eeepiiD meoin regnam 
te jfmmaoL, patre amisco, 
noe »pe, ane opibiu. 



tibi 



Et 

non habnit me fiüsnm r 
Bam , ut Mnittam alia tua 
magna et egr^ia, 
ooTUsome 
rcdiens Nnmanlia 
hononiTisti gioria 
meqae meumqne rq^iim: 
tua Tiitnte feeisd nobU 
Bomanos amiciasiiiiioe 
ex ainicis ; 
in Hispania 

nomen f a mflig r e n oy atm n; 
postremo, 
qood difficfllamum 
inter mortales, 
▼ieisti mvidiam ^oria. 
Xonc, qooniam natura 
facit mibi finem Titc, 
perbanc dextram, 
per fidem regni, 
mooeo obCeslorqae, 
nti babeas earoc boa, 
q« sant tibi 
propmqni genere, 
fratrcs meo 



époiaé par la naladio 

etparl'ige, 

eomme il aentait Mm 

la fin de la vie ipproiWr poar Ini, 

ert dit 

aToir en avee 'aYoiradrené k) Jagnrtlia« 

en préaenee de Mt ams et peodies, 

it aasd m ptéaemeê de 9€$ fiU 

Adberbal et Hiempsal , 

dcsparoles de-eette-corte : 

X. « Koi, 6 Jogortba, 
j'ai admis a l'espoir éê mon trdne 
toi petit, ton père étant perdn (mort). 



j€ ty ai admus pensant 

moi, k nuaon de wut bienfaits, 

ne pas deroir êcre moins cher k toi 

qa*ii wu$ propre » enfants, 

si je Tenais k e» engendrer. 

Et oette cireonstanee (cecte pensee) 

n'a pas tenn moi dai.s-rerrenr : 

car. ponrqne j*ometted'antresfaiU de-toi 

grands et bon-bgne, 

tont-réoemnMnt 

enrerenant deNomance 

tn as bonoié par ia gknre 

et moi et mon r^ne: 

par ton mérite tn nons as fiüt (lendn'; 

les Bwnains très-amis 

d'amis qi^ils élaitnl dijé; 

en Espi4|^ 

Ie nom de motn fsmille a été iBriné ; 

enfin, 

oe qni e$i très-diflïrile 

parmi les mortek, 

tn as Taincn TenTie par ia gloira. 

Anjonrd'bni, poisqne la natnre 

fiut k nKM la fin de «m vie, 

par cette sum droite, 

par la foi de la rqyanté 'd'nn roi) , 

je Is eonaeille et it snpi^e, 

qne tn tjennes pcwr ebers ces mtfamit, 

qni sont k toi 

procbes par la naissance, 

frères par mon bienfiut, 

o« 'et) qno tn n'aimes-pas-mieoz 
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neu malis aiienos adjungere q^üm sanguine conjunctos reti* 
nere. Non exercitns neque thesauri praesidia regni sunt, verum 
amici, quos neque armis cogere neque auro parare queas: 
officie et fide pariuntur. Quis autem amicior quam frater 
fratri, aut quem alienum fidum invenies, si tuis hostis fueris? 
Equidem ego vobis regnum trado firmum, si boni eritis ; si 
mali, imbecillum : nam concordiaparvsBreserescuntf discordia 
maxumsB dilabuntur. Geterum ante hos te, Jugortha, qui 
aetate et sapientia prior es, ne aliter* quid éveniat providere 
decet : nam in omni certamine, qui opulentior est, etiam si 
accipit injuriam, quia plus potest, facere videtur. Vos autem, 
Adherbal et HiempsaI, colite, observate talem hune virum, 
imitamini virtutem, et enitimini ne ego meliores liberos sump- 
sisse videar quam genuisse. » 
XI. Ad ea Jugurtha, tametsi regem ficta locutum intelle- 

des étrangers , rejeter cenz qui te sont nnis par Ie sang. Les Trais 

appuis de la royaaté, ce ne sont ni les armées ni les trésors, mais 

bien les amis ! les amis , dont Taffection ne se eonqoiert point par 

la foroe des armes, ne s*achète point an priz de 1'or, mais s'obtient 

par les bons offices et la loyauté. Or, qnel ami plns sflr qu*an frbre 

pour son frère? chez qnel étranger pent-on tronver du déronement, 

quand on a traite les siens en ennemis? — Je voas laisse nn trdne, 

inébranlable si yous êtes vertueux, chancelant si vons cessez de 

Têtre : car les plus petits Etats grandissent par la concorde, les plns 

grands périssent par la discorde. Du reste, c'est k tol plus qu'& ces 

enfants, k toi, Jugurtha, qui as sur eux la supériorité de Tfige et 

de Texpérience, qu'il appartieiit de ponrvoir k ce qu*il n*arrive rien 

de flchenx ; d*antant plus que , dans toute lutte , Ie plus puissant , 

fdt-il l'offenséy passé pour Tagresseur, par cela seul qu'il peut da- 

vantage. Quant k vous, Adherbal et HiempsaI, honorez, respectez 

votre illustre frère : imitez ses vertus, et faites tous yos efibrts pour 

qu*il ne semble jamais que 1'adoption m*ait rendu plus heureuz père 

que la nature ! » 

XI. Bien que Jugurtha démèl&t sans peine Tartifice d'nn tel lan- 
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adynngere aUenos 

qnam retinere 

conjimotos sangnine. 

Non exercituB 

neque thesauri 

simt prssidia regni , 

Temm amid, 

qnos qneas 

neque cogere armis 

neque parare auro : 

parinntnr officio et fide. 

Quis autem amicior 

quam frater fratri ? 

ant quem aliennm 

inyenies fidum, 

si fneris hostis tuis? 

Equidem ego trado vobis 

regnnm firmunii 

ai eritis boni; 

imbecillum, si mali : 

nam parye res 

csescunt concordia, 

niaxumsB 

dilabnntur disoordia. 

Ceterum, Jugurtha, 

ante hos decet te, 

qui es prior setate 

et sapientia, 

providere ne qnid eveniat 

aliter : 

nam in omni oertamine, 

qui est opnlentior, 

etiam si accipit injuriam , 

quia potest plus, 

yidetnr facere. 

Yos autem, 

Adherbal et Hiempsal , 

colite, observate 

huuo yirum talem, 

imitamini virtutem, 

et enitimini 

ne ego videar snmpsisse 

meliores liberos 

quam genuisse. » 

XI. Ad ea Jugurtha, 
tametsi iutellegebat 
regem looutum fiota 



l'a^ioindre des étrangert 

que de conserver 

ceux qui t8 sont unis par Ie sang. 

Ce ne sont pas les curmées 

ni les trésors 

qui sont les soutiens de la royauté , 

mais les amis, 

que tu ne pourrais 

ni forcer par les armes 

ni acheter aveo de l*or : [vouement. 

ils s'acquièrent par les services et Ie dé- 

Or qui peut itre plus ami 

qu'un frère pour son frère ? 

OU quel étranger 

trouyeras-tu dévoué, 

si tu as étó ennemi pour les tiens? 

Et-certes je vous liyre 

un royaume fort , 

si vous serez (si vous 6tes) bons ; 

faible, si vous êtes mauvais : 

car les petites choses (les petits États) 

croissent par la concorde, 

les plus grandes (les plus grands Etats) 

croulent par la discorde. 

Du reste, Jugurtha, 

avant eux (plus qu'k eux) il sicd h toi, 

qui es supérieur en &ge 

et en lumières, 

de pourvoir h ce que rien n'arrive 

autrement qu'il ne faut : 

car dans toute contestation, 

celui qui est plus puissant, 

même s'il re9oit Tinjure, 

par cela seul qu'il peut davantage, 

semble la faire. 

Vous d*autre-part, 

Adherbal et Hiempsal, 

honorez, respectez 

eet homme tel (si eminent), 

imitez son mérite, 

et faites-par-vos-efforts 

que je ne semble pas avoir adoptó 

de meilleurs enfants 

que les avoir (que ceux que j'ai) engendrés. 

XI. A ces paroles Jugurtha, 
quoiqu'il comprli hien 
Ie roi avoir dit des choses feiates 

9. 
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gebat et ipse longe ali'ter animo agitabat, tarnen pro tempore 
benigne respondit. Micipsa paucis diebus post moritur'. 
Postquam illi, more regio, justa magnifice fecerant, reguli in 
unum convenerOf uti inter se dé cunctis negotiis disceptarent. 
Sed Hiempsal, qui minumus ex illis erat, natura ferox, etiam 
antea ignobilitatem JugurthsB, quia materno genere impar 
erat, despiciens, dextera Adherbalem adsedit, ne medius ex 
tribus, quod apud Numidas honori ducitur, Jugurtha foret. 
Dein tamen, uti a&tati concederet, fetigatus* a fratre, vix in 
partem alteram transductus est. Ibi quum multa de adminia- 
trando imperio dissererent, Jugurtha inter alias res jacit opor- 
tere quinquennii consulta omnia et decreta rescindi : nam per 
ea tempora confectum annis Micipsam parum animo valuisse. 
Turn idem Hiempsal placere sibi respondit : nam ipsum illum 
tribus his proxumis annis adoptatione in regnum pervenisse. 

gage , et qu'au fond il eüt lui-mdme des sentimeiitB fort diffórenta » 
il ne laissa pas de répondre au roi avec Ie ton affectuenz qne oom- 
mandait la circonstance. Micipsa monnit pea de jonrs après, Ses 
obsèques furent célébrées avec la magnificence due k son raog; 
pais les jeanes rois se réunirent ponr conférer entre eox snr Ten* 
semble des affaires de TÉtat. Hiempsal , Ie plus jeune des trois , 
natnrellement fier et depnis longtemps plein de dédain ponr Jngnr- 
tha k canse de Tinégalitó qu'imprimait k sa naissance la basse ex- 
traction de sa mère ,' s'empressa de s'asseoir k la droite d'Adherbal, 
afin d'enlever k Jugurtha la place du milieu , que les Numides regar- 
dent comme la place d'honneur ; enfin pourtant, vivement pressé par 
son frère de ceder k la supériorité de T^ge, il consentit, non sans 
peine, k passer de Tautre c5té. La conférence roulait sur divers points 
relatifs k radministration du royanme , quand Jugurtha émit cette 
idéé entre autres, que tous les arrêtés et décrets des cinq années pré- 
aédentes devaient être annulés, attendu que Micipsa, alors épuisé 
par les ans, n'avait pas joui de la plénitude de son intelligence. Aus- 
sitót Hiempsal de s'écrier qu'il est du même avis : qu'en effet o'est 
précisément dans Ie cours des trois demières années que Tadoption 
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et ipse animo et quoiquê Im-mdme en ton esprit 

agitabat longe aliter, roulêt set pentées tont autrement, 

tarnen pro tempore ponrtant k raison de la circonstanoe 

respondit benigne. répondit amicalement. 

Paocis diebns post Pen de jours aprës 

Micipsa moritur. Micipsa meurt. [demiert deToirt 

Postqnam fecerant illi jus- Apiès qu'ils lui enrent fait (rendu) les 

magnlfice. more regio, [ta magnifiquement, k la fa^on royale, 

reguli les petits-rois • 

convenere in unum, se réunirent' en un-même lieu , 

nti disceptarent inter se pour qn'ils discutassent entre eux 

de cunctis negotiis. sur toutes les affaires. 

Sed Hiempsal, Or Hiempsal, 

qni eratminumns ex illis, qui était Ie plus jeune d'entre enz, 

natura ferox, naturellement fier, 

etiam antea despiciens et même auparavant voyant-avec-mépris 

ignobilitatem Jugurtbss, la basse-naissance de Jugurtba, 

qnia erat impar parce que Jugurtha était inégal d lui 

genere matemo, par ton origine maternelle, 

adsedit Adherbalem s'assit-près d'Adberbal 

dextera, k droite, 

ne Jugurtba foret afin que Jugurtba ne fdt pas 

medius ex tribus, celui-du-milieu des trois, 

qnod duoitur bonori ce qui est tenu a bonneur 

apnd Numidas. cbez les Numides. 

Dein tarnen, Ensuite ponrtant, 

fatigatus a fratre fatigué d'instances par ton frère 

nti concederet setati, pour qu'il céd^t k l'^e, 

vix transductns est li-gfrand-peine il se transporta 

in alteram partem. de Tautre c6té. 

Quumibi dissererent multa Comme \k ils dissertaient longuement 

de imperio administrando, sur Tempire devant dtre administré, 

Jugurtba inter alias res Jugurtba entre autres cboses 

jacit oportere jette (émet) cette idéé, falloir 

omnia consulta toutes les mesures-prises 

et decreta quinquennil et les arrêtés des cinq-(i«mtérM-annëet 

rescindi : Sire annulés : 

nam per ea tempora car pendant ces temps-14 

Micipsam confectumannis Micipsa épuisé par les ans 

yaluisse parum animo. avoir ëté-fort trop pen par Tesprit. 

Tum Hiempsal respondit Alors Hiempsal répondit 

idem placere sibi : la même meture lui plaire autti : 

nam illnm ipsum car lui (Jugurtba) lui-même 

pervenisse in regnum être parvenu k la royauté 

adoptatione par Tadoption 

bis tribus proxumis annis. dans ces trois pl«s procbes années. 

Quod verbum desoendit Lequel mot descendit 
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Quod verbum in pectus JugurthaB altius quam qnisquam ratus 
descendit : itaque ex eo tempore ira et metu anxius ' molin, 
parare, atque ea modo animo habere, quibus Hiempsal per 
dolum caperetur. Quae ubi tardius procedunt neque lenitur 
animus ferox, statuit quovis modo inceptum perficere. 

XII. Primo conventu, quem ab regulis factum supra me- 
moravi, propter dissei^^ionem placuerat dividi Ihesauros^ 
finesque imperii singulis constitui. Itaque tempus ad utramque 
rem decernitur, sed maturius ad pecuniam distribuendam. 
Reguli interea in loca propinqua thesauris, alius alio', con- 
cessere. Sed Hiempsal in oppido Thirmida forte ejus domo 
utebatur, qui, proxumus lictor Jugurlhae, carus acceptusque 
ei semper fuerat : quem ilie casu ministrum oblatum promissis 
onerat, impellitque uti tanquam suam visens domum eat, por- 
tarum' claves adulterinas paret (nam verae ad Hiempsalem 
referebantur) ; ceterum, ubi res postularet, se ipsum cum magna 

a donné k Jagnrtha des droits an trdne. Cette parole pénétra dan« Ie 
coear de Jugurtha plas avant qa*on ne Ie cmt : k partir de ce mo- 
ment , agitó par Ie ressentiment et la crainte , il ne oessa de machi- 
ner, de disposer, de méditer sans reldche les roeyens de prendre 
Hiempsal dans ses piéges. Cependant, comme lamse n*amenait poiut 
nn résultat assez prompt et que rien ne calmait son implacable haine, 
il résolat d*en finir, de qnelqne maniere qne ce fdt. 

Xn. Dans cette première conférence dont je yiens de parier, les 
jeunes rois étaient convenns , k raison de leur désunion , de se par- 
tager les trésors et de déterminer les limites dans lesquelles se ren- 
fermerait la domination de cbacun d'eax : ils fizèrent nne époque 
peur ce doublé partage , k commencer par celui de Targent , et se 
retirèrent en attendant, chacun de son c6té, dans des places Toisines 
des trésors. Le hasard fit que, dans la ville de Tbirmida, Hiempsal 
occupftt la maison d'un officier attacbé au service personnel de Ju- 
gurtba, et que celui-ci avait toujours cbéri et distingué. Cet agent 
que lui offfe la fortune, Jugurtha le comble de promesses et le déter- 
mine k se rendre k sa maison sous prétexte de la visiter, et k se faire 
faire de faosses clefs (les véritables étaient régulièremeni remises k 
Hiempsal) ; il B*engage k se présenter lui-même, dès qu'il le faudra, 
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in pectns Jngarth» 

sltius 

qnam qüisquam ratns : 

itaqne ex eo tempore 

anzins ira et metu 

moliri, parare, 

atque habere animo 

ea modo, 

quibus Hiempsal caperetnr 

per dolum. 

Qasenbi procednnt tardins, 

et animus ferox noirlenitnr, 

statoit perficere inceptnm* 

modo quovis. 

Xn. Primo conyentn 
quem memoravi rapra 
factnm ab regnlis, 
propter dissensionem 
placuerat thesanros dividi, 
finesqne imperii 
eonstitui singolis. 
Itaqne tempus decemitar 
ad ntramque rem, 
sed maturius [niam. 

ad distribnendam peen» 
R^ali interea 
concessere in loca 
propinqua thesanris, 
alias alio. 
Sed Hiempsal forte 
in oppido Thirmida 
utebator domo ejas, 
qni, lictor proxumns 
JugnrtbsB, 

semper fnerat cams ei 
acceptnsqne : 
qnem oblatnm casn 
ministmm 

ille onerat proroissis, 
impellitqne nti eat 
tanquam ^isens 
snam domnm, 
paret clayes adulterinas 
portamm 

(nam ver» referebantnr 
ad Hiempealem) ; 
cetemm se ipsnm. 



dans Ie coenr de Jngnrtha 
plus avant 
qa*on ne pensa : 
aussi depuis ce temps 
agité par la colère et la erainte 
Jugurtha de tramer, de préparer, 
et d'avoir dans Tesprit 
ces moyeru seulement, 
par lesquels Hiempsal serait pris 
par la ruse. [ment, 

Comme ces moyent marcbent trop lente- 
et que ton ftme farouebe ne s'apaise pas, 
il résout d'accomplir $on projet 
d*nne maniere quelconqne. 

XII. Dans la première réunion 
qne j'ai rapportée ci-dessns 
avoir iti fkite par les petits-rois , 
k cause des dissentiments 
il avait pin les trésors ètre partagés, 
et des limites de domination 
être fizées k cbacan-d*eaz. 
En conséquence nne époque est arrêtée 
pour Tune-et-rantre cbose, 
mals plus prompte (plus rapprochée) 
pour partager Targent. 
Les petits-rois cependant 
se retirèrent dans des endroits 
Toisins des trésors, 

un autre aatre-part (cbaonn de son cdté). 
Or Hiempsal par hasard 
dans la ville de Thirmida [me^ 

se servait de Ia maison decelni (d*an bom- 
qni, officier trës-proche (très-intime) 
de Jugnrtba, 

toujours lui avait été cher 
et agréable : 

eet homme offert par Ie hasard 
comme ministre de ees projets, 
il (Jugurtha) Ie charge de promesses 
et Ie décide k oe qn'il aille 
comme visitant (sous prétexte de visiter) 
sa maison , 

et se procuredes defs fanssea 
des portee prmcifxüet 
(car les véritables étaient remises 
il Hiempsal) ; 
dn reste lui-même (Jogortha), 



38 JÜGURTHA. 

manu yentunim. Numida mandata brevi confecit; atque, uti 
doctus erat, noctu Jugurtto milites introducit. Qui post- 
quam in ffides imipere, diversi regem qusrere; dormientes 
alios, aliosoccursantesinterficere; scrutari loca abdita, clausa 
efiringere; strepita et tumuitu omnia miscere : quum Hiempsal 
interim reperitur, occultans sese tugurio mulieris anciilae, quo 
initio pavidus et ignanis loei perfugerat. Numid® capnt ejus, 
uti jussi erant, ad Jugurtham referunt. 

Xm. Ceteram fama tanti facinoris per omnem Africam 
brevi divulgatur : Adherbalem omnesque, qui sub imperio 
Micipss fuerant, metus invadit. In duas partes discedunt 
Numids : plures Adherbalem sequuntur, sed illum alterum 
bello meliores. Igitur Jugurlha quam maxumas potest copias 
armat : urbes partim vi , alias voluntate imperio suo adjungit : 

svec nne troupe nombreiue. Le Numide fi'empresse d*exéoiit«r oe« 
ordres et introduit pendant la nnit les soldats de Jngnrtha. Cenx-d, 
dès qu*il8 ont pónétré dans Tintérieur, s*élanoent dans tontès les di- 
rections k la recherche dn roi ; massacrent ses gens , les nns tont 
endormis, les antres acconraat déjk k leur rencontre; fouillent les 
endroits les plus secrets , brisent les cl6tnres , sèment partout le tu- 
mnlte et la confasion. On finit par déconvrir Hiempsal , qui se ca- 
chait dans la chambre d'une esclaye , oü , daas sa frayeur et son 
ignorance des lieux , il s'était réfugié tout d'abord. Fidèles k leurs 
instructions, les Numides rapportent sa tête k Jugurtha. 

XUI. Le bnqt d*un tel forfait ne tarda pas k se répandre par toute 
TAfrique, et k plonger dans la terreur Adherbal et tous les anciens 
sujets de Micipsa. Les Numides se divisèrent en deux oamps : le 
plus grand nombre se déclare pour Adherbal , mais les plus intré- 
pides s'attaohent k son rival. En conséquence, Jugurtha arme le plus 
^ troupes ^u*il peut, ajoute, de force ou de gré, plusienrs villes k 
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nbi res postnlAret, 

yentarum 

cnin magna xnanu. 

Kmnida 

oonfecit mandata brevi ; 

atque, nti dootm erat , 

introducit noctn- 

milites Jugurthe. 

Qai postquam imipere 

in sdes, 

diversi qocrere regem ; 

interficere 

alios dormientes, 

alios oecursantes ; 

scratari loca abdita, 

effringere dausa ; 

miscere omnia 

strepita et tumultu : 

qnnm interim 

Hiempsal reperitnr, 

8686 occaltan8 tagnrio 

mulieris ancillse, 

qno initio perfugerat 

paviduB et ignanu looi. 

NnmidsB refenmt , 

nti jossi erant, 

capnt ejns ad Jagnrtham. 

Xm. Cetemm 
fama tanti facinoris 
divalgatar breyi 
per omnem Africam : 
metns invadit Adherbalem 
omnesqne qai fnerant 
8ab imperio Mioipse. 
KumidsB 

disoednnt in dnas partes : 
plures 

8equantnr Adherbalem , 
8ed meliores bello 
illnm altemm. 
Igitur Jagurtha 
armat copiaa 
qoam mazumas potest : 
adjangit urbes sno imperio, 
partim yi, 
aliae yolnntate t 
parat imperaro 



dè8 qae la eiroonstaaoa Tasigfrait, 

deyoir yenir 

ayeo une grande troupo. 

Le Komide 

exécnta la commission eii-pea-de-tempt{ 

et, comme il y avait été instroift, 

il introduit de-nuit 

les soldats de Jagnrtha. 

Lesqnels, dès qn'ils eorent fait-imipti<m 

dans le bfttiment« 

M mettent de^ous-cötéfl d oheroher la roi ; 

d massacrer ut gent 

les uus endormis, 

les antres accourant-ponr-résister ; 

d fooiller les endroits caohés, 

d briser les caehettet fermées; 

d bonleverser tout 

par le bruit et la confasion : 

qnand enfin snr-ces-entrefaites 

Êüempsal est découyert, 

se cachant dans la cellule 

d'une femme esclaye, 

oü tont-d*abord il s*étui réfugié 

tremblant et ignorant dn liea. 

Les Numides rapportent, 

comme ils ayaieut été ordonnés (sniyant 

sa tête k Jagnrtha. [leors ordres), 

XIII. Du reste 
le bruit d'un si-grand forfait 
86 répand en-peu-de-temps 
par toute TAfriqne : 
la crainte s'empare d'Adherbal 
et de tous ceux qui ayaient été 
sous la domination de Micipsa. 
Les Numides 

se séparent en deux partis : 
les plus nombreuz 
suiyent Adherbal, 
mais les meilleurs k la guerre 
suwent eet autre-lk (Jugurtha). 
Donc Jugurtha 
arme des tronpes 
le plus nombreuses qu*il peut : 
il adjoint des villes k sa domination, 
en partie par la force, 
d'antres par Uur propre consentementi 
il 86 préparé k oommander 
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omni NumidiflB imperare parat. Adherbal, tametsi Romam le- 
gatos miserat, qui senatum docerent de caede fratris et fortanis 
suis, tarnen, fretus multitudine militum, parabat armis con- 
tendere; sed ubi res ad certamen venit, victus ex proelio 
profugit in provinciam', ac deinde Romam contendit. Tum 
Juguriha, patratis consiliis, postquam omni Nuinidia potie- 
batur, in otio facinus suum cum animo reputans, timere po- 
pulum Romanum, neqne advorsus iram ejus usquam nisi in 
avaritia nobilitatis et pecunia sua spem habere. Itaque pau- 
cis diebus cum auro et argento multo Romam legatos mittit, 
quis praecipit uti primum veteres amicos muneribus expleant, 
dein novos acquirant ; postremo, quaecumque po>ssintlargiundo 
parare, ne cunctentur. Sed ubi Romam legati venere, et, ex 
praecepto regis, hospitibus aliisque, quorum ea tempestate in 
senatu auctoritas pollebat, magna munera misere, tanta com- 

sa domination, et se prnpose de régner sar toute la Nomidie. De son 
cdté , Adherbal ayait envoyó dea dépntés k Rome ponr informer Ie 
sénat da meartre de son frëre et de sa propre sitaation : comptant 
toatefois sar Ie nombre de ses soldats, il se préparait k tenter Ie sort 
des armes ; mais k peine la latte fat-elle engagée , qae , vaincu dans 
Ie combat, il 8*enfait dans la provinceromaine, et de U directement k 
Rome. Cependant, lorsqae Jagartha eat accompli ses projets, et qae, 
mattre de toute la Namldie, il yint k réfléchir k loisir sar son crime, 
il se prit k trembler et k ne voir d*aatre espoir oontre Tindignation 
du peuple romain que dans ses trésors et dans la capidité de la no- 
blesse. Il dépêche dono k Rome , pen de jours après , des députés 
chargés d'or et d*argent , ayeo mission d'abord de combler de pre- 
sents ses anciens amis, pais de lui en acquérir de noayeaux, et, en 
un mot, partout oü ils troayeront des consciences k acheter, dene 
reculer devant auounes largesses. Suivant ces instruotions , les dé« 
putés , a peine arrivés k Rome , enyoient des dons magnifiques aux 
anciens h6tes de leur roi et k tous les membres alors influents du 
sénat. Aussitdt il s*opère an tel changement que la haine la plosyio- 
lente fiut place chez les nobles k une bienveillance , k une faveur 
marquée : gagnés, les nns par des promesses , les autres par de 1'ar- 
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omni Knmidie. 

Adherbal, 

tametsi miserat Komam 

legatOB, 

qai docerent senatum 

de caede fratris 

et tuis fortunis, 

tamen, fretns 

multitudine militnm , 

parabat contendere armis ; 

sed nbi res 

venit ad certamen, 

▼ictus profngit ex proelio 

in provinciam, 

ao deinde 

contendit Romam. 

Tam Jngurtha, 

conBÜiis patratis, 

postquam potiebatur 

omni Numidia, 

r^atans sanm facinus 

in otio cum animo, 

timerepopulnm Romanam, 

neqne haberespemnsqnam 

advorsus iram ejas, 

nisi in avaritia 

nobilitatis 

et sua pecunia. 

Itaqae pancis diebas 

mittit Romam 

cum molto anro et argento 

legatos , quis prsBcipit 

nti primom 

expleant muneribus 

veteres amioos , 

dein acquirant noYOs ; 

postremo ne cnnctentur, 

qasecumque possint parare 

largiando. 

Sed ubi legati 

yenere Romam, 

et, ex prsecepto regis, 

misere magna manera 

bospitibns aliisque, 

quorum auctoritas 

ea tempestate 

poUebat in tenatn, 



è tonte la Nnmidie. 

Adherbal, 

quoiqu'il eüt enyoyé k Rome 

des députés , 

lesquels informassent Ie sénat 

dn meurtre de ion frère 

et de sa ftropre fortane (position), 

pourtant, s'appuyant 

sur la multitude de ies soldats, 

8*apprêtait k lutter par les armes , 

mais dés que Taffaire 

en Yint au combat, 

vaincu il se réfugia du combat 

dans la province romaine, 

et ensuite 

se dirigea'irers Rome. 

Alors Jugurtha, 

iei projets étant exéoutés, 

depuis qa*il était-maltre 

de toute la Numidie, 

réfléohissant k son aotion 

k loisir avec ion esprit (en lui-mdme), 

commence d redouter Ie peuple romain, 

et è n'avoir (f espoir nulle part 

contre son ressentiment, 

sinon dans la cupidité 

de la noblesse 

et dans son ftropre argent. 

Aussi pen de jours aprèi 

il envoie k Rome 

aYcc beaucoup d'or et d' argent 

des députés , auxquels il recommande 

que d'abord 

ils rassasient de présent» 

ees anciens amis , 

qu*ensuite ils en gagnent de nouveaoz ; 

enfin qu'ils n'hésitent pas, 

quelques cboses qu'ils puissent lui acheter 

en faisant-des-largesses. 

Or dés que les députés 

furent arrivés k Rome, 

et qucy d'après l'ordre du roi, 

ils eurent envoyé de grands presents 

k ees anciens hdtes et aux autres, 

dont rinfluence 

k cette époque 

était-pnissante daos Ie ténati 
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mutatio incessit, ati ex maxuma inyidia in gratiam et favorem 
nobilitatis Jugurtha veniret : quorum pars spe, alii praBmio ia- 
ducti, singulos ex senatu ambiundo, nitebantur ne gravius in 
eum coDSuIeretur. Igitur, legati ubi satis confidunt, die con- 
stituto senatus utrisque datur. Turn Adherbalem hoc modo lo« 
cutum accepimus : 

XIV. « Patres Gonscripti, Bficipsa pater meus moriens mihi 
prsBcepit uti regnum Numidis tantummodo procurationem 
existumarem meam, ceterum jus et imperium penes vos esse : 
simul eniterer domi militiasque quam maxumo usui esse populo 
Romano ; vos mihi cognatorum, vos in affinium locum du- 
cerem : si ea fecissem, in vestra amicitia exercitum, divitias, 
munimenta regni me habere. Qum quum {Hraecepta parentis 
mei agitarem, Jugurtha, homo omnium quos terra sustinet 
sceleratissumus, contempto imperio vestro, Masiniss® me ne- 

gent , ils assiégent chaque sënatear tour k tour et s'efibroent d*ob- 
tenir qn*il ne soit pris aucune mesnre trop séTère oontre Jugurtha. 
Puis, qaand les députés se eroient snffisamment assnrés da succes, Ie 
sënat fixe nn joar, et ü est enfin donné aadience aux denx parties. 
Adherbal j prit, dit-on, la parole en ces tennes : 

XIV. c Pères Gonsorits, Micipsa mon père me prescrivit en moa- 
rant de neme oonsidérer que comme radministratenr du royanme de 
Numidie, dont vons seuls possédiez d'ailleurs la souveraineté pleine 
et absolue : il me recommanda encore de m'attacher k servir Ie penple 
romain de tont mon poavoir, tant en paiz qa*en gnerre; de Toir en 
Tons des parents, nne familie : k cette condition, je devais tronyer 
dans votre amitié une armee , des richesses , toos les soutiens d'un 
tr6ne. Je me disposais k suivre ces le9ons de mon père , quand, au 
mépris de Totre puissance , Jugurtha , Ie plus soélérat des hommes 
que la terre ait portos, m'a ohassé da mes Etats et de tous mes biens, 
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tante oommntetio ineetutt 

nti jBgnrtha venirct 

ez mazuma invidia 

in gratiam et favorem 

nobilitetis : 

qnoram 

pars inducti spe , 

alii premioi 

ambiundo 

singulos ex senatn, 

nitebantur 

ne coDsuleretnr gravius 

in enm. 

Igitnr, nbi legati 

confidont satis, 

die constituto, 

8enatu9 datnr ntrisqne. 

Accepimus Adherbalem 

locotum tam hoc modo : 

Xiy.a Patres Conscripti, 
Micipsa mens pater 
praecepit moriens 
uti existnmarem 
regnum Numidie 
tantummodo 
procurationem meam , 
ceterum jus et imperium 
esse penes vos : 
simol eniterer 
esse domi militieque 
qnam mazumo nsui 
populo Romano ; 
ducerem vos 

inlocnm cognatonun mihi, 
vos afSninm : 
me, si fecitsem ea, 
habere in vestra amicitia 
exercitum, divitias, 
munimenta regni. 
Qnie praeceptamei parentis 
quum agitarem, 
Jugurtba, 

bomo sceleratissnmns 
omnium 

qnos terra snstinet, 
vestro imperio oonteropto, 
ezpulit regno 



on si-grand obangement arriva, 
oue Jugurtba vint [était) 

é'une très-grande baine (detrès-hal qu*ll 
aux bonnes-gr&ces et k la favent 
de la noblesse : 
desquels noblet 

les uns entralnés par Tespoir, 
les autres par un prix rtgu^ 
en abordant-tour-ii-touT 
cbacun-des membret da aénat, 
•'effor9aient de faire 

qu*ll ne füt pas avisé trop rigomreosement 
contre lui. 

Donc, dès que les députés 
ont-confiance suffisammenti 
un jour étant déterminé , [liee, 

atidience du sénat est donnéeanx deux par- 
Nous avons appris Adherbal 
avoir parlé alors de cette fa9on : 

XIV. « Pères ConscHts, 
Mioipsa mou père 
m'a recommandé en monraot 
que je pensasse 
Ie royaume de Numidie 
itre seulement 

une administration k-moi délêguée , 
du restele droitiouveram et la domination 
être au-pouvoir-de vons (vons apparte- 
qu'en même temps je m'e£Èbr9a88e [nir) : 
d'être k rintérieur et en gnerre 
k la plus grande utilité paeeihle 
au peuple romain ; 

que je vous regardasse [ponr moi, 

en place de procbes (comme des procbes) 
que je vous regardasse comme des alliés : 
m'tusurant que moi, si je faisais cela, 
avoir (j'aurais) dans votre amitié 
une armee, des ricbesses, 
tous les appuis d'une royanté. 
Lesquelles recommandationt demon père 
comme je roulais dcms mon e«prtl, 
Jugurtba, 

rbomme Ie plus scélérat 
de tous ceux 
que la terre porto, 
votre suprematie étant méprisëe, 
m'a cbasaó de mon royamne 
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potem, et jam ab stirpe socium et amicum populo Romano, 
regno fortunisque omnibus expulit. Atque ego, P. C, quoniam 
eo miserianim venturus erdm, vellem potius ob mea quam ob 
majorum meorum beneficia posse me a vobis auxilium petere, 
ac maxume deberi mihi beneficia a populo Romano, quibus 
non egerem; secundum ea, si desideranda erant, uti debitis 
uterer. Sed quoniam parum tuta per se ipsa probitas, neque 
mihi in manu fuit Jugurtha qualis foret, ad vos confugi, P. C, 
quibus, quod miserrumum, cogor prius oneri quam usui 
esse. 

« Ceteri reges, aut bello victi in amicitiam a vobis recepti, 
aut in suis dubiis rebus societatem vestram appetiverunt : 
familia nostra cum populo Romano bello Garthaginiensi ami- 
citiam instituit, quo tempore magis fides ejus quam fortuna 
petenda erat. Quorum' progeniem vos, P. C, nolite pati me 

moi, Ie petit-fils de Masinissa, moi Tallié, Tami hereditaire dn peaple 
romain ! Assurément, Përes Conscrits , puisque je deyais en yenir k 
oe degré d'infortune, je vondrais, en sollicitant tos seoonrs, ponyoir 
inyoqner mes propres services plutdt qne ceux de 'not aieax : j*an* 
rais Tonln , par-dessns tont , qne Ie penple romain se tronvit mon 
débitenr sans qn'il j ett en nécessité ponr moi de faire valoir mes 
droits anprès de Ini ; je Tondrais dn moins , rédnit k la nécessité de 
Ie faire, ponyoir reyendiqner yotre appni k titre de dette. Qnoi qu*il 
en soit, pnisqne Tinnocence est par elle-rodme nne défense pen sflre 
et qn'il n'a pas dépendn de moi que Jugurtha füt on n^ füt pas ce 
qu*il est, je me suis réfugié vers yous, Pères Conscrits, foroé, k mon 
grand regret, de vons être k charge avant de yons avoir été ntile. 

« Les antres rois , on ne furent re9ns dans votre amitié qn'après 
avoir été Taincns par tos armes, on brignèrent votre allianoe k 
rhenre du péril : notre familie , an contraire , forma ses premières 
liaisons avec Ie peuple romain pendant la gnerre de Carthage, dans 
nn temps oü vos vertus plus que votre fortnne ponyaient faire oon- 
voiter nne telle alliance. Ne sonffirez pas, Pères Conscrits, qne Ie 
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omnibasque fortunis 
me nepotem Masinissse , 
et jam ab stirpe 
sodum etamicam 
popaio Romano. 
Atqne ego vellem, 
Patres Conscripti, 
quoniam venturuB eram 
eo miseriaram, 
me posse petere 
auxilium a Vbbis 
potios ob mea beneficia 
qnam ob majornm, 
ac maxume beneficia 
qnibns non egerem 
deberi mihi 
a populo Romano ; 
secundnm ea, 
si erant desideranda , 
nterer nti debitis. 
Sed quoniam ipsa per se 
probitas pamm tuta, 
neqne fait mihi in manu 
qaalis foret Jagartha, 
confagi ad vos, 
Patres Conscripti, 
qaibas , 

quod miserramam, 
cogor esse oneri 
priasquam nsui. 

« Ceteri reges , 
aat recepti a vobis 
in amioitiam 
yicti bello, 
aut appetivenmt 
vestram societatem 
in suis rebus dnbils : 
nostra familia 
institait amicitiam 
cum popoio Romano 
bello Carthaginiensi, 
quo tempore fides ejus 
magis qaam fortona 
erat petenda. 
Quorum me progeniem 
nolite pati, 
T08| Patres Conscripti; 



et de toute ma fortune, 

moi Ie petit-fils de Masinissa, 

et déjk d'^origine 

allié et ami 

au peuple romain. 

Et moi je voudrais certes, 

Pères Conscrits, 

pnisque je devais en venir 

Ik (k ce point) de misères, 

moi pouvoir demander 

du secours k vous 

plutdt pour mes bons-services 

que pour ceux de mes ancêtres , 

et je voudraii avant- tout desbons-serYices 

dont ie n'eusse-pas-besoin 

être dus k moi 

par Ie peuple romain ; 

en-second-lieu-de cela/0 voudrais^ 

puisqu'ils étaient ^-réclamer par moi, 

que yen usasse conune de service* dus. 

Mais puisque d'elle-même par soi seuU 

la probité est peu süre , [mon pouvoir) 

et qu'il n'a pas été k moi en mains (en 

quel serait Jugurtba (que Jugurtha fÜt 

je me suis réfugié vers vous, [tel oa tel), 

Pères Conscrits, 

auxquels , 

ce qui ett très-déplorable, 

je suis forcé d'être èi charge 

avant que de vous avoir iti k profit. 

c Les autres rois, 
oa ont été re9U8 par tous 
en amitié 

après avoir été vaincuB par vous k la guerre, 
OU ont recherche 
votre alliance 

dans leurs drconstances critiques : 
mais notre famill^ 
a établi son amitié 
avec Ie peuple romain 
pendant la guerre contre-Carthage, 
anquel temps sa vertu 
plus que M fortune 

était £-reohercher. [de cette familie), 
Desquels moi Ie descendant (or, moi sorti 
ne veuillez pas soufirir (ne souffirez pas , 
vous, Pères Conscrits, 
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frustra a vobis auxilium petere. Si ad impetrandum nihil 
caus» liaberem prseter miserandam fortunam, quod paulo 
ante rex, genere, fama atque copiis potens, nunc deformatus 
aerumnis, inops, alienas opes exspecto, tarnen eraf majestatis 
populi Romani prohibere injuriam, neque pati cujusquam 
regnum per scelus crescere; verum ego his finibus ejectus 
sum, quos majoribos meis populus Romanus dedit, unde pater 
et avus una vobiscum expulere Syphacem et Cartliaginienses: 
vestra beneficia mihi erepta sunt, P. C; vos in mea injuria 
despecti estis. 

«Eheu me miserum! Huccine, Micipsa pater, beneficia 
tua evasere, uti, quem tu parem cum liberis regnique parti- 
cipem fécisti, is potissumum stirpis tuae exstinctor sit? Nun- 
quamne ergo famiiia nostra quieta erit? sempeme in sanguine, 
ferro, fuga versabimur? Dum Garthaginienses incolumes fuere, 

desoendant de oette familie róclame en vain Totre astistanoe. N'eiis- 
•é-je ponr Tobtenir d'antrea titres que ma triste fortnne , moi na- 
gnères soaverain, naguères pnissant par ma naissanc^, par mon nom, 
par les ressonroes de mon empire, aujonrd'hoi brisé par la douleur, 
dénué de tont, reduit k. attendre des secours étrangers , il Mrait en- 
core de la dignité da penple romain de s*opposer k une injostice, et 
de ne pas permettre qu'nne domination qnelconqne s'acortlt par Ie 
crime ; mais ce royaame d*oii je suis expulsé, c*est celui-Ik même que 
Ie peuple romain donna k mes ancêtres , celui - Ik même d'oü mon 
père et mon aïeul , conjointement avec vous , chassërent Syphax et 
les Cartliaginois : c*e&t de tos bienfaits qu'on me dépouille , Pères 
Conscrits I c*est vons qu*on méprise en m'attaquant ! 

c Hélas I quel malheur que Ie mien ! Yoilk donc, 6 Micipsa, 6 mon 
përe , Ie fruit de tes bontés I Celui que tu as fait Tégal de tes en- 
fants , Ie cobéritier de ton sceptre , derient précisément Ie destrao- 
teur de ta race ! Notre familie ne connaltra-t-elle dono jamais Ie 
repos? yivrons^nons toujonrs dans Ie sang, dans les combats, dans 
les exils? Tant que Carthage fut debout, il était naturel que tous 
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petere frustr» 

amxilinm a vobis. 

Si ad impetrandum 

haberem nihil caosaB 

prseter 

fortanam roiserandam 

qnod rex paulo ante, 

potens genere, 

fama atqne copiis, 

nuno deformatns emmnis, 

inops, 

exspecto opes alienas , 

tarnen erat 

majestatis populi Romani 

prohibere injoriam, 

neqne pati 

regnum cajosqnam 

crescere per scelus ; 

Temm ego ejectus sam 

hit fioibos, 

qnos populns Romanus 

dedit meis majoribus , 

nnder pater et ayas 

nna vobiscum 

ezpulere Syphacem 

et Carthaginienses : 

▼estra beneficia 

erepta sunt mihi , 

Patres Conscripti ; 

TOS despecti estis 

in injnria mea. 

c Ehen me misemm I 

Hncoine tna beneficia, 

Micipsa pater, 

evasere, ati, 

qnem tu fecisti 

parem cnm Iiberis 

et participem regni, 

is potissumum sit 

exstinctor tuse stirpis? 

Nanqoamne ergo 

nostra familia erit quieta? 

sempeme versabimur 

in sangaine, ferro, foga? 

Dnm Carthaginienses 

fnere ineolomes, 

jore patiebamor 



demander (que je demande) Tainement 

du seconrs k vous. 

Méme si ponr /'obtenir 

je n'ayais rien de motif (anonn motif) 

excepté 

ma fortune déplorable , 

en ce que roi nn pen anparavant, 

et puissant par ma naissanoe, 

par ma renommée et mu ressources, 

aujourd'hui défait par les malheurs , 

dénué de tout , 

j'attends l'appui d*-autrui, 

poiirtant il était (il serait) encore 

de la majesté du peuple romain 

d'empêcher une injustice, 

et de ne pas souffrir 

Ie royaume de qui que ce soit 

grandir par un crime ; 

mais moit j'ai été repoussé 

de ces frontières mimesy 

que Ie peuple romain 

a données Ik mes ancêtres , 

d'oii mon père et mon aïeul 

conjointement avec vous 

chassèrent Syphax 

et les Carthaginois : 

ce eont yos propree bienfaits 

9ut ont été ravis k moi, 

Pères Conscrits ; 

c'eet vous qui avez été méprisés 

dans Tinjustice commiee envers-moi 
« Hél as! moi infortuné! 

Est-ce donc k ceci que tes bienfaits, 

ö Micipsa mon père , 

ont abouti, que, 

Vliomme que toi-m#m« as fait 

égal avec (Fégal de) tee enfants 

et ayant-part-k ton royaume, 

eet homme de préférence soit 

Ie destruoteur de ta race? 

£st-ce que jamais donc 

notre familie ne sera tranquiUe? * 

est-ce que toujours nous nous trovTerons 

dans Ie sang, Ie fer, Texil ? 

Tant que les Carthaginois 

furent sains-et-saufs (debout) , [frions 

ib-bon-dr(^t (natorellement) nous souf- 
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jure omnia saeva patiebamur : hostes ab latere, tos amici 
procul, spes omnis in armis erat. Postquam illa pestis ex 
Africa ejecta est, IsBti pacem agitabamus; quippe quis hostis 
nullus erat, nisi forte quem vos jussissetis. Ecce autem ex im- 
proviso Jugurtha, intoleranda audacia, scelere atque superbia 
sese efferens, fratre meo atque eodem propinquo suo inter- 
fecto, primum regnum ejus sceleris sui praedam fecit; post, 
ubi me iisdem dolis nequit capere, nihil minus quam vim aut 
bellum exspectantem in imperio vestro, sicuti videtis, extorrem 
patria, domo, inopem et coopertum miseriis effecit, ut ubivis 
tutius quam in meo regno essem'. 

« Ego sic existumabam, P. C, uti praedicantem audiveram 
patrem meum : qui vestram amicitiam colerent, eos multum 
laborem suscipere ; ceterum ex omnibus maxume tutos esse. 
Quod in familia nostra fuit, prsBstitit, uti in omnibus bellis 

l68 msux s'abattissent sur nous : rennemi était si prés ; toos , nof 
amis, fti loin! nous n'ayions d'espoir qu*en nos armes. Mals, TAfirfqne 
one fois pnrgée de oe fl^n, nous goütions en sécnrité les douoeurs 
de la piux ; car nous n^ayions plus d'ennemis, si oe n'est pent-être 
ceux quMl toos eüt pla de nons assigner. Et voici que tont k oonp 
Jugurtha, emporté par une andace , nne scélératesse , nn orgneil in- 
tolérable, assassine mon frëre et commenoe par faire dn royaume de 
sa yictime la proie de son forfait ; puls , fnrieux de ne pouvoir me 
prendre dans les mêmes piéges, il m*attaqne onvertement, alorsque, 
dans nn empire dépendant de yotre puissance, je ne m*attendais k 
rien moins qvCk des violences on k des hostilités, me chasse, comme 
TouB Yoyez , de ma patrie et de mes foyers , sans ressources , tont 
couyert de misères, et fait si bien que tont autre endroit devient pour 
moi plus sflr que mes propres Etatsl 

c Je pensais, Përes Conscrits, comme je Tavais entendn proolamer 
bien hant par mon père , que ceux qui oultivaient TOtre amitié, s'ils 
sMmposaient nne lourde charge , étaient d*ailleurs les mieux pro- 
tégés des hommes. Notre familie , autant qn*il a dépendu d'elle , 
vous a aidés dans toutes vos guerres : k Totre tour, il dépend de yons. 
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omnia ssya : 

hostes ab latere, 

vos amici procul, 

omnis spes erat in armis. 

Postquam illa pestis 

ejecta est ex Africa, 

Iseti agitabamus pacem : 

quippe quis 

nullus bostis erat, 

nisi forte 

quem vos jussissetis. 

Ecce autem Jugurtba , 

ex improviso , 

efiferens sese 

intoleranda audacia, 

scelere atque superbia, 

meo fratre 

atque eodem suopropinquo 

interfectö, 

fecit primum regnum ejus 

prsBdam sui sceleris; 

post , nbi nequit capere me 

iisdem dolis , 

effecit, sicuti videtis, 

extorrera patria, domo, 

inopem 

et coopertum miseriis, 

exspectantem nibil minus 

quam vim aut bellum 

in imperio vestro; 

ut essem tutius ubivis 

quam in meo regno. 

« Ego, Patres Conscripti, 
existumabam sic, 
nti audiveram 
meum patrem 
prsedicantem : 
qui colerent 
vestram amicitiam, 
eos suscipere 
labo rem multnm ; 
ceterum esse ex omnibus 
maxume tutos. 
Quod fuit in nostrafamilia, 
prsestitit, 
üti adessent vobis 
ïn omnihus bolÜA ; 
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tous mauo} crnels : 

les ennemis étaient k nos cdtés , 

Yous, nos amis, vous étiez loin , 

tout notre espoir était dans les armes. 

Mais depuis que nette peste 

eut été rejetée de l'Afrique, 

joyeux nous exercions la paix : 

Ik-savoir nous k qui 

aucun ennemi n'était , 

sinon par liasard 

celui que vous auriez ordonné. 

Mais voici que Jugurtba, 

èi rimproviste, 

se laissant-emporter 

par une intolérable audace, 

par la scélératesse et par l'orgueil, 

mon ifrère 

et Ie même son procbe parent 

une fois assassiné par lui^ 

fit d'abord de son royaume 

la proie de son crime ; 

puls , attendu qu'il ne-peut me prendre 

par les mêmes ruses , 

il m'a fait, comme vous voyez, 

banni de ma patrie, de mon palais, 

dénué de tout 

et tout couvert de misères, 

moi qui n'attendais rien moins 

que la violenee ou la guerre 

dans un empire k-vous ; 

il a fait que je fusse plussürement partont 

que dans mon royaume. 

« Moi, Pères Conscrits, 
je pensais ainsi, 
comme j*avais entendu 
mon père 

Ie proclamant-bantement, 
ceux qui cultivaient 
votre amitié, 
ceux-la entreprendre 
une charge considérable; 
mais du reste être d'entre tous 
les plus en-süreté. [notre familie , 

Ce qui a été dans (ce qoi a dépendu de) 
elle /'adonné, [aidassent 

d savoir qu'ils (ceux de ma familie) vous 
dans toutes vos guerres; 

3 
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vobis adessent; nos uti per otium tuti simus, in manu vestra 
est, P. C. Pater nos duos fratres reliqnit, tertium, Jugurtbam, 
beneficiis suis ratus nobis conjunctum fore : alter eorum ne- 
catus, alterius ' ipse ego manus impias vix effugi. Quid agam? 
quo potissumum infelix accedam? Generis praosidia omnia 
exstincta sunt : pater, uti necesse erat, naturae concessit; fratri', 
quem minume decuit, propinquus per scelus vitam eripuit; 
affines, amicos, propinquos ceteros, aiium alia clades oppres- 
sit : capti ab Jugurtha, pars in crucem acti, pars bestiis ob- 
jecti; pauci, quibus relicta anima, clausi in t&nebris, cum 
moerore et luctu, morte graviorem vitam exigunt. Si omnia, 
quaB* aut amisi aut ex necessariisr advorsa facta sunt, inco- 
lumia manerent, tarnen, si quid ex improviso accidisset, vos 
implorarem, P. C, quibus, pro magnitudine imperii, jus et 

Pères Consorits, que nous soyons en süreté pendant la paix. Nons 
étions deux frères ; mon père nous en donna nn trobième, Jagnrtha, 
croyant nons l*attacher par ses bienfaiu : l*an de nons deux est mort 
assassiné par lui; moi-même, je n'ai échappé qu^k grand'peine èi ses 
mains fratriddes. Que faire ? & qui recourir de préférence dans ma 
détresse? Tous les appuis de ma familie sont anéantis : mon père a 
payó k la nature Ie tribut obligé ; mon frère s'est vu arracher la vie 
par Ie crime d'un parent , de celui-lii même qui devait Ie plus res- 
pecter ses jours; mes alliés, mes amis, mes proches, tous ont été 
Tictimes des cruautés les plus diverses : pris par Jagnrtha , les uns 
ont été mis en croix , d'autres jetés aux bêtes ; Ie petit nombre de 
ceux anxqnels on a laissé Ie soufflé , enfermés au fond de noirs ca- 
cbots, y tralnent dan? raffliction et Ie désespoir une vie plus affreuse 
que la mort. Au surplus , quand j'aurais conservé tout ce que j'ai 
perdn, quand mes appuis naturels ne se seraient point tournés contre 
moi, oui, dans toute disgr&ce imprévue, o*est encore vous que j'im- 
plorerais, Pères Consorits, vous k qui la majesté de Totre empire fait 
un doYoir de yeiller au maintien de tons les droits , k la répression 
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nti nos simns ttiti 

per otium, 

est in vestra manu, 

Patres Conscripti. 

Pater reliquit nos 

duos fratres , 

ratns tertianit Jugurtham, 

conjunctum fore nobis 

suis beneficiis : 

alter eoram necatas, 

ego ipse eflfugi vix 

manus impias alterius. 

Quid agam ? 

quo potissnmnm accedam 

infelix ? 

Omnia prsBsidia generis 

exstincta sunt : 

pater, uti erat necesse, 

concessit naturss; 

propinqaus, 

quem decuit minume, 

eripuit vitam fratri 

per scelus ; 

affineSi 

amicos, ceterospropinquoSi 

clades alia 

oppresslt alium : 

capti ab Jugurthai 

pars acti in cracem, 

pars objecti bestiis; 

pauci, quibus anima relicta, 

clausi in tenebriSf 

cnm moerore et luctu, 

exigunt vitam 

graviorem morte. 

Si omnia , 

aut quse amisi, 

ant facta sant 

advorsa ex necessariis, 

manerent incolamia, 

tarnen, si quid 

accidisset ex improviso, 

vos implorarem, 

Patres Conscripti, 

quibus decet, 

pro magnitndine imperii, 

JUS et omnes iignrias 



que nous, nous soyons en-süreté 

pendant Ie repos de la paia, 

cela est en vos mains, 

Pères Conscrits. 

Notre père nous a laissés 

au nombre de deux frères , 

convaincu ^u'un troisiëme, Jugurtba, 

devoir être (serait) uni k nous 

par recoimaissance pour ses bienfaits : 

cependant l'un d'eux a été tué, 

moi-même j'ai évité h peine 

les mains impies de Fautre. 

Queferai-je? 

oü de-préférence me rendrai-je 

infortuné que je suis? 

Tous les appuis de ma race 

sont anéantis : 

mon përe, comme il était nécessaire, 

a cédé k la nature (est mort) ; 

un proche parent, [am«t, 

celui auquel il eonvenait Ie moins d'agir 

a arraché la vle k mon frëre 

par un crime ; 

quant d mes parents-par-allianoe, 

mes amis , mes autres procbes, 

un désastre différent pour chacun 

a écrasé chaque autre (chacun d'eux) : 

pris par Jugurtba, 

une partie (les uns) ont été mis en croix, 

une partie (d' autres) exposés aux bêtes; 

quelques-uns , k qui la vie a été laissée, 

eufermés dans les ténèbres, 

avec Ie cbagrin et i'affliction, 

passent une vie 

plus cruellé que la mort. 

Quand-même toutes les choseB, 

OU que j'ai perdues, 

OU ^t sont devenues pour moi 

contraires d'amies qu*elles étaient^ 

me resteraient intactes, [beur) 

pourtant, si quelque cbose (quelque mal- 

me füt arrivé k 1'improviste, 

c'est vous que j'implorerais, 

Pères Conscrits, 

vous k qui il est-convenable que, 

k raison de la grandeur de votre pouvoir^ 

iout droit et toutes injustices 
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injurias omnes curaB esse decet. Nunc vero exsul patria, domo, 
solus et omnium honestarum rerum egens, quo accedam aut 
quos appellem? Nationesne an reges, qui omnes familiae nostrae 
ob yestram amicitiam infesti sunt? an quoquam adjre Heet, 
ubi non majorum meorum hostilia monumenta pinrima sint? 
aut quisquam nostri misereri potest, qui aliquando vobis 
hostis fuit? 

a Postremo Masinissa nos ita instituit, P. C, ue quem cole- 
remus, nisi populum Romanum; ne societates, ne fcBdera 
nova acciperemus : abunde magna prsesidia nobis in vestra 
amicitia fore; si huic imperio fortuna mutaretur, una nobis 
occidendum esse. Virtute ac Dis volentibus, magni estis et 
opulenti ; omnia secunda et obedientia sunt : quo facilius so- 
ciorum injurias curare iicet. Tantum illud vereer, ne quos 
privata amicitia Jugurthae, parum cognita, transvorsos agat : 

de toutes les injustices. Mais aujonrd'liai, exilé de ma patrie et de 
mes foyers , seal et dénué de tout ce qui rend Texistence honorable, 
od aller? hk qui m'adresser? A ces nations , k ces rois, que notre al- 
liance avec vous nous a ponr tou jours aliénés? Est-il donc une seule 
terre oü je puisse diriger mes pas, qui ne porte partout les traces des 
hostilités de mes ancêtres? est-il un seul peuple qui puisse compatir 
k nos souffrances, pour pea qu'il alt jamais été votre ennemi? 

« Tels sont, en un mot , les principes auxquels nous a formés Ma- 
sinissa, Fëres Conscrits : nous attacher exclusivement au peuple ro- 
main, et ne contracter ni alliances ni sociétés nouvelles : dans votre 
amitié, nous devions trouver sans peine tous les appuis nécessaires ; 
ei la fortune venait k changer pour eet empire , nous devions pérlr 
avec vous. Gr&ce k votre valeur et k la protection des Dieux , vous 
êtes grands et puissants ; tout s'efiface devant vous , tout vous obéit : 
il ne vous en est que plus facile de venger les injures faites a vos 
alliés. Tout ce que je craius, c'est que quelques particullers, abusés 
par les avancds de Jugurtha qu'ils connaissent mal , ne se laissent 
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esse cnr». 

Nunc vero 

exsul patria, 

domo, 

solus et egens 

omnium rerum 

honestarum , 

quo accedam 

aut quos appellem? 

Nationesne an reges, 

qui omnes sunt infesti 

nostrae familia) 

ob amicitiam vestram ? 

an Heet adire qaoqnam, 

nbi non sint plarima 

monumenta hostilia 

meornm majomm? 

aut qui sq nam 

potest misereri nostri , 

qai aliquando 

fuit hostis vobis? 

a Postremo Masinissa 
instituit nos ita, 
Patres Conscripti, 
ne coleremus qnem, 
nis! populum Romannm ; 
ne acciperemns societates, 
ne 

foedera nova : 
magna praesidia 
fore abunde nobis 
in Testra amicitia ; 
ei fortuna mataretar 
huic imperio, 
occiden dnm esse nobis nna. 
Yirtnte ac Dis volentibns, 
e&tis magni et opulenti ; 
omnia sant 
secunda et obedientia : 
qao facilias licet 
curare injurias socionim. 
Tantum vereor illnd, 
ne amicitia privata 
Jugnrths, 
param cognita, 
agat qaos transronoei 
qaoa €go andio 



être h soin (soient l'objet de oonstantet 

Mais aujoard'hui [préoccnpations). 

exilé de ma patrie, 

de ma demeure, 

seul et dénué 

de toutes les choses 

honorables , 

oa me-rendrai-je 

OU a qui ferai<j e-appel ? 

Est-ce aox nations ou aox rois, 

qui tous sont hostiles 

a notre familie 

k cause de notre amitié avec-vous? 

OU m'est-il-possible d' aller qaelque part, 

oü ne soient pas en-grand-nombre 

des monuments d'-hostilltéfl 

de mes ancêtres? 

OU enfin qui-que-oe-soit 

peut-il avoir-pitié de nous, 

lequel jt-une-^poque-quelconqne 

a été un ennemi pour tous? 

« Enfin Masinissa 
nous a formés de-telle-sorte, 
Përes Conscrits, 

que nous ne cultiyasnonfl ancim autre, 
exoepté Ie peuple romain ; [ces, 

que nous n'acceptassions point d'allian 
que nous n'acceptasiion* point 
de traités-d'union nouveaiix : 
il nous a dit de grands appnis 
devoir être abondamment k nons 
dans votre amitié ; 
si jamais la fortune changeait 
pour eet empire romain, [tempt, 

qu'il nous faudralt tomber en même 
Votre mérite et les Diens U Tonlant, 
Tous êtes grands et poissanta; 
tout est relatitement é vous 
second inférieur et obéiseant : 
d'autant plus aisément vous est-il-pofeible 
de prendre-&-c<Bur les griefii de vos alliéa. 
Senlement je crains cela, 
que Tamitié particuliere 
de Jugurtha, 
étant trop pen connne, 
nVn ponsse quelques-nns de-iraTers; 
lesqnêls j*entend»-dire 
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quos ego audio maxuma ope niti, ambire, fatigare vos sin- 
gulos, ne quid de absente, incognita causa, statuatis : a Fingere 
« me verba; fugam simulare, cui licuerit in regno manere. * 
Quod utinam illum, cujus impio facinore in has miserias pro- 
jectus sum, eadem haec simulantem videam, et aliquando aut 
apud vos aut apud Deos immortales rerum humanarum cura 
oriatur 1 Nse ille, qui nunc sceleribus suis ferox atque praeclarus 
est, omnibus maiis excruciatus, impietatis in parentem nostrum, 
fratris mei necis, mearumque miseriarum graves poenas reddet. 
«Jam jam ^ frater animo meo carissume, quanquam tibi 
immaturo, et unde minume decuit, vita erepta est, tamen 
la)tandum magis quam dolendum puto casum tuum:non 
enim regnum, sed fugam, exsilium, egestatem et omnes has 
qusB me premunt serumnas cum anima simul amisisti. At ego 

ëgarer : j'apprends en eflet qu'ils ii*épargiient ni démarches , ni f ol- 
licitations, ni importanités anprës de chacun de vous, ponr obtenir 
que Yons ne décidiez rien en 1' absence de Jugnrtha et sans l*avoir 
entendu : snivant enx, mes allégations ne sont qne mensonges, ma 
faite n*est qa*ane feinte, et j^étais libre de demeurer dans mes Ëtats. 
Ah I qne ne vois-je celni dont 1'odieux forfait m*a plongé dans ce 
goaffre rédnit & feindre de même ! Fasse Ie ciel qne vous ou les Dieux 
immortels, vons preniez enfin souci des choses humainesl Alors sans 
donte ce misérable , aujourd'hui si fier, si triomphant de ses crimes, 
tortnré h son tour par toutes les doaleurs , expiera cruellement et 
son ingratitude envcrs mon përe, et Ie meurtre de mon frëre, et mes 
propres souffrances ! 

a O mon frëre, objet de mes plus chëres afiectionsl bien que la 
vie t'ait été enlevée avant Ie temps, par la main qui devait Ie moins 
attenter k tcs jours, Ie dirai-je? j'estime qu'il y a plus k se réjouir 
qu*k se lamenter de ton sort : ce n'est pas la royauté, c'est la fuite, 
Texil , Ie dénüment, tous les maux enfin qui pësent sur moi, que tn 
as perdus avec Texistence. Quant k moi, hélas ! précipité du royaume 
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niti maxnma ope, 

ambire , 

fatigare vos singnlos, 

ne statuatis quid 

de absente, 

causa incognita : 

Me fingere verba, 

simnlare fugam, 

cui licuerit 

manere in regno. 

Qnod ntinam videam 

illum , 

impio facinore cujas 

projectus sum 

in bas miserias, 

simulantem bsec eadem , 

et cura rernm homanarum 

oriatar aliquando 

ant apud vos 

aut apud Deos imxnortales I 

Nae ille, 

qui est nirno ferox 

atqne prseclarns 

suis sceleribus , 

excruciatns omnibus malis, 

reddet graves poenas 

impietatis 

in nostrum parentem, 

necis mei fratris, 

mearumque miseriarnm. 

c Jam jam , 
frater 

carissume meo animo, 
quanquam vita erepta est 
tibi immaturo, 
et unde 

decuit minume, 
tamen puto tnum casum 
magis laetandum 
quam dolendum : 
amisisti enim 
simul cum anima 
non reguum, sed fagam, 
exsiliura, egestatem, 
et orones bas serumnas 
qnsQ premunt me. 
At ego Infelix, 



s'efforcer aveo les plus grands efforts , 

chercher-èi-ijou«-circonvenir, [tour, 

vous fatiguer d'instancei cbaciui-ii>Yotre- 

pour que vous ne décidiez rien 

sur Jugurtha absent, 

la cause n^étant-pas-instmite : 

ajoutant Moi feindre mes paroles, 

et simuler la fuite (Vobligation de fuir) , 

mot k qui, disent-ilSf il fut-possible 

de rester dans mon royaume. 

Ah! plaise-au-ciel-que jevoie 

eet homme, 

par Timpie forfait duquel 

j'ai été précipité 

dans ces misères, 

feignant ces mêmes malheurs, 

et que Ie souci des affaires humaines 

vienne-k-se-produire enfin 

soit chez vous 

soit chez les Bieux immorteU l 

Alors certes ce misérahlSf 

qui est maintenant fier 

et en-honnenr 

gre.ce k ses crimes, 

déchiré par tous les maux, 

rendra de crnelles expiationB 

de san impiété (ingratitade) 

envers notre père, 

du meurtre de mon frère, 

et de mes propres misères. 

c Déjèi, déjk (et maintenant), 
ö mon frère 
très>cher k mon coeur, 
quoique la vie l'ait été arrachée 
k toi non-mür-encore (avant Ie temps), 
et d'oü (par Ie bras par lequel) 
il a convenu Ie moins qu'elle Ie füt, 
pourtant j'estime tou sort 
plus èi-féliciter 
qu'k-déplorer : 
tu as perdu en effet 
en même temps avec Ie soufflé 
non la royauté, mais la fuite, 
l'exil, Ie dénüment, 
et toutes ces infortunes 
qui pèsent-sur moi. 
Mais moi finfortuné , 
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frustra « vobis aaxilium petere. Si ad impetrandum nihil 
caus» baberem prseter miserandam fortunam, quod paulo 
ante rex, genere, fama atque copiis potens, nunc deformatus 
aBnimnis, inops, alienas opes exspecto, tarnen erat' majestatis 
populi Romani prohibere injuriam, neque pati cujusquam 
regninn per scelus crescere; verum ego bis finibus ejectus 
sum, quos majoribnd meis populus Romanus dedit, unde pater 
et avus una vobiscum expuiere Sypbacem et Cartliaginienses: 
vestra beneficia mibi erepta sunt, P. C; vos in mea injuria 
despecti estis. 

«Eheu me miserum! Huccine, Micipsa pater, beneficia 
tua evasere, uti, quem tu parem cum liberis regnique parti- 
cipem fécisti, is potissumum stirpis tuae exstinctor sit? Nun- 
quamne ergo familia nostra quieta erit? semperne in sanguine, 
ferro, fuga versabimur? Dum Gartbaginienses incolumes fuere, 

detoendant de cette familie reclame en vain votre asilBtanoe. N*ea8- 
•é-je ponr Pobtenir d'antres titres que ma triste fortnne , mol na- 
goères sonverain, naguèrespnissantpar manaissance, par mon nom, 
par les ressources de mon empire, anjonrd'hai brisé par la douleur, 
dénué de toat, reduit k. attendre des secours étrangers , il serait en- 
core de la dignité du peuple romain de s'opposer k une injustice, et 
de ne pas permettre qu*une domination qnelconque 8*accr(it par Ie 
crime ; mals ce royaume d'od je suis expulsé, c'est celui-lè même que 
Ie peuple romain donna k mes ancêtres , celui - Ik même d'oü mon 
père et mon aïeul , conjointement aveo vous , chassèrent Syphax et 
les CarUiaginois : c'est de tos bienfaits qa*on me dópoullle , Pères 
Conscrits! c'est "vous qu'on méprise en m*attaqnant! 

« Hélas ! quel malheur que Ie mien I Yoilii donc, 6 llficipsa, 6 mon 
père , Ie fruit de tes bontés 1 CSelui que tn as fait Tégal de tes en- 
fants , Ie cohéritier de ton sceptre , derient précisément Ie destruo- 
teur de ta race ! Notre familie ne connaltra-t-elle donc jamais Ie 
repos? Tivrons-nons toujonrs dans Ie sang, dans les combats, dans 
les exils? Tant que Carthage fut debout, il était naturel que tous 
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petere frastra 

anxilinm a vobis. 

Si ad impetrandum 

haberem nihil caose 

prseter 

fortanam miserandam 

qnod rex paulo aote, 

potens genere, 

fama atque copiis, 

nnno deformatns sBrumnis, 

inops, 

ezspecto opes alienas , 

tarnen erat 

majestatis popnli Romani 

prohibere injoriam, 

neqne pati 

regnom onjasquam 

crescere per scelus ; 

▼emm ego ejectus sam 

his fiaibufl, 

qnos populns Romanus 

dedit meis majoribus , 

nnder pater et avas 

una Yobiscum 

ezpnlere Syphacem 

et Carthaginienses : 

yestra beneficia 

erepta suntmihi, 

Patres Conscripti ; 

Y08 despeoti estis 

in injnria mea. 

« Ehen me misemm 1 

Hnccine tna beneficia, 

Micipsa pater, 

evasere, uti, 

qnem tn fecisti 

parem cam liberis 

et participem regni, 

is potissumnm sit 

exstinctor tuse stirpis? 

Nunquamne ergo 

nestra familia erit quieta? 

semperue versabimur 

in sanguine, ferro, fuga? 

Dum Carthaginienses 

fuere incolumes, 

jure patiebamur 



deniander (que je demande) Tainement 

du secours k vous. 

Méme si pour /'obtenir 

je n'avais rien de motif (auonn motif) 

ezcepté 

ma fortune déplorable , 

en ce que roi un peu anparavant, 

et puissant par ma naissanoe, 

par ma renommée et mei ressources, 

aujourd'hui défait par les malheurs , 

dénué de toiU , 

j'attends l'appui d*-antrui, 

poiirtant il était (il serait) encore 

de la majesté du peuple romain 

d'empêcher une injustice, 

et de ne pas souffrir 

Ie royaume de qui que ce soit 

grandir par ün crime ; 

mais moi, j'ai été repoussó 

de ces frontières mêmet^ 

que Ie peuple romain 

a donnés k mes ancêtres , 

d'oü mon père et mon aïeul 

conjointement avec vous 

chassèrent Syphax 

et les Carthaginois : 

ce eont vos propree bienfaits 

gui ont été ravis k moi, 

Pères Conscrits ; 

c'eet vous qui avez été méprisés 

dans 1' injustice commise envers-moi 
« Hélas! moi infortuné! 

Est-ce donc k ceci que tes bienfaits, 

ö Micipsa mon père , 

ont abouti, que, 

Vliomme que tol-méme as fait 

égal avec (l'égal de) tee enfants 

et ayant-part-ii ton royaume, 

eet homme de préférence soit 

Ie destructeur de ta race? 

£st-ce que jamais donc 

notre familie ne sera tranquille? * 

est-ce que toujours nous nous tronrerons 

dans Ie sang, Ie fer, Texil ? 

Tant que les Carthaginois 

fnrent sains-et-saufs (debout), [frious 

it-bon-drmt (naturellement) nous souf- 
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jure omnia saBva patiebamur : hostes ab latere, vos amici 
procui, spes omnis in aimis erat. Postquam illa pestis ex 
Africa ejecta est, laBti pacem agitabamus; quippe quis hostis 
nullus erat, nisi forte quem vos jussissetis. Ecce autem ex im- 
proviso Jugurtha, intoleranda audacia, scelere atque superbia 
sese efferens, fratre meo atque eodem propinquo suo inter- 
fecto, primum regnum ejus sceleris sui praedam fecit; post, 
ubi me iisdem dolis nequit capere, nihil minus quam vim aut 
bellum exspectantem in imperio vestro, sicuti videtis, extorrem 
patria, domo, inopem et coopertum miseriis effecit, ut ubivis 
tutius quam in meo regno essem*. 

« Ego sic existumabam, P. C, uti prsedicantem audiveram 
patrem meum : qui vestram amicitiam colerent, eos multum 
laborem suscipere; ceterum ex omnibus maxume tutos esse. 
Quod in familia nostra fuit, prsBstitit, uti in omnibus bellis 

las rnanx s'abattissent sur noas : l*ezmemi était si prés ; voos , nos 
amis, si loin ! nons n'avions d'espoir qn*en nos armes. Mais, TAfinque 
une fois pnrgée de ce fléau, nous goütions en sécnrité les doncears 
de la puz ; car noas n'ayions plus d'ennemis, si ce n*est pent4tre 
cenx qa'il voos eüt pin de nous assigner. Et voici qae toot k oonp 
Jugurtha, emporté par nne andace , une scélératesse , un orgueil In- 
tolérable, assassine mon frère et commence par faire du royanme de 
sa victime la proie de son forfait ; puls , furienx de ne pouvoir me 
prendre dans les mêmes piéges, il m'attaqne onvertement, alorsqne, 
dans un empire dépendant de votre puissance, je ne m'attendais k 
rien moins qu'k des violences ou k des hostilitési me ohasse, comme 
Yous voyez , de ma patrie et de mes foyers , sans ressources , tout 
couvert de misères, et fait si bien que tout autre endroit devient pour 
moi plus sür que mes propres Étatsl 

« Je pensais, Pères Conscrits, comme je Tavais entendu proolamer 
bien haut par mon père , que ceux qui cultivaient yotre amitié, 8*ils 
sMmposaient une lourde charge , étaient d'aillenrs les mieux pro- 
tégés des hommes. Notre familie , antant qu'il a dépendu d'elle , 
voiis a aidés dans toutes tos guerres : k Totre tour, il dépend de yous, 
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omnia sseva : 

hostes ab latere, 

vos amici procul, 

omnis spes er at in armis. 

Postquam illa pestis 

ejecta est ex Africa, 

Iseti agitabamus pacem : 

quippe quis 

nullus liostis erat, 

nisi forte 

quem vos jussissetis. 

Ecce autem Jugartha , 

ex improviso , 

efiferens sese 

intoleranda audacia, 

scelere atque superbia, 

meo fratre 

atque eodem suopropinquo 

interfectö, 

fecit primum regnnm ejus 

praedam sui sceleris; 

post y ubi nequit capere me 

iisdem dolis , 

effecit, sicuti videtis, 

extorrem patria, domo, 

inopem 

et coopertum miseriis, 

exspectantem nihil minus 

quam vim aut bellum 

in imperio vestro; 

nt essem tutius ubivis 

quam in meo regno. 

« Ego, Patres Conscripti, 
existumabam sic, 
nti audiveram 
meum patrem 
praedicantem : 
qui coleren t 
vestram amicitiam, 
eos suscipere 
laborem multum ; 
ceterum esse ex omnibus 
maxume tutos. 
Quod f uit in nostrafamilia, 
prsestitit, 
nti adessent vobis 
in omnihos bollis ; 
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tous maux cruels : 

les ennerois étaient h nog c6tés , 

vous, nos amis, vous étiez loin , 

tout notre espoir était dans les armes. 

Mats depuis que cette peste 

eut été rejetée de l'Afrique, 

joyeux nous exercions la paix : 

èi-savoir nous k qui 

aucun ennemi n 'était , 

sinon par hasard 

celui que vous auriez ordonné. 

Mais voici que Jugurtha, 

k l'improviste, 

se laissant-emporter 

par une intolérable audace, 

par la scélératesse et par VorgueiU 

mon frère 

et Ie même son proche parent 

une fois assassiné par /ut, 

fit d'abord de son royaume 

la proie de son crime ; 

puis , attendu qu'il ne-peut me prendre 

par les mêmes ruses , 

il m'a fait, comme vons voyez, 

banni de ma patrie, de mon palais, 

dénué de tout 

et tout couvert de misères, 

mot qui n'attendais rien moins 

que la violence ou la guerre 

dans un empire &-vons ; 

il a fait que je fusseplussürement partout 

que dans mon royaume. 

« Moi, Pères Conscrits, 
je pensais ainsi, 
comme j'avais entendu 
mon pèrè 

Ie proclamant-hantement, 
ceux qui cultivaient 
votre amitié, 
cenx-la entreprendre 
une charge considérable; 
mais du reste être d'entre tous 
les plus en-süreté. [notre familie, 

Ce qui a été dans (ce qni a dépenda de) 
elle l'&donné, [aidassent 

d savoir qu'ils (ceux de ma familie) vous 
dans toutes vos guerres; 

3 
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vobis adessent; nos uti per otium tuti simus, in manu vestra 
est, P. C. Pater nos duos fratres reliquit, tertium, Jugurtham, 
benefici» suis ratus nobis conjunctum fore : alter eorum ne- 
catus, alterius • ipse ego manus impias vix efifugi. Quid agam? 
quo potissumum infelix accedam? Generis praesidia omnia 
exstincta sunt : pater, uti necesse erat, naturae concessit; fratri, 
quem minume decuit, propinquus per scelus vitam eripuit; 
aflBnes, amicos, propinquos ceteros, aiium alia clades oppres- 
sit : capti ab Jugurtha, pars in crucem acti, pars bestiis ob- 
jecti; pauci, quibus relicta anima, clausi in tSnebris, cum 
moBrore et luctu, morte graviorem vitam exigunt. Si omnia, 
quse* aut amisi aut ex necessariisr advorsa facta sunt, inco- 
lumia manerent, tamen, si quid ex improviso accidisset, vos 
implorarem, P. C, quibus, pro magnitudine imperii, jus et 

Pères Gonsorits, que nous soyons en süretó pendant la paix. Nous 
éüojxB denz frères ; mon père nous en donna nn troisième, Jugurtha, 
oroyant nons Tattacher par ses bienfaits : l*un de nous deux est mort 
assassiné par lui; moi-même, je n'ai éohappé qu^k grand'peine k ses 
mains fratricides. Que faire ? k qui reoourir de préférence dans ma 
détresse? Tous les appuis de ma familie sont anéantis : mon père a 
payé k la nature Ie tribut obligé ; mon frère s*est vu arracher la vie 
par Ie crime d^un parent , de celui-12i mème qui devait Ie plus res- 
pecter ses jours; mes alliés, mes amis, mes proches, tous ont été 
victimes des cruautés les plus diverses : pris par Jugurtha , les uns 
ont été mis en croiz, d'autres jet^ auxbêtes; Ie petit nombre de 
ceuz anxquels on a laissé Ie soufflé , enfermés au fond de noirs ca- 
chots, y trainent dan9 Taffliction et Ie désespoir une vie plus affreuse 
que la mort. Au surplus , quand j'aurais conservé tout ce que j'ai 
perdu, quand mes appuis naturels ne se seraient point tournés contre 
moi, oui, dans toute disgrdce imprévue, o'est encore vous que j'im- 
plorerais, Pères Conscrits, vous k qui la majesté de votre empire fait 
un deYolr de veiller au maintien de tous les droita , k la rév^'ession 
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uti nos simns ttiti 

per otium, 

est in yestra manu, 

Patres Conscripti. 

Pater reliquit nos 

duos fratres , 

ratus tertiuiDt Jugurtham, 

conjanctuin fore nobls 

suis beneficiis : 

alter eorum necatns, 

ego ipse eflfugi vix 

manus impias alterius. 

Quid agam ? 

quo potissumam accedam 

infelix ? 

Omnia prsBsidia generis 

exstincta sant : 

pater, uti erat necesse, 

concessit natursa; 

propinquas, 

quem decuit miname, 

eripuit vitam fratri 

per scelus ; 

affines, 

amicos, ceterospropinquos, 

clades alia 

oppressit alinm ; 

capti ab Jagurtha, 

pars acti in crucemi 

pars objecti bestiis ; 

pauci, quibus anima relicta, 

clausi in tenebris, 

cum moerore et Inctu, 

exigunt vitam 

graviorem morte. 

Si omnia , 

aut quse amisi, 

aut facta sant 

advorsa ex necessariis, 

manerent incolumia, 

tarnen, si quid 

acoidisset ex improviso, 

vos implorarem, 

Patres Conscripti, 

quibus decet, 

pro magnitndine imperii, 

jus et omnes iignrias 



que nous, nous scyons en-süreté 

pendant Ie repos de la paiw, 

cela est en vos mains, 

Pères Conscrits. 

Notre përe nous a laissés 

au nombre de deux frères , 

convaincu ^u'un troisièrne, Jugurtba, 

devoir être (serait) uni k nous 

par reconnaissance pour ses bienfaits : 

cependant l'un d'eux a été tué, 

moi-même j'ai évité h peine 

les mains impies de 1'autre. 

Queferai-je? 

oü de-préférence me rendrai-je 

infortuné que je suis? 

Tous les appuis de ma race 

sont anéantis : 

mon përe, comme il était nécessaire, 

a cédé k la nature (est mort) ; 

un procbe parentf [am«t, 

celui auquel il eonvenait Ie moins d'agir 

a arraché la vle k mon frère 

par un crime ; 

quant d mes parents-par-alliance, 

mes amis , mes autres proches, 

un désastre différent pour chacun 

a écrasé chaque autre (chacun d'eux) : 

pris par Jugurtba, 

une partie (les uns) ont été mis en croix, 

une partie (d' autres) exposés aux bêtes ; 

quelques-uns , k qui la vie a été laissée, 

eufermés dans les ténèbres, 

avec Ie cbagrin et i'affliction, 

passent une vie 

plus cruelle que la mort. 

Quand-même toutes les choses , 

OU que j'ai perdues, 

OU qui sont devenues pour moi 

contraires d'amies qu^elles étaient, 

me resteraient intactes, [henr) 

pourtant, si quelque cbose (quelque mal- 

me füt arrivé k l'improviste, 

c'est vous que j'implorerais, 

Pères Conscrits, 

eous k qui il est-convenable que, 

k raison de la grandeur de votre pouvoïr^ 

tout droit et toutes injustic^s 
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esse cnrse. 

Nunc vero 

exsul patria, 

domo, 

solus et egens 

omnium rerum 

honestarum , 

quo accedam 

aut quos appellem? 

Nationesne an reges, 

qui omnes sunt infesti 

nostrae familia) 

ob amicitiam vestram? 

an licet adire quoquam, 

nbi non sint plarima 

monnmenta hostilia 

meorum majorum? 

aut quisquam 

potest misereri nostri , 

qui aliquando 

fuit hostis vobis? 

(c Postremo Masiniasa 
instituit nos ita, 
Patres Conscripti, 
ne coleremus quem, 
nisi populum Romannm ; 
ne acciperemus societatesi 
ne 

fcedera nova : 
magna prsesidia 
fore abunde nobis 
in vestra amicitia ; 
BI fortuna mutaretur 
huic imperio, 
occidendum esse nobis nna. 
Virtüte ac Dis volentibns, 
estis magni et opulenti ; 
omnia sunt 
secunda et obedientia t 
quo facilins licet 
curare injurias sociorum. 
Tantum vereor illud, 
ne amicitia privata 
Jugurthse, 
parum cognita, 
agat quos transTorsOB) 
quos ego andio 



être h soin (soient l'objet de constantet 

Mais aujourd'hui [préoccupations). 

exilé de ma patrie, 

de ma demeure, 

seul et dénué 

de toutes les choses 

honorables , 

oü me-rendrai-je 

OU a qui ferai-je-appel ? 

Est-ce aux nations ou aux rois, 

qui tous sont hostiles 

a notre familie 

k cause de notre amitié avec-vous? 

OU m'est-il-possible d' aller quelque part, 

oü ne soient pas en-grand-nombre 

des monuments d'-bostilités 

de mes ancêtres? 

OU enfin qui-que-oe-soit 

peut-il avoir-pitié de nous, 

lequel èi-une-époque-quelconque 

a été un ennemi pour vous ? 

a Enfin Masinissa 
nous a formés de-telle-sorte, 
Pères Conscrits, 

que nous ne cultivassions aacnn autre, 
excepté Ie peuple romain ; [ces, 

que nous n'acceptassions point d'allian 
que nous n'acceptassiong point 
de traités-d'union nouveaux : 
il nous a dit de grands appuis 
devoir être abondamment k nons 
dans votre amitié ; 
si jamais la fortune changeait 
pour eet empire romain, [temps. 

qu'il nous faudrait tomber en même 
Votre mérite et les Dieux Ie vonlant, 
-vous êtes grands et puissants; 
tout est relativement d vous 
second (inférieur) et obéissant : 
d'autant plus aisément vou« est-il-possible 
de prendre-k-coeur les griefs de vos alliés. 
Seulement je crains cela, 
que l'amitié particuliere 
de Jugurtha , 
étant trop peu connue, 
n'en pousse quelques-uns de-travers; 
lesquels j'entends-dire 
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quos ego audio maxuma ope niti, ambire, fatigare vos sin- 
gulos, ne quid de absente, incognita causa, statuatis : a Fingere 
« me verba; fugam simulare, cui licuerit in regno manere. * 
Quod utinam illum, cujus impio facinore in has miserias pro- 
jectus sum, eadem haec simulantem videam, et aliquando aut 
apud vos aut apud Deos immortales rerum humanarum cura 
oriatur! Nse ille, quinuncsceleribussuisferox atque praeclarus 
est, omnibus maiis excruciatus, impietatis in parentem nostrum, 
fratris mei necis, mearumque miseriarum graves poenas reddet. 
«Jam jam ^ frater animo meo carissume, quanquam tibi 
immaturo, et unde minume decuit, vita erepta est, tarnen 
la^tandum magis quam dolendum puto casum tuum:non 
enim regnum, sed fugam, exsilium, egestatem et omnes has 
qusB me premunt serumnas cum anima simul amisisti. At ego 

ëgarer : j*apprends en eflet qu'ils n'épargnent ni démarches , ni f ol- 
licitations, ni importunités anprës de chacun de vons, pour ohtenir 
que Yons ne décidiez rien en 1'absence de Jagurtha et sans Pavoir 
entendu : suivant eax, mes allégations ne sont que mensonges , ma 
fuite n'est qu'une feinte, et j'étais libre de demeurer dans mes Etats. 
Ah I que ne vois-je celui dont Todienx forfait m'a plongé dans ce 
gouffre reduit k feindre de même ! Fasse Ie ciel que vous ou les Dieux 
immortels, vous preniez enfin souci des choses humainesl Alors sans 
doute ce misérable , aujourd'hui si fier, si triomphant de ses crimes, 
torture k son tour par toutes les douleurs , expiera cruellement et 
Bon ingratitude envcrs mon përe, et Ie meurtre de mon frère, et mes 
propres souffrances ! 

a O mon frère, objet de mes plus chëres afiections! bien que la 
vie t'ait été enlevée avant Ie temps, par la main qui devait Ie moins 
attenter k tcs jours, Ie dirai-je? j'estlme qu'il y a plus k se réjouir 
qu'k se lamenter de ton sort : ce n'est pas la royauté, c'est la fuite, 
l*exil, Ie dénüment, tous les maux enfin qui pèsent sur moi, que tn 
as perdus avec Texistence. Quant k moi, hélas! précipité du royaume 
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niti maxnma ope, 

ambire , 

fatigare vos singnlos, 

ne statuatis quid 

de absente, 

causa incognita : 

Me fingere verba, 

simnlare fugam, 

cni licuerit 

manere in regno. 

Quod ntinam videam 

illum , 

impio facinore cujoB 

projectus sum 

in bas miserias, 

simulantem bsec eadem , 

et cara rernm bumanarum 

oriatur aliqnando 

aut apud vos 

aut apud Deos immortales ! 

Nae ille, 

qui est ntino ferox 

atqne prseclarus 

suis sceleribus , 

excruciatus omnibus malis, 

reddet graves pcenas 

impietatis 

in nostrum paren tem, 

necis mei fratris, 

mearumque miseriarnm. 

c Jam jam , 
frater 

carissume meo animo, 
quanquam vita erepta est 
tibi immaturo, 
et unde 

decuit minume, 
tamen puto taum casum 
magis laetandum 
quam dolendum : 
amisisti enim 
simul cum anima 
non reguum, sed fugam, 
exsiliura, egestatem, 
et orones bas serumnas 
qusB premtint me. 
At ego inlsUx, 



s'efforcer ayeo les plus grands efforts, 

chercher-èi-iJou«-circonvenir, [tour« 

Yous fatiguer (Tinstances chacan-ii>Yotre- 

pour que vous ne décidiez rien 

sur Jugurtha absent, 

la cause n'étant-pas-instmite : 

c^outant Moi feindre mes paroles, 

et simuler la fuite (Vobligation de fuir) , 

moi k qui, disent-ilSf il fut-possible 

de rester dans mon royaume. 

Ah! plaise-au-ciel-quejoYoie 

eet homme, 

par Timpie forfait duquel 

j'ai été précipité 

dans ces misères, 

feignant ces mêmes malheurs, 

et que Ie souci des afiaires humalnes 

vienne-k-se-produire enfin 

soit cbez vous 

soit cbez les Bieuz immortels l 

Alora certes ce miaerahlej 

qui est maintenant fier 

et en-bonneur 

grdce k ses crimes, 

décbiré par tous les maox, 

rendra de cruelles ezpiations 

de son impiété (ingratitude) 

en ver 8 notre père, 

du meurtre de mon frère, 

et de mes propres misères. 

c Déjk, déj&(et maintenant), 
ö mon frère 
très-cber k mon coeur, 
quoique la vie <'ait été arracbée 
k toi non-mür-encore (avant Ie temps), 
et d'oü (par Ie bras par lequel) 
il a convenu Ie moins qu'elle Ie fAt, 
pourtant j'estime tou sort 
plus èi-féliciter 
qn'k-déplorer : 
tu as perdu en effet 
en même temps aveo Ie soufflé 
non la royauté, mais la fuite, 
Texil, Ie dénüment, 
et toutes ces in fortunes 
qui pèsent-sur moi. 
Mais moi finfortuné , 
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infelix, in tanta mala praecipitatus ex patrio regno, rerum hu- 
manarum spectaculum praebeo , incertus quid agam, tuasne 
injurias persequar, ipse auxilii egens, an regno consulam, 
cujus vitee necisque potestas ex opibus alienis pendet. Utinam 
emori fortunis meis honestus exitus esset, neu vere contemptus 
yiderer, si, defessus maiis, injuriae concessissem I Nunc neque 
vivere lubet, neque mori licet sine dedecore. P. C, per vos, 
per liberos atque parentes vestros, per majestatem popuii 
Romani, subvenite misero mihi : ite obviam injuriae ; nolite 
pati regnum Numidiae, quod vestrum est, per scelus et san- 
guinem famiiiae nostrae tabescere. » 

XV. Postquam rex finem loquendi fecit, legati JugurthaB, 
largitione magis quam causa freti, paucis respondent : «Hiemp- 
salem ob saevitiam suam ab Numidis interfectum : Adher- 
balem ultro bellum inferentem, postquam superatus sit, queri 
quod injuriam facere nequivisset : Jugurtham ab genatu petere 

de mes pères dans eet abtme d'infortune, j*étale k tons les regards Ie 
spectacle des vicissitudes humaines, et je ne sais k quel parti m'ar- 
rèter : poursuivrai-je ta vengeance, qnand j*ai moi-même besoin de 
secours ? aviserai-je anx interets de ma couronne , quand ma vie ou 
ma mort sont k Ia merci d'autrui ? Plüt au ciel que la mort ofifrlt 
èt mes tristes destinées une issue honorable, et que je ne dusse point 
justifier tous les mépris en cédant a Texcès des maux qui me brisent ! 
Mais désormais la vie m'est odieuse , et je ne"^uis mourir sans dés- 
honneur. Au nom de vous-mêmes , Pères Conscrits , au nom de vos 
enfants , de vos pères , de la majesté du peuple romain , venez en 
aide è. ma détresse, opposez-vous au triomphe de l'injustice, ne souf- 
frez pas que ce royaume de Numidie qui vous appartient, devenu la 
proie du crime, s'écroule dans Ie sang de notre familie! » 

X"/. Lorsque Ie roi a cessé de parier, les députés de Jngurtha, 
plus confiants en leurs largesses qu'en la bonté de leur cause , ré- 
pondent en peu de mots : « Les Numides ont massacré Hiempsal en 
baine de sa oruauté : Adherbal , vaincu après avoir pris lui-même 
TofTensive, ne se plaint que du tort qu'il n'apu faire : Jugurtha 
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prsecipitatns exregno patrio 
in tanta mala, 
prsbeo spectaculum 
rerum humanarum : 
incertus quid agam, 
persequarne injurias tnas 
egens ipse auxilii , 
an consulam regno, 
vitSB necisqae cajas 
potestas pendet 
ex opibus alienis. 
Utinam emori esset exitns 
honestus meis fortonis , 
neu viderer 
coutemptus vere, 
81, defessus malis, 
concessissem injurise I 
Nunc neque lubet vivere, 
neque licet mori 
sine dedecore. 
Patres Conscripti, per voi, 
per liberos 

atque vestros parentes, 
per majestatem 
populi Romani, 
subvenite mihi misero ! 
ite obviam injiirise ; 
nolite pati 
regnum Nnmidise, 
quod est vestrum, 
tabescere per scelus 
et sanguinem 
Dostrse familiae. » 

XV. Postquam rex 
fecit finem loquendi, 
legati Jugurthse, 
freti largitione 
magis quam causa, 
respondent paucis : 
« Hiempsalem interfectam 
ab Numidis 
ob suam ssBvitiam : 
Adkerbalem 

inferentem ultro bellum, 
postquam siiperatus sit, 
queri quod nequiTJBset 
facere io^aTiam . 



précipité da royaume paternel 

dans de si-grands maux, 

j'offre en mot Ie spectacle 

de la mohilité des choses hnmaines : 

ne-sachant-trop quelle chose je dois faire, 

si je poursuivrai les torts faits èi-toi, 

ayant-besoin moi-même de secours , 

ou-si j*aviserai pour ma royauté, 

mot de la vie et de Ia mort duquel 

Ie pouvoir dépend 

de la puissance d'-autrui. 

Plüt-au-ciel-que mourir füt une fin 

honorable pour ma fortune, 

OU (et) que je ne dusse pas paraltre 

méprisó &-juste-titre, 

si, découragé de mes maux , 

je cédais k (sous Ie poids de) mes griefs ! 

Mats voici-que ni il ne me plalt de vivre, 

ni il ne m'est-posdible de mourir 

sans déshonneur. 

Pères Conscrits, au nom de vous, 

au nom de vos enfants 

et de vos pères , 

au nom de la majesté 

du peuple romain, 

yenez-en-aide k moi malhenrenx : 

allez èk-rencoutre d'une injustice ; 

ne-veuillez-pas souflFrir 

que Ie royaume de Numidie, 

lequel est k-vous, 

dépérir (dépérisse) par un crime 

et par Ie sang verse 

de notre familie. » 

XV. Après que Ie rei 
eut fait fin (eut cessé) de parier, 
les envoyés de Jugurtha, 
se fiant sur leurt largesses 
plus que sur la bonté de leur canse, 
répondent en peu de mots : 
a Hiempsal avoir été tué 
par les Numides 
pour sa cruauté : 
Adherbal 

apportant spontanément la guerre, 
après quUl a été vainou, 
venir se plaindre qu'il n'-eüt-pas-pa 
faire Ie mal quUl méditait : 

3. 



V 
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ne alium putarent ac NumantisB cognitus esset, neu verba ini- 
mici ante facta sua ponerent. » Deinde utrique curia egre- 
diuntur. Senatus statim consulitur. Fautores legatorum, prse- 
terea magna pars, gratia depravati, Adherbalis dicta contem- 
nere, JugurthsB virtutem extollere laudibus : gratia, voce, de- 
nique omnibus modis pro alieno scelere et flagitio, sua quasi 
pro gloria, nitebantur. At contra pauci, quibus bonum et 
aequum diyiliis carius, subyeniundum Adherbali et Hiempsalis 
mortem severe vindicandam censebant; sed ex omnibus 
maxume JSmilius Scaurus', homo nobilis, impiger, factiosus, 
avidus poten tiae, honoris, divitiarum ; ceterum vitia sua cal- 
lide occultans. Is postquam vidqt regis largitionem famosam 
impudentemque , veritus, quod in tali re solet, ne poliuta 
licentia invidiam accenderet, animum a consueta lubidine 
continuit. 

snpplie Ie sénat de yoir en lai Ie même homme qni s'est révélé k 
Namanoe, et de Ie jnger moins sur les allégations de son adversaire 
que lur ses propres aotes. » — Adherbal et les députés se retirent 
ensuite, et Ie sénat est appelé èt délibérer sur-le-champ. Les parti- 
sans ües députés Gt la plupart des membres presents, corrompus k force 
d*intrigues, sent tout dédain pour les paroles d'Adherbal, tout éloges 
pour Ie mérite de Jugurtha : crédit , clameurs, tout enfin est mis au 
service du crime et de Tinfamie d'autrui, comme 8*il se ffXt agi d'une 
gloire personnelle. Quelques sénateurs pourtant, préférant aux 
richesses Ie devoir et la justioe, voulaient qu*on seoourüt Adberbal 
et qu*on poursuivlt avec sévérité Ie meurtre de son frère ; notamment 
Emilius Scaurus, homme d*une haute naissance, actif, influent; au 
food, avide de puissance, d'honneurs et de richesses, mais habile k 
masquer ses vices. Témoin de Téclat et de Timpudence des largesses 
de Jagurtha, il craignit Todieux qui s* attaque d' ordinaire k une oor- 
ruption trop scandaleuse, et sut contenir sa passion habituelle 
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Jngnrtham petere ab senatn 

ne pntarent alium 

80 cognitus esset 

Numantifls, 

neu ponerent verba iBimici 

ante sua facta. 

Deinde utrique 

egrediuntur cnria. 

Senatus statim consulitnr. 

Fautores legatoram, 

prseterea 

magna pars , 

depravati gratia, 

contemnere 

dicta Adherbalis, 

extoUere landibus 

virtutem JugurthsB : 

nitebantnr gratia, 

voce, 

denique omnibus modis, 

pro scelere 

et fiagitio alieno, 

quasi pro sua gloria. 

At contra pauci, 

quibus bonnm et asqnvan 

carius divitüs, 

censebant 

subveniundum Adberbali 

et mortem Hiempsalis 

vindicandam severe ; 

sed masLume ex omnibus 

^milius Scaurus, 

bomo nobilis, 

impiger, factiosus, 

avidus potentisB , 

bonoris, divitiarum; 

ceterum 

occnltans callide sua vitia* 

Postquam is videt 

largitionem regis 

famosam impudentemque, 

veritus, 

qnod solet in tali re, 

ne licentia poUuta 

accenderet invidiam, 

oontiAuit animum 

t lubidine consueta. 



Jugurtba demander au sénat 

qu'ils ne Ie crussent pas autre 

qu'il n'avait été connu 

i Numance, 

et ne pla9assent pas les dires d'un eu- 

avant ses propres actes. [nemi 

Ensuite les-uns-et-les-autres 

sortent dn palais-du-sénat. 

Le sénat aussitdt est consulté. 

Les partisans des députés, 

et de plus 

une grande paitie des ténateurSf 

corrompus par 1'intrigue, 

affectent de mépriser 

les dires d'Adberbal, 

d*exalter par leurs éloges 

le mérite de Jugurtba : 

ils 8*effor9aient par lewr crédit, 

par leur» clameurs, 

enfin de toutes maniëres, 

dans-Pintér^ du crime 

et de 1'infamie d*-autrui, 

comme-si c'eüt été pour leur propre gloire. 

Mais d'un-autre-cèté peu d'AommM, 

& qui le bien et le jnste 

ilait plus cber que les ricbesses, 

étaient-d'avls 

falloir venir-en-aide èt Adberbal 

et Ia mort d'Hiempsal 

devoir être vengée sóvèrement; 

mais le plus d' entre tous 

iËmilius Scaurus, 

bomme noble, 

actif, influent, 

avide de pouvoir, 

d'bonneurs, de ricbesses; 

du reste 

cacbant babilement ses vioea. 

Lorsque eet homme voit 

les largesses du roi 

connues de tous et impudentes, 

ayant craint, 

ce qui a-coutume d'arriver en pareil CM> 

qu'une impudence prostituee ainei 

n'allumSt 1'iudignation, 

il contint son dme (s'abstint) 

de sa passion babituelle. 
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XVI. Vicit tarnen 4n senatu pars illa, qui vero pretium aut 
gratiam anteferebant. Decretum fit, uti decem legati regnum, 
quod Micipsa obtinuerat, inter Jugurtham et Adherbalem divi- 
derent. Cujus legationis princeps fuit L. Opimius*, homo 
c'arus, et tum in senatu potens, quia consul, C. Graccho et 
M. Fulvio Flacco* interfectis, acerrume victoriam nobilitatis 
in plebem exercuerat. Eum Jugurtha, tametsi Romae in amicis 
, habuerat, tarnen accuratissume recepit : dando et poUicitando 
perfecit uti famae, fidei, postremo omnibus suis rebus com- 
modum regis anteferret : reliquos legatos eadem via aggressus, 
plerosque capit; paucis carior fides quam pecunia fuit. In divi- 
sione, quae pars Numidiae Mauretaniam attingit, agro virisque 
opulentior, Jugurthae traditur : illam alteram, specie quam usu 
potiorem, quaB portuosior et SBdificiis magis exomata erat, 
Adherbal possedit. 

XVI. La victoire toutefois demenra, dans Ie sénat, au parti qui 
sacrifiait la justice k l'argent ou k la faveur. Un décret cfaargea dix 
cominissaires de partager entre Jugurtha et Adherhal les provinces 
qu*avait possédées Micipsa. A la tête de cette commission , on mit 
L. Opimius, personnage fameux et alora tout-puissant au sénat, parce 
que pendant son consulat, après Ie meurtre de C. Gracchus et de 
M. Fulvius Flacons, il avait poursuivi avec Ie dernier acharnement 
la victoire de la nohlesse sur Ie peuple. Bien qu'èi Rome Jugurtha 
se füt déjèi assuré son amitié, il ne laissa pas de Ie recevoir avec des 
prévenances infinies, et il Tamena, k forcede dons et de promesses, k 
sacrifier sa réputation, son devoir, en nn mot tous ses interets, aux 
convenances d'un prince étranger. Les autres commissaires, attaques 
par les mêmes séductions , se laissèrent également presque tous ga- 
gner : peu d'entre eux firent passer Ie devoir avant Targent. Dans Ie 
partage, toute la partie de la Numidie qui touche èt la Mauritanië , 
c'est U-dire la plus fertile et la plus peuplée, fut livrée k Jugurtha : 
Tautre , qui , avec plus de ports et plus de heaux édifices , avait plrf 
d'apparence que io ressouroes réelles, échut èt Adherbal. 
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AVI. In senatu tarnen 
illa pars vicit, 
qui anteferebant vero 
pretium aut gratiam. 
Decretum fit 
nti decem legati 
dividerent regnum, 
quod Micipsa obtinuerat, 
inter Jugurtbam 
et Adherbalem. 
Cujus legati onis 
princeps fuit L. Opimius, 
homo clarus, 
et turn potens in senatu, 
qula consul, 
Caio Graccho 
et Marco Fulvio Flacco 
interfectis, 
exei'cuerat acerrume 
'victoriam nobilitatis 
in plebem. 
Tametsi Jugurtba 
habuerat in amicis Romte, 
recepit tarnen 
accuratissume : 
dan do et polllcitando 
perfecit uti anteferret 
commodum regis 
famae, fidei, 
postremo 

omnibus suis rebus : 
aggressus eadem via 
reliquos legatos, 
capit plerosque; 
paucis fides 

fuit carior quam pecunia. 
In divisione, 
pars Numidiae 
quse attingit Mauretaniam, 
opulentior agro virisque, 
traditur Jiigurtbse ; 
Adherbal possedit 
il lam alteram, 
potiorem specie 
quam usu , 
quse erat portuosior 
etmagis exomatasBdificiis. 



XVI. Dans Ie sénat ponriant 
oette partie l*emporta, [lajnstice) 

ceua!-ld, dis-je^ qui préféraient au vrai (èi 
un prix (de l'argent) ou une influence. 
Un décret se fait (on déorète) 
que dix commissaires 
partageraient Ie royaume, 
que Micipsa avait possédé, 
entre Jugurtba 
et Adherbal. 
De laquelle commission 
Ie chef fut Lucius Opimius, 
homme illustre, 
et alors puissant dans Ie s^nat , 
parce qxi'étant consul, 
Caius Gracchus 
et Marcus Fulvius Flaccus 
une fois tués par luiy 
il avait exercé très-rudement 
la victoire de la noblesse 
sur Ie peuple (sur les plébéiens). 
Quoique Jugurtba 
Teut eu déjd, parmi ses amis h, Rome, 
il Ie re9ut pourtant 
avec-beaucoup-de-prévenances : 
en donnant et en promettant-beaucoup 
il fit-en-sorte qu*il préférftt 
Tavantage du roi 
èt sa réputation, k sa probité, 
enfin 

k tous ses propree interets : 
ayant attaque par la même voie 
le-reste-des envoyés, 
il prend (gagne) la plupart d'entre euo?; 
èk peu eeulement la probité 
fut plus chère que l'argent. 
Dans Ie partage, 
la partie de la Numidie 
qui touche k Ia Mauritanië, 
plus riche en terres et en hommes, 
est livrée & Jugurth^; 
Adherbal eut-en-partage 
cette autre, 

meilleure par son aspect 
que par son utilité, 
qui était plus gamie-de-ports 
et plus ornée de heauw édifioea. 
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XVII. Res postulare videtur Afric^B situm paucis exponere, 
et eas gentes, quibuscum nobis bellum aut amicitia fuit, attin- 
gere. Sed qua loca et nationes, ob calorem aut asperitateixif 
item solitudines, minus frequentata * sunt, de iis baud facile 
compertum narraverim ; cetera quam paucissumis absolvam. 

In divisione orbis terr», plerique in partem tertiam Africam 
posuere; pauci tantummodo Asiam et Europam esse^ sed 
Africam in Europa. Ea fines habet, ab occidente, fretum nostri 
maris et Oceani'; ab ortu solis, declivem latitudinem, quem 
locum Catabathmon'* incolas appellant. Mare saevum, impor- 
tuosum ; ager frugum fertilis , bonus pecori , arbori infe- 
cundus ; ccelo terraque penuria aquarum. Genus hominum 
salubri corpore, yelox, patiens laborum : plerosque senectus 
dissolvit, nisi qui ferro aut bestiis interiere : nam morbus haud 
saepe quemquam superat; ad boe malefici generis piurima ani- 

XYII. lei mon snjet semble m*inviter & esquisser briëvement la 
géographie de TAfrique, et k toucher un mot des nations avec les- 
quelles nous avons en soit des guerres , soit des alliances. Les pays 
et les peuples moins souvent visites k raison de leur brülant climat, 
de leurs montagnes et de leurs déserts , il me serait difficile d'en rien 
dire de bien positif ; les autres , j'en donnerai un très-rapide aper9u. 

Dans la division du globe terrestre, la plupart des auteurs ont 
fait 'de TAfrique une troisième partie du monde; d'autres en petit 
nombren'en ont compté que deux, l'Asie et l*£urope, et ont compris 
PAfrique dans 1'Europe. Cette contrée a pour bornes : k l'occident, 
Ie détroit qui joint notre mer k l'Océan ; au levant , une vaste surface 
inclinée, que les babitants nomment Catahathmos (la Descente). La 
mer j est oragense et sans ports ; Ie sol, fertile en grains, favorable 
aux bestiaux, dépourvu d*arbres; Ie ciel sans pluies; la terre sans 
sources. Les babitants sont sains et robustes , l^ers k lacourse, 
durs a la fatigue : pour la plupart, ils meurent lentement mines 
par la vieillesse , k moins que leurs jours ne soient abrégés par Ie fer 
OU la dent des bêtes féroces ; car s'il est rare que la maladie emporte 
aucun d'eux, en revanche il y a abondance d'animaux d'espèoe mal- 
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XVn. Res 
fidetnr postniare 
expouere paucis 
situm AfricsSf 
et attingere eas gentes, 
quibuscum fuit nobis 
bellam aut amicitia. 
Sed loca et nationes 
quse frequentatasuntminns 
ob calorem 
aut asperitatem, 
item solitudines, 
haud narraverim facile 
compertum de iis; 
absolvam cetera 
quam paucissnmis. 

In divisione orbis terrsB 
plerique posnere Africam 
in tertiam partem ; 
pauci Asiam et Europam 
esse tantummodo, 
sed Africam in Enropa. 
Ea habet fines 
ab occidente fretum 
nostri maris et Oceani ; 
ah ortu solis 
latitudinem declivem, 
ouem locum incolae 
appellant Catabathmon. 
Mare saevnm, 
importuosum ; 
ager fertilis frugum, 
bonus pecori, 
infecundus arbori ; 
penuria aqaaram 
coelo terraqae. 
Genus hominum 
corpore salubri, 
yelox, patiens labornm: 
seneotus 

di ssol vi t plerosque, 
nisi qui interiere 
ferro aut bestiis : 
nam morbug haud saspe 
Buperat qaemquam; 
ad hoc plurima animalia 
generis malefici. 



XVII. Mon sujet 
semble demander 

mot exposer (que j'expose) en pen d^ mots 
la géographie de TAfrique, 
et mentionner-en-passant ces nationSi 
avec Icsquelles fut k nous 
guerre ou amitié. 
Du reste, les lieux et les nations 
qui ont étc frequente» (visite^ moine 
ii oause de leur chaleur 
OU de leura aspérités (montagnes), 
et-aussi de leurs déserts, 
je ne saurais rapporter facilement 
rien de bien-su au sujet d*eux ; 
fnais je traiterai des autres 
en Ie moins possible de mots. 

Dans la division du globe de la terre 
la plupart ont posé l'Afrique 
en-fa9on-de troisième partie ; 
peu ont pensé 1'Asie et l'Europe 
être seulcment des parties du monde, 
et l'Afrique être dans l'Europe. 
Cette contrée a pour confins 
k l'occident Ie détroit 
de notre mer et de l'Océan ; 
du cóté du lever du s6leil 
une vaste-surface inclinée, 
lequel lieu les habitants 
appellent Catabatbmos. 
La mer y est orageuse, 
sans-ports; 

la campagne fertile en céréales, 
favorable au bétail, 
stérile pour les arbres ; 
tl y a péuurie d'eaux 
et dans son cicl et dans ton sol. 
La race des hommes qui VJuxbitent 
est douée d'un corps sain, 
est agile, dure aux trayaux : 
la vieillesse 

mine-lentement la plupart d'etia?, 
k moins que quelques-uns n'aient péri 
par Ie fer ou la dent des bêtes : 
car la maladie non souvent (rarement} 
triomphe-de qnelqu'un d'eux; 
outre cela tl y a beaucoup d'animaux 
d*espèce malfaisante. 
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malia. Sed qui mortales initio Africam habuerint, quique 
postea accesserint, aut quo modo inter se permixti sint, quan- 
quam ab ea fama quae plerosque obtinet diversum est, tarnen, 
uti ex libris Punicis, qui regis Hiempsalis * dicebantur, inter- 
pretatum' nobis est, utique rem sese habere cultores ejus 
terrae putant, quam paucissumis dicam : ceterum fides ejus 
rei penes auctores erit. 

XVIII. Africam initio habuere Gaetuli et Libyes, asperi, 
inculti , quis cibus erat caro ferina atque humi pabulum , 
uti pecoribus. Hi neque moribus, neque lege, neque imperio 
cujusquam regebantur : vagi, palantes, qua nox coegerat, 
sedes habebant. Sed postquam in Hispania Hercules ', sicut 
Afri putant, interiit, exercitus ejus, compositus ex variis gen- 
tibus, amisso duce, ac passim multis sibi quisque* imperium 
petentibus, brevi dilabitur. Ex eo numero Medi, Persae et Ar- 
menii **, navibus in Africam transvecti, proxumos nostro mari 
locos occupavere. Sed Persae intra oceanum magis®; iique ai- 

faisante. Pour ce qui est des premiers occupants de 1'Afriqne, de ceux 
qni s'y établirent par la suite , de la maniere dont e' opéra la fusion 
entre tous, je vals , tout en m*éoartant par Ik des idees généralemeKt 
re9aes , exposer succinctement les traditions des livres puniques at- 
tribués au roi Hiempsal , telles que je me les suis fait expliquer, et 
telles qu'elles ont cours parmi les gens du pays : j'en laisse au sur- 
plus toute la responsabilité h mes autorités. 

XVIII. L'Afrique fut occupée dans Forigine par les Gétules et 
les Llbyens, peuplades farouches, grossières, qui se nourrissaient de 
la chair des animaux sauvages et broutaient Therbe k la fa9on des 
troupeaux. Chez eux point de coutumes , point de lois, point d'auto- 
rité constituée : errants, vagabonds , lis faisaient leur glte la oü la 
nuit les obligeait de s'arrêter. — Cependant lorsqu'Hercule, suivant 
Popinion des Africains, eut succombé en Espagne, son armee, as- 
semblage d'hommes de toutes nations, se trouva sans chef et netarda 
pas k se disperser, une foule d'ambitieux cherchant a se créer de c6tó 
OU d'autre un pouvoir k part. Dans Ie nombre, les Mèdes, les Perses 
et les Arméniens , passèrent en Afrique sur des vaisseaux et s' éta- 
blirent dans la oontrée la plus voisine de notre mor. — Les Perses 
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Sed qni mortales initio 

hacbuerint Africam, 

quique postea accesserintt 

aut quo modo 

pennixti sint inter se, 

quanquam 

est diversum ab ea fama 

quse obtinet plerosquoi 

tam en 

dicam quam paucissumis, 

uti interpretatum est nobis 

ex libris Puiiicis, 

qui dicebantur 

regis Hiempsalis, 

utique cultores ejns terrsB 

putant rem habere sesei 

ceteram fides ejos rei 

erit penes auctores. 

XVIII. Gatuli et Libyes 
habuere initio Africam , 
asperi, incnlti, 
quis, uti pecoribus, 
erat cibas caro ferina 
atqae pabulum bami. 
Hi regebautur 
nequemoribus, nequelege, 
nequeimperio cnjusquam : 
yagi , palantes , 
habebant sedes, 
qna nox coegerat. 
Sed postquam Hercules , 
sicuti Afri putant, 
interiit in Hispania , 
exercitus ejns, 
compositns ex variis genti- 
dilabitur brevi , [bus, 

duce amisso , 
ac mnltis passim 
petentibus imperium , 
quisque sibi. 
Ex eo numero Medi, 
Persse et Armenii , 
transvecti navibus 
in Africam , 
occupavere locos 
proxumos nostro mari. 
Sed Persa 



Quant k savoir quels mortels d*abord 

eurent TAfrique, 

et quels autres ensuite y vinrent, 

OU de quelle maniere 

ils se mêlèreut entre eux, 

quoique ce que je vaia dire 

soit différent de cette tradition 

qui occupe la plupart des esprits, 

toutefois 

je dirai en Ie moins poasible de mots^ 

selon qu'il a été traduit èt nous 

de certains livres cartbaginois, 

lesquels étaient dits 

étre Vceuvre du roi Hiempsal; 

et selon que les habitants de cette terre 

pensent la cbose se passer (ètre): 

du reste la foi de eet exposé 

sera au-compte-de mes auteurs. 

XVni. Les Gétules et les Libyens 
occnpèrent d'abord TAfrique, 
peuplea rudes, sans-éducation, 
auxquels, comme aux brutes, 
était pour nourriture la chair des-bêtes 
et les pSturages du sol. 
Ces peuplea n'étaient regis 
ni par des usages, ni par une loi , 
ni par 1' autorité de qui-que-ce-füt : 
vagabonds, crrants, 
ils avaient leur séjour, 
par oü la nuit les avait foroés de l'aiooir. 
Mais lorsque Hercule , 
comme les Africains Ie pensent, 
eut péri en Espagne, 
son armee , 

composée d'hommet de diverses nationSi 
se disperse bientöt, 
son cbef une fois perdu , 
et beau coup de-cdté-et-d'antre 
te cherchant une domination , 
cbacun pour soi. 

De ce nombre d' hommes les Mèdes i 
les Perses et les Arméniens, 
transportés sur des nayires 
en Afrique , 
s'emparèrent des lieux 
les plus rapprocbés de notre m«r. 
Of les Perses s'étdblirmt 
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yeos navium inversos pro tuguriis habuere, quia neque mate- 
ria in agris, neque ab Hispanis emundi aut mutandi copia 
erat : mare magnum et ignSira' lingua commercia prohibe- 
bant. Hi paulatim per connubia Gaetulossibi miscuere ; et quia, 
ssepe tentantes agros, alia, deinde alia loca petiverant, semet 
ipsi Nu midas *appellayere. Cetenim adhuc aedificia Numida- 
rum agrestium, qu!B mapalia iili vocant, oblonga, incurvis la- 
teribus tecta *, quasi navium carinae sunt. Medis autem et 
Armeniis accessere Libyes (nam hi propius mare Africum^ 
agitabant; GsBtuli sub sole magis, baud procul ab ardoribus] : 
hique mature oppida habuere; nam frelo divisi ab Hispania, 
mutare res inter se instituerant : nomen eorum paulatim 
Libyes corrupere, barbara lingua Mauros pro Medis " appel- 
lantes. Sed res Persarum brevi adolevit; ac postea, nomine 
NumidsB propter muititudinem a parentibus digressi, possidere 

8*écartërent de POcéan plns qne lea autres : ils renyersèrent les ca- 
rènes de leors navires et 8*eii firent des cabanes ; car Ie sol ne leur 
fonrnissait point de bols , et ils ne ponyaieiit en tirer de TEIspagne 
ni par acbats ni par écbange, Tétendae de la mer et 1'ignorance de 
la langue s*opposant a toutes relations avec ce pays. Insensiblement 
ils se mêlèrent anx Grétules par des mariages ; et comme , dans lenrs 
fréquentes tentatives poar trouver des terres èt leur convenance , ils 
8*étaient snccessivement portés en différents endroits , eax-mdmes se 
donnèrent Ie nom de Numides. Aujourd'hui encore les habitations 
des paysans numides, ou, comme ils disent, leurs mapales (huttes), 
ressemblent assez par leur forme oblongue et leurs toits cintrés k des 
carènes de navires. — Quant anx Mèdes et aux Arméniens, ils se joi- 
gnirent les Libyens, peuplade plus rapprochée de la mer d'Afrique 
que les Gétules , qui yivaient plus immédiatement sous Ie soleil et 
comme au centre de ses feuz. De bonne heure ils eurent des villes ; 
car ils n'étaient séparés de l'Espagne que par Ie détroit, et avaient 
organisé un commeroe d'échanges mutuels. Les Libyens altérërent 
peu èt peu leur nom, et dans leur idiome barbare les appelèrent Maures 
au lieu de Mèdes. — La puissance des Perses prit de rapides accrois- 
sements, et bientdt un oertain nombre d* entre eux, amenés par Texcës 
de la population k se séparer de leurs pères , allèrent, sous Ie nom 
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magis intra Oceannm , plns en dc9& de TOcéan , 

iique habuere pro tuguriis et ils enrent en guise de cabanes 

alveos inversos navium , des carènes re^ournées de navires, 

qnianequemateriainagris, parce que ni bois n'était dans les terres, 

neque copia erat ni possibilité n'était a eux 

emundi ab Hispanis d'en acheter des Espagnols 

aut mutandi : ou de faire-des-échanges pour en ouotr ; 

mare magnum nne mer vaste 

et lingua ignara et nne langne inconnue 

prokibebant commercia. empêcbaient tout commerce entre eua, 

Hi paulatim per connubia Ceux-ci peu-^-peu par des mariages 

miscuere secum Gsetulos ; mêlèrent aveo eux les Gétnles ; 

et quia , et parce que , 

tentantes ssepe agros , en essayant souvent des terres nouvellet, 

petiverant alia loca, ils avaient gagné d'antres lieux, 

deinde alia, puis d'autres encore, 

ipsi appellavere semet eux-mêmes «'appelèrent euz-mêmes 

Numidas. Numides. 

Ceterum adbnc rodi ficia Du reste encore aujourd'hw les habitations 

Numidarum agrestium , des Numides sauvages, 

quse illi vocant mapalia , lesquelles ils nomment buttes , 

oblonga, oblongues, 

tecta lateribus incurvis , cou vertes de cótés recourbés , 

sant quasi carinae navium. sont comme des carènes de navires. 

Medis autem et Armeniis Aux Mèdesd'autre-partetauxArméniens 

accessere Libyes s'adjoignirent les Libyens 

(nam hi agitabant (car ceux-ci passaient leur vie 

propius mare Africum; plus prés de la mer d'-Afrique; 

Gsetuli magis sub sole, les Gétules plus sous Ie soleil, «. 

haudproculab ardoribus): non loin de sea ardeurs) : 

hique habuere oppida et ils eurent des villes 

mature ; de-bonne-heure ; 

nam, divisi freto car, séparés par un simple détroit 

ab Uispania, de TËspagne, 

instituerant ils avaient établi 

mntare res inter se : d'échanger les objets «ntre eux : 

paulatim Libyes peu-i-peu les Libyens 

corrupere nemen eomm, - altérèrent leur nom, 

appellantes lingua barbara les appelant en langue barbare 

Mauros pro Medis. Maures a« lieu de Mëdes. 

Sed res Persarum Cependant l'État des Perses 

adolevit brevi; se développa en-peu-de-temps } 

ac postea, et plus tard, 

NumidsB nomine, Numides de nom (sous lo nom de Nu- 

digressi a parentibus s'étant séparés de /eurs përes [mldes), 

propter multitudinem, pour-cause-de trop-grand-nombre , 

possidere ea loca, certains d'entre euw d'occuper ces lieux , 
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ea loca, quae proxume Garthaginem Numidia appellatur. Dein 
utrique alteris freti finitumos armis aut metu sub imperium 
suom cogere : nomen gloriamque sibi addidere; magis hi, qui 
ad nostrum mare processerant, quia Libyes quam Gaetuli mi- 
nus bellicosi. Denique Africae pars inferior * pleraque ab Nu- 
midis possessa est : victi omnes in gentem nomenque imperan- 
tium concessere. 

XIX. Postea Phoenices', alii multitudinis domi minuendae 
gratia, pars imperii cupidine, soUicitata plebe aliisque nova- 
rum rerum avidis , Hipponem , Hadrumetum , Leptim aliasque 
urbes in ora maritima condidere; haeque brevi multum auctse, 
pars originibus praesidio, aliae decori fuere : nam de Cartha- 
gine silere jnelius puto quam parum dicere, quoniam alio pro- 
perare tempus monet. Igitur ad Catabathmon, qui locus 
^gyptum ab Africa dividit, secundo mari, prima Cyrene est, 
colonia Theraeon *, ac deinceps duae Syrtes *, interque eas 
Leptis; dein Philaenon arae", quem, iEgyptum versus, finem 

de Namides, occuper pres de Carthage Ie pays qui devint dès lors la 
Numidie. Plus tard les uns et les autres, se prêtant un mutuel appui, 
soumirent les nations voisines soit par la force , soit par la terreur, 
et étendirent au loin leur renommée et leur gloire ; particulièrement 
oeux qui , plus rapprochés de notre zner, avaient trouvé dans les Li- 
byens des adversaires moins belliqueux que les Gétules. Enfin la 
partie inférieure de l'AfVique tomba presque tout entière au pouvoir 
des Numides : toutes les tribus vaincues, incorporées au peuple con- 
quérant, se confondirent sous une appellation commune. 

XIX. Dans la suite , les Phéniciens , les uns pour soulager leur 
patrie d'un surcrolt de population , les autres dans des vues ambi- 
tieuses, entralnèrent k leur suite les gens du peuple et autres aven- 
turiers, et fondèrent sur lac6te raaritime Hippone, Hadrumète, Leptis 
et diverses autres colonies, qui, bientöt florissantes, devinrent l'appui 
OU la gloire de leurs métropoles. Quant k Carthage , mieux vaut , je 
pense, n*en point parier que d'en dire trop peu , pressé que je suis 
d'arriver k autre chose. — Apartir donc du Catabathmos, cette 
plaine inclinée qui sépare TÉgypte de l'Afrique , la première ville 
qu*on rencontre en suivant la c6te est Cyrène, colonie de Tbéra, con- 
tinuée par les deux Syrtes, dans Tintervalle desquelles Leptis : puis 
les autels des Philènes , limites de Tempire carthaginois du cOté de 
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qu» proxnme Carthaginem 

appellatnr Numidia. 

Dein ntrique, 

freti alteris, 

cogere armis aut meta 

finitamos sub imperioxn : 

addidere sibi nomen 

gloriamque $ 

xnagis hi qui processerant 

ad nostrum mare, 

quia Libyes minus beUicosi 

quam Gsetuli. 

Denique 

pars inferior AfricsB 

possessa est pleraqae 

ab Numidis : 

omnes yicü 

concessere in gentem 

nomenque imperantium. 

XIX. Postea Phoenices, 
alii gratia minuend» 
multitudinis domi, 
pars cupidine imperii, 
plebe solUcitata 
alii s que 

avidis rerum novarami 
condidere in ora maritima 
Hipponem , Hadrumetum , 
Leptim aliasque urbes ; 
hseque brevi multum auctse 
fuere, pars prsesidio, 
alise decori originibus : 
nam de Carthagine 
puto silere melius 
quam dicere parum, 
quoniam tempus monet 
properare alio. 
Igitur ad Catabathmon, 
qui locus dividit 
^gyptum ab Africa, 
secundo mari, 
prima est Cyrene, 
colonia Theraeon, 
ao deinceps dusB SyrteSi 
interque eas Leptis ; 
dein arse Pbilsenon, 
qnem finem imperii 



cette terre qui tout-prës-de Carthage 

est appelée Numidie. 

Puis les-uns-et-les-autres, 

s'appuyant les uns sur les autres, 

de réduire par les armes ou la terreur 

les peuples voisins sous leur puissance : 

ils s'ajoutèrent (s'acquirent) du renom 

et de la gloire ; [avances 

plus encore (surtout) ceux qui s'étaient 

vers notre mer, * 

parce que les Libyens sont moins belli- 

que les Gétules. [qaeux 

Enfin 

la partie inférieure de TAfrique 

fut possédée presque-entière 

par les Numides : 

tous les peuples vaincus 

entrèrent dans la nation 

et dans Ie nom des dominante 

XIX. Plus-tard les Phéniciens, 
les uns en vue de diminuer 
Ie trop-plein dans-leur-patrie, 
une partie par passion du pouvoir, 
Ie petit^peuplo ayant été provoqué 
et avec lui d'autres encore 
avides de choses nouvelles, 
fondèrent sur la cöte de-la-mer 
Hippone, Hadrumète, 
Leptis et autres villes ; 
et celles-ci , bientöt fort accrues, 
furent; une partie (les unes) è. secours, 
d' autres k honneur k leurs métropoles : 
quant k ce qui est de Carthage, 
je pense garder-le-silence étre mieux 
qu' en dire trop peu , 
puisque Ie temps m'avertit 
de me héter d'arriver ailleurs. 
Dono vers Catabathmos, 
lequel endroit sépare 
TEgypte de l'Afrique, 
en suivant (Ie long de) Ia mer, 
la première est Cyrène, 
colonie des Tbéréens, 
et &-la-suite les deux Syrtes, 
et entre elles Leptis ; 
puis les autels des Philènes, 
iaquelle frontiëre de leur domination 
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imperii habuere Garthaginienses ; post alis Punicae urbes. 
Cetera loca usque ad Mauretaniam Numidse tenant; proxume 
Hispaniam Mauri sunt; super Numidiam Gsetulos accepimus, 
parlim in tuguriis, alios incultius vagos agitare ; post eos 
^thiopas esse ; dein loca exusta solis ardoribus. Igitur bello 
Jugurthino pleraque ex Punicis oppida et fines Carthaginien- 
sium, quos novissume habuerant, populus Romanus per ma- 
gistratus administrabat; Gaetulorum magna pars, et Numidia 
usque ad flumen Mulucham, sub Jugurtha erant ; Mauris om- 
nibus rex Bocchus imperitabat, praeter nomen, cetera ignarus 
populi Romani, itemque nobis neque bello Jieque pace antea 
cognitus. De AJfrica et ejus incolis ad necessitudinem rei satis 
dictum. 

XX. Postquam, regno diviso, legati Africa discessere, et 
Jugurtha contra timorem animi prsemia sceleris adeptum sese 
videt, certum ratus, quod ex amicis apud Numantiam accepe- 

rÉg7i)te : puis encore d^antres villes puniqnes. Tont Ie reste, jusqu'& 
la Mauritanië, appartient aax Numid«s : puis, tout pres de TEspagne, 
les Manres : au-dessus de la Numidie, les Gétoles, qui vivent, dit-on, 
les uns BOüS des huttes, les autres, plus barbares encore, errants k 
Taventure : derrière les Gétules , les Éthiopiens : enfin , des régions 
dévorées par les ardeurs du soleil. — Or, au temps de la guerre 
contre Jugurtha, la plupart des villes puniques et tout Ie pays pos« 
'sédé en demier lieu par les Carthaginoisétaient administrés, au nom 
du peuple romain, par des magistrats romains : une grande partie de 
la Gétulie , et la Numidie jusqu'au fleuve Mulucha , ét^ent sous la 
dépendance de Jugurtha : la Mauritanië entière obéissait au roi Boc- 
chus, qui ne connaissait du peuple romain que Ie nom, et ne nous 
était connu lui-même jusqu'alors ni comme ennemi ni comme allié. 
Mais en voilèi assez sur l'Afrique et sur ses habitants pour Ie besoin 
de mon sujet. 

r 

XX. Lorsqu'aprës Ie partage du royaume les commissaires ont 
quitte TAfrique, et que Jugurtha, contrairement k ses appréhensions, 
se voit en pleine jouissance du prix de son forfait , convalncu plus 
que jamais, comme ses amis Ie lui ont affirmé k Numance, que tout k 
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Carthaginienses habuere 

Tersus JEgyptum ; 

post alise urbes punicao. 

Nuznidss 

tenent cetera loca 

nsqne ad Mauretaniais ; 

proxume Hispaniam 

sunt Mauri ; 

gaper Numidiam 

accepimus 

Gaetulos agitare, 

partim in tuguriis , 

alios incultius vagos ; 

post eos esse JSthiopas ; 

dein loca 

exnsta ardoribus solis. 

Igitur bello Jugurthino 

popalns Romanos 

administrabat 

per magistratns 

pleraque oppida 

ex Punicis 

et fines Carthaginiensium, 

qiios habuerant novissume; 

magna pars Gaetulomm 

et Numidia 

usqae ad flumen Malucham 

erant sub Jugurtha; 

omnibus Mauris 

imperitabat rex Boccbus, 

ignarus populi Romani 

cetera, prseter nomen, 

itemque antea 

cognitus nobis neque bello 

neque pace. 

De Africa et incolis ejus 

satis dictum 

ad necessitudinem rei. 
XX. Postquam legati, 

regno diviso, 

discessere Africa, 

et Jugurtba videt 

Bese adeptnm 

prsemia sceleris 

contra timorem anlmi, 

rat as certam, 

quod aoceperat ex amicis 



les Cartbaginois eurent 
duc6té del'Egypte; 
puis d'autres villes Paniques. 
Les Numides 

occupent tous-les-autres lieuz 
jusqu'a la Mauritanië ; 
Ie plus prés de TEspagne 
sont les Maures ; 
au delit de la Numidie 
nous avons appris (savons) 
les Gétules vivre , 

en partie (les uns) dans des cabanes, 
d'autres plus grossièrement errants ; 
derrière eux être les Ëthiopiens , 
pais des endroits 
brülés par les ardenrs du soleil. 
Or lors de la guerre de-Jogurtba 
Ie peupld romain 
administrait 

par des magistrats romains 
la plupart des villes 
d* entre les villes puniques 
et les terres des Cartbaginois, 
celles qa'ils avaient eucs en-dernier-lieu ; 
une grande partie des Gétules 
et la Numidie 
jusqu'au fleuve Mulucba 
étaient sous Jugurtba ; 
k tous les Maures 
commandait Ie roi Boccbus, 
ignorant du peuple romain 
quant k tout-le-reste, sauf Ie nom, 
et de même jusque-lèi 
n'ayant étó connu de nous ni en guerre 
ni en paix. 

Mais sur TAfrique et ses babltants 
en voila assez de dit 
pour Ie besoin de mon sujet. 
XX. Lorsque les délégués, 
Ie royaume une fois partagé, 
se fureni retirés de 1'Afrique, 
et que Jugurtba voit 
lui-même ayant obtenn 
Ie prix de son crime 
contrairement k la crainte de son esprit, 
croyant certain , 
ce qu*il avait ouï-dire k ses amis 
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rat, omnia Romas venalia esse, simul et illorum pollicitationi- 
bu8 accensus, quos paulo ante muneribus expleverat, in re- 
gnum Adherbalis animum intendit. Ipse acer, bellicosus ; at is, 
quem petebat, quietus, imbellis, placido ingenio, opportunus 
injurise, metuens magis quam metuendus. Igitur ex improviso 
fines ejus cum magna manu invadit ; multos mortales cum 
pecore atque alia prseda capit, sedificia incendit, pleraque 
loca hostiliter cum equitatu accedit ; dein cum omni muititu-^ 
dine in regnum suum convertit, existumans dolore permotum 
Adherbalem injurias suas manu vindicaturum, eamque rem 
beili causam fore. At ilie, quod neque se parem armis existu- 
mabat, et amicitia populi Romani magis quam Numidis fretus 
erati iegatos ad Jugurtham de injuriis questum misit : qui ta- 
metsi contumeliosa dicta retulerant, prius tamen omnia pad 
decrevit quam bellum sumere, quia tentatum antea secus ' 

Rome est vénal, et enflammé d'ailleurs par les promesses de ceux qu'il 
vient de oombier de presents, il tourne toutes ses vues sur Ie royauma 
d'Adherbal. Lui-m6me est ardent, belllqueux ; celui qu'il se proposo 
d*attaquer, doux, timide, inoffensif, sansdéfense, plus craintif que 
redoutable. Il se jette donc k l'impro viste sur ses Etats k la tête d'une 
troupe considérable , fait des prisonniers en grand nombre , enlève 
des troupeaux et du butin de toute sorte, brüle les maisons et ravage 
presque tout Ie pays avec sa cavalerie ; puis il reprend avec toute sa 
bande la route de son propre royaume , espérant bien qu*Adherbal 
indigné s'armera pour venger une telle insulte et lui fournira ainsi 
un prétexte de guerre. Mals ce prince, sentant rinfériorité de ses 
armes et comptant plus sur Tamitié da peuple romain que sur iea 
Numides , se borne k envoyer des ambassadeurs k Jugurtha pour se 
plaindre de ses attaques : yainement même ils reviennent bien tot 
aveo des réponses outrageantes ; Adherbal est déterminé k tout souf- 
frir plutöt que de reprendre une guerre dont Ie premier essai lui a 
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apnd Namantiam, 
omnia Bom» esse venalia, 
si mul et accensus 
pollicitationibus illormn 
quos panlo ante 
expleverat mnneribns, 
intendit animum 
in regnnm Adherbalis. 
Ipse acer, bellicosus ; 
at is, quem petebat, 
quietus, imbellis, 
ingenio placido, 
opportanns injnriae, 
magis metuens 
qaam metuendas. 
Igitur ex improviso 
invadit fines ejas 
cnm magna manu : 
capit mnltos mortales 
cum pecore 
atque alia prseda , 
incendit sedificia, 
accedit pleraque loca 
hostiliter cum eqnitatu ; 
dein cum omni multitudine 
convertit in suum regnum, 
existumans Adherbalem 
permotum dolore 
yindicaturum 
manu 

injurias suas, 
eamque rem 
f ore causambelli. 
At ille, 

quod neque existumabat 
se parem armis, 
et erat fretus 
amicitia populi Romani 
magis quam Numidis, 
misitlegatosadJugu^am 
questum de injuriis : 
qui tametsi retulerant 
dicta contumeliosa, 
decrevit tamen pati omnia 
priusquam snmerebellum , 
quia teutatum antea 
cesserat secus. 
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auprès de Numance, 

tout k Rome être vénal, 

et en méme temps aussi enflammó 

par les promesses de ceux 

que peu auparavant 

il avait comblés de presents, 

il dirige son esprit (sa convoitise) 

vers Ie royaume d'Adherbal. 

Lui-même ëtait ardent, belliqueux ; 

au contraire, celui qu'il attaquait 

ëtait tranquille, non-belliqueux, 

d*un naturel pacifique, 

impunémontraccessible k routrage, 

plus redoutant 

que redoutable. 

Donc k l'improviste 

il envahit son territoire 

avec une grande troupe : 

il s'empare de beaucoup d'hommes 

avec bétail 

et autre butin, 

incendle des maisons, 

s'approche de la plupart des endroits 

en-ennemi avec de la cavalerie ; 

puis avec toute sa troupe * 

se retourne vers son propre royaume, 

pensant ^u'Adberbal 

vivement.ému par Ie ressentiment 

devoir chercher (cherchera)-&-venger 

par la force 

les injustes-outrages faits &-lui, 

et cette circonstance 

devoir être une cause de guerre. 

Cependant lui (Adherbal), 

parce que et il ne pensait pas 

lui-même élre égal en armes d Jugurtha , 

et 11 était contiant iVailleurs 

en Tamitié du peuple romain 

plus qu'en les Numides, 

ei^voya des dêputés k Jugurtha 

pour se plaindre de ses outrages : 

et bien qu'ils eussent rapporté 

des paroles injurieuses de Jugurtha, 

il résolut pourtant de souffrir tout 

avant que d'entreprendre la guerre, 

parce que déjd tentée auparavant 

die avait tourné mal. 
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cesserat. Neque tarnen eo magis cupido JugurthaB minuebatur, 
quippe qui totum ejus regnum animo jam.invaserat. Itaque 
non, ut antea, cum prsdatoria maiw, sed magno exercitu 
comparato, bellum gerere ccepit et aperte totius Numidise im- 
perium petere; ceterum, quapergebat, urbes, agros yastare, 
prffidas agere, suis animum, terrorem hostibus augere. 

üSXl. Adherbal ubi intellegit eo processum, uti regnum aut 
relinquendum esset aut armis retinendum, necessario copias 
parat, et Jugurthaeobvius pfocedit. Interim baud longeamari, 
prope Girtam ' oppidum, utriusque consedit exercitus : et, quia 
diei extremum erat, proelium non inceptum ; ubi plerumque 
noctis processit, obscuro etiamtum lumine, milites jugurthini, 
signodiato, castra hostiuminvadunt; semisomnos partim, alios 
arma sumentes fhgant funduntque. Adherbal cum paucis equi- 
tibus Girtam profugit ; et ni multitudo togatorum ' fuisset, quae 
Numidas insequentes moBnibus prohibuit, uno die inter duos 

Bi mal réaisi. Cette patience tontefois do ralentissfdt en rien l*Aml>i- 
tion de Jugurtha, qui déjèi avait envahi par la pensee tout Ie royanme 
de 8on rival : anssi n*est-ce plus, comme préoédemment, avec nne 
troupe de pillards, mais avec une forte armee, qa*il entre en cam- 
pagne , et qu'il aspre ouvertement k la domination de la Numidie 
entière : partout oü il s'arance, il ravage et les villes et les cliamps, 
fait un immense butin , augmepte la confiance des siens, la terreur 
des ennemis. 

XXI. Reduit ainsi k l*altemative on de renoncer k sa couronne 
on do reoourir aux armes pour la conserver, Adherbal cède k la né- 
ceisitó : il léve des troupes et marche k la rencontre de Jugurtha. 
Les deux armées s'arrêtèrent kpeu de distance de la mer, prés de 
la ville de CÜrta. Le jour était k son déclin ; Taction ne s'engagea 
pas sur-le-champ. Mais k peine la nuit achevait-elle son cours et 
faisait-elle place k nne lumière douteuse encore , que les soldats de 
Jugurtha, k un signal donné, fondent sur le camp des ennemis , les 
défont et les dispersont, les uns k demi endormis , les autres cher- 
chant encore leurs armes. Adherbal se réfugia k Grta avec une pol- 
gnée de cavaliers; et, sans une quantitó considérable d*Italiens qui 
écartèrent des murs les Nomides aohamés k sa poursuite , un même 
joor eüt vu le commenooment et la fin de la latte entre les deux rois. 
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EE tarnen capido Jugorth» 
non minuebatur magia eo » 
quippe qui 
invaserat jam animo 
totum regnnm ejns. 
Itaque coepit gerere bellnm , 
non, nt antea, 
cum mann praedatoria, 
sed magno exercitu 
oomparato, 
et petere aperte 
imperium totius Nnmidi»; 
ceterum , qua pergebat, 
vastare urbes, agros, 
agere praedas, 
augere animum suis, 
terrorem hostibus. 

XXI. Ubi Adherbal 
intellegit processum eo 
nti regnum esset 
aut relinquendum 
aut retinendum armis, 
necessario parat oopias 
et procedit 
obvius Jngurths. 
Interim 

ezercitus utriusque 
eonsedit baud loDge amari, 
prope oppidum Cirtam; 
et, quiaeratextremnm diei, 
prcelium nou inceptum ; 
ubi plerumque noctis 
processit, 

lumine etiamtum obscuro, 
milites Jugurtbini, 
signo dato, 

iuvadunt castra bostium ; 
fugant fundnntque 
partim somisomnos, 
alioB sumentes arma. 
Adberbal profugit Cirtam 
cum paucis equitibus; 
et ui fuisset multitudo 
togatorum, 

qusB probibuit moenibus 
Numidas insequentes, 
bellum inter doos reges 



Et pourtant la cnpidité de Jognrtha 

n'était pas diminuée plus par 14 , 

h savoir de Jugurtha qui 

avait envabi déjèi en esprit 

tont Ie royaume de lui (d*Adberbal). 

Aussi il se mit k faire la guerre, 

non, comme précédemment, 

avec une troupe de-pillards, 

mais avec une grande armee 

levée tout expres, 

et a réclamer ouvertement 

la domination de toute la Numidie ; 

du reste, par oü il allait, 

k dé vaster les villes, les terres, 

k pousser devcmt lui (emmener) des butins, 

k augmenter Tardeur k ses hommes, 

la terreur aux ennemis. 

XXI. Dès qu' Adberbal 
comprend la chose en être venue Ik 
que son royaume füt 
OU è-abandonner 
OU èi-retenir par les armes, 
forcément il préparé des troapea 
et il b' avance 

èrla-rencontre-de Jugurtba. 
Cependant 

1* armee de l'un-et-rautre 
s'arr^ta non loin de la mer, 
prés de la ville de Cirta; 
et, comme c'était la fin du jour, 
Ie combat ue fut pas commencé ; 
quand la plus grande partie de la nuit 
se fut écoulée, 

la lumière étant encore-alors obscure, 
les soldats de-Jugurtba, 
un signal étant donné, 
envabissent Ie camp des ennemis ; . 
ils les font-fuir et les mettent-en-désordre 
en partie (les uns) a-demi-endormis, 
d'autres prenant leurs armes. 
Adberbal s'enfuit k Cirta 
avec peu de cavaliers ; 
et s'il n'y eüt eu une multitude 
d*Aommes portant-la-toge (d'Italiens), 
laqnelle écarta des murs 
les Numides qui Ie poursuivaient, 
la gaerre entre les deux reis 
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reges ocBptum atque patratum bellum foret. Igitur Jugurtha 
oppidum circumsedit : vineis turribusque ' et machinis om- 
nium generum expugaare aggreditw^ maxume festinans tem- 
pus legatorum antecapere, quQS, anteproBüumfactum, Romam 
ab Adherbale missos audiverat. Sedpostquam senatus de bello 
eorum accepit, tres adolescentes in Africam legantur, qui 
ambo reges adeant, senatus populique Romani verbis nuntient 
c Veile et censere eos ab armis discedere, decontroversiis suis 
jure potius quam bello discq)tare : ita seque illisque dignum 
fore. » 

XXII. Legati in Africam maturantes veniunt, eo magis quod 
Romae, dum proficisci parant, de proelio facto et oppugnatione 
CirtaB audiebatur : sed is rumor clemens erat. Quorum Jugur- 
tha accepta oratione respondit, « Sibi neque majus quidquam 
neque carius auctoritate senati : ab adolescentia ita enisum, 
uti ab optumo quoque probaretur : yirtute, non malitia, 

Jugurtha inyestit la plaoe, et tente, k force de mantelets, de tours 
et de machines de tous genres , de Temporter yivement : il a h&te 
de deyancer Ie retour des ambassadeurs qu'il sait avoir été envoyés 
il Rome par Adherhal avant Ie combat. Cependant, k la nouvelle de 
ces hostilités , Ie sénat députe en Afrique trois jeunes patriciens , 
avec mission d'aller trouver les deux rois et de leur signifier, de par 
la Tolonté expresse et formelle du sénat et du peuple romain : « Qn'il? 
aient k mettre bas les armes, et k vider leur querelle par la voie du 
droit et non de la force , ainsi que Texige la dignité de Rome et la 
leur. » 

XXII. Les députéfl passent en Afrique ayec une célérité d'autant 
plus grande, qxjL*k Rome, au moment de leur dépait , on parlait déjèi, 
quoique vaguement encore , de la défaite d'Adherbal et du siége de 
Cirta. Au discours qu'ils lui tinrent, Jugurtha répondit : « Qu'il ne 
savait rien de plus cher et de plus sacré pour lui que Tautorité du 
sénat : qu*il s'était efforcé , dés ses plus jeunes années , de mériter 
Testime des hommes les plus honorables : que c*était par ses irertus 
et non par des méfaits qu'il avait sa plaire k P. Soipion, ce person- 
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coeptum atqne patratam fo- 

nno die. [ret 

Igitur Jagnrtha 

circumsedit oppidnm : 

aggreditar expngnare 

vineis turribusqne 

et macliinis 

omnium genemm, 

festinans maxume 

antecapere tempas 

legatorum, 

quos andiverat missos 

Romam ab Adherbale 

ante prodliam factnm. 

Sed postquam senatus 

accepit de bello eorom , 

tres adolescentes 

legantur in ^fricam, 

qui adeant ambo reges, 

nnntient 

verbis senatas 

popnlique Romani : 

c Veile et censere 

eos discedere ab armis : 

disceptare 

de sais controversiis 

potias jure quam bello : 

jta fore dignum 

seque 

lUisque. » 

XXII. Legati 
veniunt in Africam 
maturantes, ' 
eo magis quod RomsB, 
dum parant proficisoi, 
andicbatnr de proelio facto 
et oppugnatione CirtsB : 
sed is rumor erat clemens. 
Quorum oratione accepta, 
Juffurtha respondit , 
c Neque quidqnam majus 
neque carius sibi 
auctoritate senati : 
enisum ab adolescentia 
ita, uti probaretur 
a quoque optumo : 
plaooiBse Pablio Scipioni, 



eftt été entamée et aobevée 

en un tntl jour. 

Donc Jugurtba 

assiégea la ville ; 

il entreprend de Temporter 

au moyen de mantelets et de tours 

et de macbines 

de tous genres, 

se bdtant surtout 

de devancer Ie temps du retour 

des envoyés, 

qu*il ayait ouï-dire cmoir ité envoyés 

ik Rome par Adberbal 

avant la bataille livrée. 

Cependant lorsque Ie sénat 

eut oui-parler de leur guerre, 

trois jeunes-gens 

sont délégués en Afrique, 

lesquels aillent-trouver les deux rois , 

et leur annonoent 

dans les termes (de la part) du sénat 

et du peuple romain : 

c Lee Romaine vouloir et 6tre-d*avis 

eux s'éloigner des (mettre bas les) armes, 

et disputer 

sur leurs sujets^de-débats 

plutdt par Ie droit que par la guerre : 

ainsi (cela) devoir être digne 

et d'eux-mêmes (Romains) 

et d'eux-autres (rois). » 

XXII. Les envoyés 
viennent en Afrique 
en se b&tant, 
d*antant plus qa^k Rome, 
tandis qu*ils se préparent h partir, 
il était oul-parler du combat livré 
et du siége de Cirta: 
mals ce brult était encore faible. 
Leur discours une foie re^n (entendu), 
Jugurtba répondit, 
c £t rien n^étre plus grand 
et rien v^itre plus cber k lui 
que Tautorité du sénat : 
lui 8*être efforcé dës ea jeunesse 
de telle sorte qu'il füt approuvé 
par chaque hcmme Ie plus vertueux : 
avoir plu h Publius Scipion, 
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P. Scipionly summo viro, placuisse : ob easdem artes ab Micipsa, 
non penuria liberorum, in regnumadoptatum' : ceterum, quo 
plura bene atque strenue fecisset, eo animum suum injuriam 
minus tolerare : Adherbalem dolis vitse suae insidiatum ; quod 
ubi comperisset, sceleri obviam isse ; populum Romanum 
neque recte, neque pro bono facturum, si ab jure gentium * 
sese prohibuerint: postremo de omnibus rebus legatos Romam 
brevi missurum. » Ita utrique digrediuntur. Adherbalis appel- 
landi copia non fuit. 

XXm. Jugurtha ubi eos Africa decessisse ratus est, neque 
propter loei natüfam Girtam armis expugnare potest, vallo 
atque fossa ' moenia circumdat, turres exstruit, easque praesidiis 
firmat : praeterea dies, noctes, aut per vim aut dolis tentare; 
defensoribus moenium prcBmia modo, modo formidinem osten- 
tare; suos hortando ad virtutem erigere; prorsus inteutus 
cuncta parare. Adherbal ubi inteliegit omnes suas fortunas in 

nage si eminent; que ces mêmes titres, et non Ie défant d*enfants , 
avaient déterminé Mioipsa k Pappeler par Tadoption au partage de 
Bon royaume ; que d'ailleurs, plus sa conduite avait été belle et 
courageuse , moins il supportait Tidée d*un affront ; qu* Adherbal 
avait tramé secrëtement contre sa vie, et qu*alors seulement, instruit 
du crime , il avait songé k Ie prévenir ; qu'il y aurait de la part du 
peuple romain man que de convenance et d*équité k lui interdire Texer- 
cice d*un droit reconnu par toutes les nations ; qu'au surplus il en- 
verrait bientdt des ambassadeurs k Rome pour y traiter toutes ces 
qnestions. » Lë^dessus on se sépare , sans que les députés romains 
aient pu oonférer avec Adberbal. 

XXIII. Dès qu*il les croit sortis de l'Afrique, Jugurtha, déses- 
pérant d'emporter d'assant la ville de Cirta k cause de sa position,' 
1'entoure d*un retranchement et d'un fossé, élève des tours, les 
garnit de soldats ; tei^te jour et nuit soit des attaques k force ouverte, 
soit des surprises ; prodigue auz défenseurs des remparts, tantdt les 
offres, tantdt les menaces ; ranime incessamment Ie courage des siens 
par ses ezhortations ; met tout en oeuvre, en un mot, pour réussir. 
Alors Adherbal se yoyant dans la position la plas oritique, pressé 
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viro summo» 

virtute, non malitia : 

adoptatnm ab Micipsa 

in regnam 

ob easdem artes , 

non pennria liberomm : 

ceterum, quo fecissetplnra 

bene atque strenue, 

60 minns suum animom 

tolerare injoriam : 

Adherbalem <\olis 

insidiatnm susb vito ; 

quod ubi comperisseti 

isse obviam sceleri : 

populum Romanum 

factnram neqne recte 

neqae pro bono , 

si prolubuerint sese 

ab jure gentium : 

postremo missurum breyi 

de omnibns rebus 

legatos Romam. » 

Ita ntrique digredinntnr. 

Copia non fait 

appellandi Adberbalis. 

XXriI. Ubi Jugurtba 
ratus est 

eos decessisse Africa, 
neqne potest 
expagnare Cirtam armis 
propter naturam looi, 
circamdat moenia 
yallo atque fossa, 
exstruit turres, 
firmatqne eas prsBsidiis : 
prseterea dies, noctes, 
tentare aut per vim 
aut dolis ; 

ostentare modo prasmia, 
modo formidinem 
defensoribus moBnium ; 
hortando suos 
erigere ad virtntem ; 
prorsos parare cuncta 
intentus. 

Ubi Adherbal intellegit 
omnes soa», fortmua 



personnage eminent, 

par du mérite, non par de la perveriité t 

avoir ité adopté par Micipsa 

pour la royauté 

k raison des mêmes pratiqaes, 

non par pénurie d'enfants : [««i 

du reste, d'autant il avait fait plus de chth 

méritoirement et activement, 

d'autant moins son esprit 

supporter un injuste-outrage : 

Adherbal par des ruses 

avoir comploté contre sa vie ; 

dès qu'il avait appris cela, 

être (il était) allé k Tencontre du crime : 

Ie peuple romain 

ne devoir agir ni avec-droitnre 

ni pour Ie bien , 

s'ils (les Romains) Tempècbaient (Ie pri- 

du droit des gens : [vaient) 

enfin lui devoir envoyer bientdt 

au sujet de toutes cboses 

des députés k Rome. » 

Ainsi les-uns-et-les-autres se séparent. 

Faculté ne fut pas aux mvoyét 

de s'adresser k Adherbal. 

XXIII. Dès que Jugurtha 
fut convaincu 
eux être partis d'Afrique, 
et qu'il voit quUl ne pent 
emporter Cirta par les armes 
k cause de la nature du lieu, 
il entoure les murailles 
d'un retranchement et d'tm fossé, 
élève des tours, 
et les fortifie par des postes: 
outre-cela, jours et nuits, 
de fairo-des-tentatives ou par la force 
OU par des ruses ; 

de montrer tantót des récompenses, 
tantdt la terreur (des menaces) 
aux défenseurs des murailles ; 
en exhortant les siens, 
de les ranimer pour Ie courage; 
en un mot de faire tout 
aveo-un -zèle-tonjours-tendu. 
Dés qu* Adherbal comprend 
tonte sa fortone 
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extremo sitas, hostem infestum, auxilii spem nullam, penuria 
rerum oecessariaram bellum trahi non posse, 'ex iis qui una 
Cirtam profügerant duo maxume impigros delegit : eos, multa 
pollicendö ac miserando casum suum, confirmat, uti per hos- 
tium munitiones noctu ad proxumum mare, dein Romam per- 
gerent. 

XXIY. NumidsB paucis diebus jussa efficiunt : litterse 
Adherbalis in senatu recitatie, quarum senten tia hsec fuit : 

a Non mea culpa saepe ad vos oratum mitto, P. C. ; sed vis 
Jugiirth® subigit : quem tanta lubido exstinguendi me inyasit, 
uti neque vos, neque Deos immortales in animo habeat, san- 
guinem meum quam omnia malit. Itaque quintum jam men- 
sem, socius et amicus populi Romani, armis obsessus teneor ; 
neque mihi Micipsae patris beneficia, neque vestra decreta 
auxiliantur : ferro an fame acrius urgear, incertus sum. Plura 
de Jugurtha scribere dehortatur fortuna mea : etiam antea * 

par nn ennemi implaoable, privé de tont espoir de secours, hors 
d*état de prolonger la guerre, choisit les deux plus intrépides d'entre 
les cayaliers qui B*étaient réfugiés avec lui k Cirta : il les comble de 
promesses, les touche par Ie récit de ses infortunes, et les détermine 
k se rendre de nuit, k travers les ouvrages des ennemis, d'abord au 
plus prochain rivage, puls k Rome. 

XXrV. £q peu de jours, les Numides ezécutent leurs ordres ; on 
lit au sénat nne lettre d'Adherbal, con9ue en ce sens : 

« Ce ii*est pas ma faute, Pères Conscrits, si j'envoie souvent vous 
implorer : ce sont les violences de Jugurtha qui m^y contraignent. 
Iippatient , furieux de m'exterminer , il ne s'inquiëte ni de vous , 
ni des Dieux immortels : avant tout, il veut mon sang! Aussi 
Yoilii-t-il cinq mols que je suis assiégé par ses armes, moi Tallié et 
Tami du peuple romfdn, sans que ni les bienfaits de Micipsa mon 
père ni vos propres décrets puissent rien peur me protéger : pressé 
par Ie fer, pressé par la faim, je ne sais que déplorer Ie plus. Je vous 
en éorirus plus long sur Jugurtha, n*était ma triste situation ; mais 
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sitas in eztremo, 

hoBtem infestnm, 

nnllam Bpem anxilii, 

bellum non posse trahi 

pennria 

rernm necessariamm, 

delegit ex iis qni nna 

profngerant Cirtam 

duo maxume impigros : 

pollicendo malta 

ao miserandoBuamcasum, 

confirmat eos , 

nti pergerent nootu 

per monitiones hostinm 

nd proxumnm mare, 

dein Romam. 

XXrV. Panels diebns 
NumidsB efficiont jnssa : 
littersa Adherbalis 
recitat» in senatn, 
quamm sententia fait Iisec: 

« Non mea calpa 
mitto saepe 
oratimi ad yos , 
Patres Conscripti; 
sed vis JagarthsB snbigit : 
qnem invasit tanta labido 
exstingaendi me, 
nti habeat in animo 
neqne vos 

neqne Deos immortales, 
malit meam sangninem 
qnam omnia. 
Itaqne 

jam qaintnm mensem 
socins et amioas 
popali Romani 
teneor obsessns armis ; 
neqne beneficia 
MicipssB patrisi 
neqne vestra deoreta 
auziliantnr mihi : 
tnm incertoB 
nrgear acrins ferro 
an fame. 

Mea fortona debortatur 
BoribereplnradoJogartha: 



étre sitnée k reztrémité, 

80n ennemi étre aoharnó, 

nnl espoir de secoars n'étre d tot', 

la gaerre ne ponvoir être tratnée 

h caase de la pénurie 

des cboses nécessaires, 

11 choisit d'entre cenx qai aveo lui 

s*étaient enfnis k Cirta 

les deux plus actifs : 

en promettant beaucoup 

et en déplorant sa position-crnelle, 

il les confirme dans ce projet, 

quMls iraient de nuit 

èi travers les fortifications des ennemis 

vers la plus procbe mer, 

puls k Rome. 

XXIV. En pen de jours 
les Numides exécutent ses ordres : 
une lettre d' Adberbal 
est lue dans Ie sénat, ' 
dont Ie sens fat (était) celui-ci : 

c Ce n^est pas par ma fante qtie 
j'envoie souvent 
supplier auprës de vous , 
PèresConscrits; 

mais la violence de Jugnrtba m*y force : 
lui dont s'est emparé uu si-grand désir 
de m'anéantir, 
qu'il n'a dans Tesprit 
ni vous 

ni les Dieux immortels, 
et qa*il aime-mieux mon sang 
que tontes cboses. 
Aussl 

déj2t depuis Ie dnquième mols 
moi raÜié et Tami 
du peuple romain 
je suis tenu assiégé par ses armes; 
ni les bienfaits 
de Micipsa mon père, 
ni vos décretB 
ne me secourent : 
je suis Incertain (je ne sauraii dire) 
si je suis pressé plus vivement par Ie fcr 
OU par la faim. 
Ma fortune me dissuade 
d*«fi éorire davantage bot Jugurtba t 

4. 
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expertus sum parum fidei miserisesse; nisi tarnen inteliego 
illumsapraquam ego sum^petere, neque simul amicitiam ves- 
tram et regnum meam sperare. Utrum grayius existumet, 
nemini occultum est : nam initio occidit Hiempsalem fratrem 
meum ; dein patrio regno me expulit. Quas sane fuerint nostr® 
injurisB, nihil ad vos. Yerum nunc yestrmn regnum armis 
tenet; me, quem imperatorem Numidis posuistis, clausum 
obsidet; legatorum. verba quanti fecerit, periculamea decla- 
rant : qiiid reliquum, nisi vis vestra, quo moveri possit? Nam 
ego quidem vellem ' et haec quae scribo, et illa qu® antea in 
senatu questus sum, vana forent , potius quam miseria mea 
fidem verbis faceret. Sed quoniam eo natus sum, ut Jugurthae 
scelerum ostentui essem, non jam mortem neque aerumnas, 
tantummodo inimici imperium et crudatus corporis deprecor. 

je n'ai qne trop éprouyë déjk combien Ie mallienr tronve peu de 
créance. Et poortant, ne yois-je pas assez clairemeot qu*il s'attaque 
k plus grand que je ne suis, et qu'il ne |e flatte pas de conserver a la 
fois Totre amitié et ma couronne? De oes deux biens, leqnel lui tient 
Ie plus au coeur? c'est ce qui n'est assnróment un mystère pour per- 
sonne : n*a-t-il pas commencó par assassiner mon frère Hiempsal ? 
ne m^a-t-il pas ensuite chassé du rojaume de mes pères? Mais je 
▼eux que ce fussent \k des injures k nous personnelles, qui ne vous 
touchassent en rien. Aujourd'hui, c*est yotre propre royaume que ses 
armes ont envabi ; c'est Ie chef donné par vous-mêmes aux Numides 
qu*il tient assiégé; quant aux paroles de vos ambassadeurs, mes 
périls attestent assez Ie cas qu'il en a fait : quel moyen reste-t-il donc, 
autre que la force de tos armes, pour agir sur lui? Ah I sans doute, 
plüt au ciel que les plaintes consignées dans cette lettre et celles que 
précédemment déj^ j*ai fait entendre dans Ie sénat fussent de vaines 
chimères, et que la róalité de mes infortunes ne confirm&t point la 
yérité de mes paroles ! Mais, puisque je suis né pour être la preuve 
eclatante de la scélératesse de Jugurtha, ce n*est plus ni k Ia mort 
ni il la détresse, o'est k la puissance de mon ennemi sur moi, c'est 
aux tortures résenrées k mon oorps que je vous lupplie de me sous- 
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etiam antea ezpertos sum 

pamm fidei esse mueris; 

nisi tarnen 

intellego 

Ulam petere 

snpra quam ego sum, 

neque sperare simal 

'vestram amieitiam 

et meom regnum. 

Utmm existnmet gravias, 

est oconltum nemini : 

nam initio 

occidit Hiempsalem 

meum fratrem ; 

dein expolit me 

regno patrio. 

Qa» injoriflB 

fderint nostra 

sane, 

nihil ad yos. 

Yernm nunc tenet armis 

regnum yestmm ; 

obsidet me clauBmn, 

qnem posuistis 

imperatorem Nomidis ; 

quant! fecerit 

yerba legatomm, 

mea pericula declarant. 

Quid reliqumn, 

nisi vis yestra, 

qno possit moyeri? 

Kam ego quidem yéllem 

et hflBC qose scribOi 

et illa qu» antea 

questus sum in senata, 

forent yana, 

potius quam mea miseria 

faceret fidem yerbis. 

Sed quoniam natus sumeo, 

ut essem Jngurth» 

ostentnl scelerum, 

jam deprecor 

non mortem 

neque «rumnai , 

tantummodo 

imperium inimiol 

et eraoiatni eorporia. 



mème auparayant j*ai ëpronyé 

pen de créance dtre aux malbenrenx ; 

si oe n*e8t que pourtant (mais pourtant) 

je oomprenda 

lui yiser 

plus-haut que mol je ne suis, 

et ne pas espérer k la fois 

yotre amitié 

et mon royanme. 

Lequel-des-deuz il croit de-plus-de-polds, 

cela n'est caché (obsour) ponr penonne t 

car d*abord 

il a tué Hiempsal 

mon frère; 

puls il m'a chassé 

du Toyaume patemei. 

Lesquels outrages (mais oes outraget), * 

admettont qu'ils aient été ptnonnels k-nous, 

soit (j'y consens), 

et rien (sans intérdt) pour yous. 

Mais maintenant il ocoupe par êu armes 

un royaume qui ett k-yous ; 

il assiége moi enfermé, 

moi que yous ayex établi 

chfit pour les Numides ; 

de quel prix il a fait (estimé) 

les paroles (remontrances) de vos envoyés, 

mes périls l« montrent-dairement. 

Qu'y a-t-il de-reste, 

sinon yotre force , 

par quoi il puisse dtre ébranlé? 

Car moi certes je voudrais bim qw 

et oe que je vous éoris tct, 

et ce dont précédemment 

je me suis plaint dans Ie lénat, 

fussent choses yaines , 

plntdt qu't7 n'arrwdl qu$ mon infortune 

fit (donn&t) du crédit k met parolet. 

Mais puisque je suis né ponr oeU, 

pour que je fusse k Jugurtha 

k démonstration de eee crimes, 

déjk je repousse-par-mes-prièret 

non la mort 

ni les misères , 

maie uniquement 

la domination d'un ennemi-personoel 

et lea tortures dn oorpt. 
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Regno NumidiflB, quod vestrum est, uti lubet, consulite : roe 
ex manibos impiis eripite, per majestatemimperii,peramicitisd 
fidem, si ulla apud vos memoria avi mei Masinissae. » 

XXV. His litieris recitatis, fuere qui exercitum in Africam 
mittendum censerent, et quamprimum Adherbali subveniun- 
dum : de Jugurtha interim uti consuleretur, quoniam non pa- 
niisset legatis. Sed ab iisdem regis fautoribus summa ope 
enisum, ne <3ecrefum fieret. Ita bonum publicum, ut in ple- 
risque negotiis solet, privata gratia devictum. L^gantur tamen 
in Africam majores natu ', nobiles, amplis honoribus : in quis 
M. Scaurus, de quo supra memoravimus, consularis, et tum in 
senatu princeps. Hi, quod in invidia res erat, simul et ab Nu- 
midis obsecrati, triduo navim ascendere : dein brevi Uticam * 
appulsi litteras ad Jugurtham mittunt, « Quam ocissume ad 
provinciam accedat, seque ad eum ab senatu missos. » Ille ubi 

traire. Le royanme de Namidie est h vons ; disposez-en k yotre gré : 
quant k moi, arrachez-moi k ses mains impies, je vons en conjure 
par la majesté de votre empire, par les noends sacrés de Tamitió, 8*il 
Yous reste qnelqne souvenir de mon aleul Masinissa! » 

XXV. Après la lecture de cette lettre, qnelques sénateurs vou- 
laient qu'on ftt passer une armee en Afrique et qu*on secourüt au 
plus vite Adherbal : que snbsidiairement on délibérSt sur la dés- 
obéissance de Jugurtha k Tégard des envoyés. Mais de nouveau les 
partisans du prince mirent tout en oeuvre pour empêcher le décret; et 
le bien public , comme il arrive presque toujours , fut sacrifié k la 
faveur privée. On députa toutefois en Afrique des commissaires plus 
ftgés que les précédents , distingués et par leur naissance et par les 
hautes dignités dontils avaientétó revêtus; entre autres M. Scaurus, 
dont nous avons parlé plus haut, personnage consulaire, et alors 
prince du sénat. Cédant k rindignation soulevée par cette affaire et 
aux instances des Numides, ils s'embarquent en trois jours, abordent 
bientdt k Utique, et écrivent k Jugurtha de se rendre immédiatement 
dans la provinoe romaine, ot ils Pattendent de la part du sénat. 
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Consnlite, nti lubet, 
regnof^omidiiB, 
quodestvestram: 
eripite me 
ex. manibus impiis , 
per majestatem imperii, 
per fidem amicitue, 
si apud vos nlla memoria 
mei avi MasinisBae. » 
XXY. His litteris 
recitatis, 

faere qui oenserent 
exercitum mittendiim 
in AfHcam, 
et subveniundom 
Adherbali quamprimum : 
nti interim oonsuleretur 
de Jugnrtha, 
quoniamnon pamisset 
legatis. 

Sed enisum snmma ope 
ab iisdem fautoribus regis 
ne decretnm fieret. 
Ita bonam publicum, 
ut solet 

in plerisqoe negotiis, 
devictum gratia privata. 
Tarnen majores natu , 
nobiles, amplis honoribns, 
legantur in Africam : 
in quis Marcus Scanrus, 
de qno memorayimns 
supra , 
Gonsularis, 

et ttmi princeps In senatu'. 
Hi, quodres 
erat in Inyidia, 
simul et obsecrati 
ab Numidis, 
tridno ascendere navim : 
dein brevi appulsi Utioam 
mittunt litteras 
ad Jngnrtham, 
« Aocedat qnam ocissnme 
ad provinciam, 
seque missos ad enm 
ab senata. » 



Prenez-parti, comme il vow platt, 

ponr Ie royaume de Numidie, 

qni est k-vous : 

f?iat< arracbez-moi 

de mains cruelles, 

au-nom-de la majesté de votre empire, 

au-nom-de la foi de Tamitié, 

si chez vous vit qnelque sonvenir 

de mon aleul Masinissa. » 

XXY. Cette lettre 
vn$ fois Ine, 

il y en eut qni émirent -Payis 
une armee devoir être envoyée 
en Afrique, 

et falloir porter-seconrs 
k Adberbal an-plns-t6t : 
que cependant il serait avisé 
au sujet de Jugnrtba, 
puisqu'il n'avait pas obéi 
aux envoyés. 

Mals il fut tenté par de suprêmes efforts 
par les mêmes partisans du rol 
que ce décret ne füt pas fait. 
Ainsi Ie bien public, 
comme 11 est-ordinaire 
dans la plupart des afiaires, 
fut vaincu par Ie crédit privé. 
Pourtant des bommes plus avances en ftge» 
nobles, honorés de bautes dignités, 
sont envoyés en Afrique : 
parmi lesquels Marcus Scanms, 
dont nous avons fait-mention 
ci-dessus , 

personnage consulaire, 
et alors prince dans Ie sénat. 
Ceux-ci, parce que l'affaire 
était sous-le-coup-de Todienx, 
et en même temps aussi étant suppliés 
par les Numides, 

en-trois-jours montèrent en vaisseau : 
puls bientot ayant abordé k Utique 
ils envoient une lettre 
k Jugurtba, 

lui mandant « Qu'il arrive au plas vite 
k la pro vin ce romaine ; 
et eux 4tre envoyés vers lui 
par Ie sénat. » 
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accepit homines daros, quorum auctoritatem RomsB pollere 
audiyerat, contra inceptum suum venisse, primo commotus, 
metu atque lubidine divorsus agitabatur : timebat iram senati, 
ni pamisset legatis; porro animus cupidine caecusad inceptum 
sceius rapiebat. Yicit tarnen in avido ingenio pravum consi- 
lium. Igitur, exercita circumdato ', summa vi Cirtam irrum- 
pere nititur, maxume sperans, diducta manu hostium, aut vi 
aut dolis sese casum yictoriae inventurum. Quod ubi secus pro- 
cedit, neque, quod intenderat, efficere potest uti, priusquam 
legatos conveniret, Adherbalis potiretur; ne ampliusmorando 
Scaurum, quem plurimum metuebat, incenderet, cum paucis 
equitibus in provinciam venit. Ac tametsi senati verbis minae 
graves nuntiabantur, quod oppugnationenon desisteret, multa 
tamen oratione consumpta, iegati frustra discessere. 

Lorsqne Jagnrtha apprit que des personnages illnstres, dont rin- 
flnence k Rome Ini était connne, étaient arrivés ponr s'opposer a 
ses desseiosi il fut d'abord troublé, a^té en sens oontraires par la 
crainte et rambition : il redontait la oolère da séoat, s*il n'obéissait 
anz envoyés ; d*aatre part, la passion aveuglait son esprit et Pen- 
tralnait k consommer son crime. Le parti dn mal finit par l'emporter 
dans cette &me cupide. Il déploie donc son armee lout auteur de 
Cirta, et teute uu nouvel effort pour y pénétrer d'assaut : il espère, 
en divisant ainsi la troupe pen nombreuse des ennemis, faire nattre 
par force ou par ruse quelque cbouce de victoire. L'événement trompa 
son attente, et il ne put, comme il le désirait, se rendre mattre 
d*Adberbal avant d'aller trouyer les commissaires. Ne voulant pointe 
par de plus longs délais, irriter Scaurus, qu*il redoutait surtout, il 
part alors pour la province romaine, suivi de quelques cavaliers. 
Mais lè, en vain les menaces les plus terribles lui sont faites au nom 
du sénat s'11 ne se désiste point du siége : aprës de longs pourparlers, 
les commissaires se retirent sans avoir rien obtenn. 
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UU ille Boee^t 

hommes claros, 

qnomm andiyerat 

auctoritatem 

pollere Romae , 

Yonisse 

contra snnm inceptmn, 

primo commotns, 

agitabatur divorsns 

metu atque lubidine : 

timebat iram senati, 

ui paruisset legatia ; 

porro animus 

esscuB cnpidine 

rapiebat 

ad scelus inceptnm. 

Tarnen pravnm consilium 

vicit In ingenio avido. 

Nititur igitar, 

exercitu circumdato, 

irmmpere Cirtam 

summa vi , 

sperans maxume, 

manu hostinm 

diducta , 

sese inventurum 

aut vi aut dolis 

casum victorisB. 

Quod ubi prooedit secus, 

neque potest efficere, 

quod intenderat, 

uti potiretur Adlierbalis 

priusquam conveniret 

legatos ; 

ne morando amplius 

ineen deret Scaumm, 

quem metuebat plurimum, 

venit in provinciam 

oum paucis equitibus. 

Ac tametsi graves minie 

nuntiabantur 

verbis senati, 

quod non desisteret 

oppngnatione, 

multa oratione 

consumpta tarnen, 

legati disooeaere fhutnt. 



Dès qu'il re^nt fo nowpêUê 

des hommes illustres, 

desquels il avait oul-dire 

Tinfluence 

être-forte k Bome , 

être venus 

en opposition k son entreprise, 

d*abord vivement-ému, 

il était poussé en-sens-opposës 

par sa crainte et sa passion : 

il craignait la colëre du sénat, 

s'il n'obéissait aux envoyés; 

d'autre-part son ême 

aveuglée par l'ambition 

Tentralnait 

versie crime entrepris. 

Cepeudant Ie mauvais parti 

l'emporta dans eet esprit cnpide. 

il s'efforce donc, 

une armee étant jetée-antonr dê Cvrta, 

d'envabir Cirta 

de vive force , 

espérant grandement, 

la petite-troupe des ennemis 

étant divisée , 

lui-même devoir trouyer 

OU par force ou par ruses 

une chance de victoire. 

Comme cela va mal (ne réosait pas)» 

et 9u'il ne pent faire-en-sorte, 

chose qu'il ayait projetée, 

qu'il s'emparftt (de s*emparer) d'Adberb»] 

avant qn'il all&t (ayant d'aller)-trouyer 

les envoyés; 

de peur qu'en tardant davantage 

il n'exaspérdt Scaurus, 

qu'il redoutait Ie plus, 

il vint dans la proyince mmaine 

avec peu de cayaliers. 

Et quoiqne de graves menaoes 

lui fussent annoncées * 

en les termes (de la part) du sénat, 

parce qn*il ne se désistait pas 

du siége, 

beaucoup de paroles 

ayant étó usées pourtant 0n ooin, 

les envoyés partirent sans-réenltat* 
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XXVI. Ea postqnam Girt® audita sunt, Italici, quorum yir- 
tutemoBnia defensabantur, confisi, deditione facta, propter 
magnitudinem populi Romani inviolatos sese fore, Adherbali 
suadent uti seque et oppidum JugurthsB tradat, tantum ab eo 
yitam paciscatur ; de ceteris senatui curae fore. At ille, tametsi 
omnia potiora fide JugurthsB rebatur, tarnen quia penes eosdem, 
si advorsaretur, cogendi potestas erat, ita uti censuerant 
Italici, deditionem facit. Jugurtha in primis Adherbalem excru- 
ciatum necat ; dein omnes puberes Numidas atque negotiato- 
res * promiscue, uti quisque armatis obvius, interfecit. 

XXVn. Quod postquam Romae cognitum et res in senatu 
agitari ccepta, iidem illi ministri regis *, interpellando *, ac 
88epè gratia, interdum jurgiis trahendo tempus, atrocitatem 
focti leniebant. Ac ni C. Memmius *, tribunus plebis designa- 

AJLYI. A oette noayelle , les Italiens , dont la valeur contribnait 
snrtont k la défense de Cirta, convaincus que la grandeur du peuple 
romain garantira lenrs personnes en cas de reddition, conseillent k 
Adberbal de se liyrer , lui et la ville ; de stipuler seulement pour 
lui-mdme la vie sanye, et de 8*en remettre pour Ie reste k la déoi- 
sion du sénat. De toutes les extrémités, celle de s'abandonner k la 
foi de Jugurtha était assurément la plus cruelle pour Adherbal : 
néanmoins comme, en cas de refus, ceux qui lui donnaient ce conseil 
avaient Ie pouvoir de Vy contraindre, il cède k Tavis des Italiens et 
se rend. Aussitöt Jugurtha Ie fait périr dans d'affreuses tortures ; 
puis , Nnmides et Italiens, les enfants exceptés, il fait massacrer in- 
distinctement tont oe qui se présente k ses soldats. 

XXVn. Ge massacre ne fut pas plut6t connu k Rome, que Ie sénat 
s*en émut. Gependant oes mêmes agents de Jugurtha étaient déjk a 
l'oeuvre : entraves de toute sorte, intrigues, mauvaises querelles, tout 
leur était bon pour gagner du temps et affiublir Timpression d'un 
orime si atrooe; et si C. Memmius, tdbun dé^gnó, homme plein 
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XXVI. Postqnam ea 
andita sünt CirtsB, 
Italicii 

virtate quorum 
moenia defensabantur, 
confisi , 

deditione facta, 
sese fore inviolatos 
propter magnitudlnem 
populi Romani, 
suadent Adherbali 
uti tradat Jugartli» 
seque et oppidum, 
paciscatur tantum 
vitam ab eo ; 
fore cursB senatoi 
de ceteris. 
At ille, 

tametsi rebatur omnia 
potiora fide JugurthsB , 
tarnen 

qnia potestas cogendi , 
BI advorsaretur, 
er at penes eosdem, 
facit deditionem ita, 
uti Italici censuerant. 
Jugurtha necat in primis 
Adherbalem exoruciatum ; 
dein iuterfecit promiscue 
omnes puberes 
Numidas et negotiatoreSi 
uti quisque 
obvins armatis. 

XXYII. Quod postqüam 
cognitum Romse, 
et res coepta agitari 
in senatu, 

illi iidem ministri regis, 
interpellandoi 
ac ssepa gratia, 
interdum trahendo tempus 
jurgiis, 
leniebant 
atrocitatem facti. 
Ac si Caius Memmius, 
designatus tribunus plebis, 
Tir acer, et infestns 



XXVI. Lorsque oes fumoellêi 
farent apprises k Cirta, 

les Italiens , 

par Ie courage desquels 

les murs étaieut défendus, 

ayant-confiance que^ 

la reddition une foii faite, 

euz devoir être (ils seront) épargnés 

k cause de la grandeur 

du penple romain, 

conseillent k Adherbal 

quMl livre k Jugurtha 

et lui et la ville, 

qu'il stipule seulement 

la vie sauve de la part de lui ; 

disant devoir être k soin au sénat 

concernant les autres choses. 

Cependant lui, . 

quoiqu'il crüt toutes choses 

plus acceptables que la foi de Jugurtha, 

pourtant 

comme Ie pouvoir de Ie foroer, 

s'il faisait^opposition, 

était k ces mêmes kommeSf 

fait sa reddition ainsi, 

comme les Italiens avaient opiné. 

Jugurtha tne parmi les premiers 

Adherbal cruellement-torturé; 

ensuite il fit-périr pêle-mêle 

tous les adultes 

Numides et négociauts itaiienSf 

selon que chacun se trouvait 

sur-le-chemin de ses soldcUs armés. 

XXVII. Or dès que ce mcusacre 
füt connu k Rome, 

et que rafiTaire eut commencé k s'agiter 

dans Ie sénat , 

ces mêmes agents du rol, 

en interrompant la dt«ctiM{on, 

et souvent au moyen de lewr crédit, 

parfois en tralnant Ie temps 

par des chicanes, 

cherchaient-ib-atténuer 

Patrocité du fait. 

Et si Caius Memmius, 

désigné tribun du peuple, 

homm« ardent, et hostUe 
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tus, vir acer el infestus potentiae nobilitatis, populum Roma- 
num edocuisset id agi, uti per paucos factiosos Jugurthae sce- 
lus condonaretur, profecto omnis invidia prolatandis consulta- 
tionibus dilapsa erat : tanta vis gratisB atque pecuniae regis ! 
Sed ubi senatus delicti conscientia populum timet, lege Sem- 
pronia' provincisB futuris consulibus Numidia atque Italia d&- 
cretae; consules declarantur P. Scipio Nasica*, L. Bestia Cal- 
purnius*; Calpumio Numidia, Scipioni Italia obvenit : deinde 
exercitus, qui in Africam portaretiu*, scribitur; stipendium, 
alia quae bello usui forent, decemuntur. 

XXVIII. At Jugurtha , contra spem nuntio accepto (quippe 
cui Romae omnia venum ire'* in animo haeserat), filium etcum 
eo duo familiares ad senatum legatos mittit; hisque, ut illis 
quos Hiempsale interfecto miserat, praecipit, omnes mortales 
pecunia aggrediantur. Qui postquam Romam adventabant, se- 

d 'énergie et ennemi acharné de la puissance des nobles , n'eüt re- 
montré aa penple qa'il s'agissait d'assnrer rimponité k Jugnrtha par 
Tentremise d'nne poignée d'intrigants inflnents , sans donte , de dé- 
lais en délais, Tindignation publiqne s'en allait encore en vaine 
fomée : tant avaient de paissance et Ie crédit et Tor du Numide ! Mais 
Ie sénat, qui n'était pas sans avoir conscience de ses prévarications, 
craignit Ie peuple, et en vertu de la loi Sempronia on assigna comme 
provinces anz futnrs consuls la Numidie et Tltalie. Les consuls élus 
furent P. Scipion Nasica et L. Bestia Calpumius : la Numidie échut 
k Calpumius, l'Italie k Scipion. Snsuite on leva une armee destinée 
k 1'Afrique, et par des décrets on pourvut k sa solde, ainsi qu'auz 
autres frais nécessaires de la guerre. 

XXVm. Jugurtha, surpris d'une dédsion si inattendue (il s'était 
pénétré de Tidée que tout était vénal k Bome), dépêche sur-le-champ 
au sénat son propre fils, et avec lui deux de ses confidents intimes. 
Comme k ceuz qu'il avait enyoyés après Ie meurtre d^Hiempsal, il leur 
recommande d'attaqner toutes les conscienoes avec de Targent. Déjè 
ils approchaient de Rome, quand Bestia oonsulte Ie sénat sur la 
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potentife nobilitatis, 
non edocuisset 
popiilum Bomanum 
id agi, nti scelus 
condonaretur JugorthflB 
per paucos factiosos, 
profecto omnis invidia 
dilapsa erat 
prolatandis 
consultationibus : 
tanta vis gratias 
atque pecnniss regis I 
Sed ubi senatas , 
conscientia delictii 
timet popalum, 
lege Sempronia 
Numidia atque Italia 
decreUe provinciss 
futuris consulibus. 
Publius Scipio Nasica, 
Lucius Bestia Calparnins 
declarantur consules ; 
Numidia 

obvem't Calpurnio , 
Italia Scipioni : 
deinde exercitus scribitur, 
qui portarotur in Africam ; 
stipendium, alia, 
qnse forent nsui bello, 
decernuntnr. 

XXVIII. At Jugnrtha, 
nnntio accepto 
contra spem 
— quippe cui 
hseserat in animo 
omniaRomseireTennm , — 
mittit legatos ad senatom 
fillum 

et cum eo duo familiares ; 
prsecipitque his, 
nt illis quos miserat 
Hiempsale interfectOi 
aggrediantur pecunia 
omnes mortales. 
Qni postquam adventabant 
Romam, 
senatus oonsnltos a Bestia, 



h la puissance de la noblesse, 

n'eüt pas fait-savoir 

au peuple romain 

cela être mis-en-qnestion, que Ie crime 

füt pardonné li Jugurtha 

grace a quelques puissants-intrigaats, 

assurément teute 1'indignation 

se serait évanouie sans rétulteU 

k force de tratner-en-longueur 

les délibérations : 

si-grande était Tinfluenoe da crédit 

et de Targent du rol 1 

Mais dès que Ie sénat, 

par conscience de son délit , 

redoute Ie peuple, 

d'après la loi Sempronia 

la Numidie et Tltalie 

sont décrétées comme provinoee 

aux futurs consuls. 

Publius Scipion Nasica 

et Lucius Bestia Calpumins 

sont déclarés consuls; 

la Numidie 

échut k Calpurnius, 

ritalie k Scipion : 

ensuite une armee est enrdlée , 

laquelle füt transportée en Afriqne; 

une paye , et autres choses, 

qui fussent k utilité k la guerre, 

sont décrétées. 

XXVIII. Cependant Jugurtha, 
cette nouvelle une foia refue 
centre eon attente 
*— car k lui 

cette pensee s'était gravée dans Tesprit, 
tont k Rome aller en vente (Strevénal), «-• 
envoie comme délégués au sénat 
eon propre fils 

et avec lui deux amis-intimes; 
et il recommande k ceux-ci, 
comme k ceux qu'il avait enyoyés 
Hiempsal une fois tué, 
qu'ils attaquent par de l'argent 
tous les mortels. 
Or comme ils approchaient 
de Rome, 
Ie sénat fut cpnaulté par Bestia, 
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natus a Beetia consultus, placeretne legatos Jugurtto recipi 
nuBnibus; iique decrevere, nisi regnum ipsumquededitum ve- 
nissent, uti in diebus proxumis decem Italia decederent. Con- 
sul Numidis exsenati decreto nuntiari jubet : ita infectis rebus 
ilii domum discedunt. Interim Galpurnius, parato exercitu, le- 
gat sibi homines nobiles, factiosos, quorum auctoritate quse de- 
liquisset munita fore sperabat : in quis fuit Scaurus, cujus de 
natura et habitu supra memoravimus. Nam in consule nostro 
multeB bonaeque artes animi et corporis erant, quas omnes ava- 
ritia prsepediebat : patiens laborum, acri ingenio , satis provi- 
dens, belli haud ignanis, firmissumus contra pericula et insi- 
dias. Sed legiones per Italiam Rhegium \ atque inde Siciliam, 
porro ex Sicilia in AfHcam transvectSB. Igitur Calpurnius initio, 
paratis commeatibus, aeriter Numidiam ingressus est : multos 
mortales et urbes aliquot pugnando capit. 

qnestion de savoir s'ils doivent être re^us dans les mars de la ville : 
il est décrétéi qa'è moins qa'ils ne viennent livrer et Ie royaume 
et la personne de Jugarthai ils aient h sortir de Tltalie dans les dix 
jonrs , et Ie consul s*empresse de faire signifier ce décret anx Nu- 
mides, qoi s*en retonrnent ainsi sans ayoir rien fait. Cependant 
l'armée de Calpurnius était prête : il s'adjoint comme lieutenants 
des patriciens, des hommes influents, sur Ie crédit desquels il comp- 
tait pour couvrir au besoin ses prévarications ; notamment ce 
Scaurusi dont j'ai déjèt indiqué Ie carabtére et les habitudes. Ce n'est 
pas qu'& nn certain nombre d'avantages extérieurs notre consul nc 
réunlt d'excellentes qualités morales, si elles n'eussent été para- 
lysées par sa cupidité : il était dor k la fatigue, ne manquait ni d'ar- 
deur ni de prévoyanoef connaissait assez la guerre, possédait une 
rare fermeté dans les périls et les surprises. — Les légions trayersent 
ritalie jusqu*& Rhégium, passent de \k en Sicile, puis de la Sicile en 
Afrique. Calpurnius, bien pourvu d'approvisionnements, fond tout 
d'abord avec impétuosité sur la Numidie, fait une foule de prison-- 
niers et force quelques villes. 
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plaoeretne 

legatos Jagurtbffi 

recipi moenibus ; 

iique decrevere , 

nisi venissent dedlttim 

regnum ipsamqne, 

nü decederent Italia 

in decexn diebus proxnmis. 

Consul jabet 

nuntiari Numidis 

ex decreto seuati : 

ita illi discedunt domum 

rebus infectis. 

Interim Calpurnins, 

exercitu parato, 

legat sibi 

bominesnobiles, factiosos, 

auctoritate quorum 

sperabat 

qu8B deliquisset 

munita fore : 

in quis fuit Scaurus, 

de natura et babitu cujus 

memoravimns supra. 

Nam in nostro consule 

erant multse bonsque artes 

animi et corporis', 

quas omnes 

avaritia prsepediebat : 

patiens laborum, 

ingenio acri, 

satis providens, 

baud ignarus belli, 

firmissumus 

contra periculaet insidias. 

Sed legiones transvect» 

per Italiam Rbegium, 

atque inde Siciliam, 

porro ex Sicilia 

in Africam. 

Igitur Calpomius initio, 

commeatibus paratis, 

ingressus est aoriter 

Numidiam : 

capit pugnando 

multos mortales 

et aliquot urb«B. 



pour savoir s'il lui plaisait 

les envoyés de Jugurtha 

être ro^üs dans les murs de Rome ; 

et eux (les sénateurs) décrétèrent, 

8*ils n'étaient venus pour livrer 

Ie royaume et Jugurtha lui-même, 

qn'ils sortissent de l'Italie 

dans les dix jours les plus procbes. 

Le consul ordonne 

avis-être-donné aux Numides 

d'après le décret du sénat : 

ainsi ils partent cbez-euX| 

l'affaire (leur mission) n'étant-pas-ac- 

Cependant Calpnrnins, [complie. 

itm armee étant préparée, 

se cboisit-pour-lieutenants 

des bommes nobles, influents, 

par Tautorité desquels 

il espérait 

ce qu^il aurait fait-en-mal 

devoir être protégé : 

par^ii lesquels fut Scaurus, 

du caractère et des babitndes duquel 

nous avons fait-mention ci-dessus. 

Car dans notre consul 

étaient de nombreuses et bonnes qualités 

de l'^me et 'du corps, 

lesquelles toutes 

la cupidité paralysait : 

t7 itait dur aux fatigues, 

d'nn naturel ardent, 

assez prévoyant, 

non ignorant des choses de la guerre, 

très-ferme 

contre les périls et les surprises. 

Cependant les légions furent transportées 

k trayers l'Italie k Rbégium, 

et de Ik en Sicile, 

pais de Sicile 

en Afrique. 

Dono Calpumius au début, 

des provisions étant préparées, 

entra avec-ardenr 

en Numidie : 

il prend en combattant 

beaucoup de mortels (d'bomroes) 

et quelques villes. 
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XXIX. Sed ubi Jugurtha per legatos pecunia tentare» bel- 
lique quod administrabat asperitatem ostendere ccepit, ani- 
mus, flBger avaiïtia, facile conversus est. Cetenim socius et ad- 
minister omnium consüiorum assumitur Scaurus : qui tametsi 
aprincipio, plerisque ex factione* ejus corruptisy acerrume 
regem impugnaverat, tamen magnitudine pecuniae a bono ho- 
nestoque in pravum abstractus est. Sed Jugurtha primum tan- 
tummodo belli moram redimebat , existumans sese aliquid in- 
terim Romae pretio aut gratia effecturum. Postea vero quam 
participem negotii Scaurum acceperat, in maxumam spem ad- 
ductus recuperandae pacis, statuit cum eis de omnibus pactio- 
nibus praesens agere. Ceterum interea, fidei causa*, mittitur a 
consule Sextius quaestor in oppidum Jugurthae Yaccam* : cujus 
rei species erat acceptio firumenti, quod Galpurnius palam'* le- 
gatis imperaverat, quoniam deditionis mora induciae agitaban- 

XXDC. Mais dès que Jng^rtha, par ses émissaires, a fait briller 
Tor k 868 yeux et lui a repré8entó les dif&oultés de la gnerre dont il 
est chargé, ce coeur, gftté par la oapidité, se laisse facilement en- 
tratner. Au reste, Calpumius prend Scauras poar confident et pour 
agent de tputes ses menées, Soaurus, qui, dans Ie principe, tandis que 
la plupart de ceux de sa faction étaient déjk yendus, s'était déclaré 
avec tant de chaleur contre Ie rol, mais qui, ébloui par Timportance 
des offires, onbliait enfin Ie devoir et Thonneur pour tomber a son 
tour dans la corruption. Jugurtha n'avait songé d'abord & acheter 
que de simples délais , dont il comptait profiter pour afgir utilement 
ii'Bome, Boit par bou argent, soit par son crédit. Lorsqu'il apprit 
que Soaurus s*était fait Ie complice du consul, tout plein de Tespoir 
de recoavrer la paix, 11 résolut d'en aller regier en personne toutes 
les conditions avec eux. D*aillears, par forme de garantie, Galpur- 
nius envoie son questeur Sextius k Vacca, ville appartenant k Ju- 
gurtha, sous prétexte d*y recevoir des grains publiquement exigés 
des députés du nrinoe wur prix de la trêve qu'il lui avait accordée 
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XXIX. SedubiJogartlia 
coepit pér legatos 
tentare pecunia , 
ostendereqae asperitatem 
belli qnod administrabati 
animus, sger avaritia, 
conversus eet facile. 
Ceterum Scaums assnmitar 
sooius et administer 
omniam oonsilioram : 
qui, tametsi a prlncipio, 
plerisque ex factione ejas 
corruptis, 

impugnayerat regem 
acerrume, 
tarnen 

xnagnitudine peoonisB 
abstractus est in pravum 
a bono honestoque. 
Sed Jugurtha primam 
redimebat tantummodo 
moram belli, 
existumans sese 
interim 

effectnrum aliquid Rom» 
pretio aut gratia. 
Postea yero qaam acceperat 
Scaarnm 

partlcipem negotii , 
addactus 

in maxumam spem 
recuperandse pacisi 
statuit agere cum eis 
prsBsens 

de omnibus paotionibuB. 
Ceterum interea, 
causa fidei, 
questor Sextius 
mittitur a consule 
in oppidnm Jugurtha9, 
Vaccam : 
cojus rei species 
erat acceptio fmmenti, 
, quod Calpurnius palam 
ixnperaTerat legatis, 
qnoniam mora deditionis 
indndfe agitabantur. 



XXIX. Mais dès que Jugurtha 
eut commencé par ses envoyés 
k Ie tenter par l'appdt de Pargenti 
et k lui montrer les difficultés 
de la guerre qu'il dirigeait, 
cette dme, malade de cupidité, 
fut changée facilement. 
Du reste Scaurus est admis 
comme associé et agent 
de tous ses projets : 

lequel Scaurus^ bien que dés Ie principOi 
la plupart de ceux de son parti 
étant déjdk corrompus, 
il eüt attaque Ie roi 
très-vivement, 
pourtant 

par rénormité de la somme 
fut entrainé vers Ie mal 
loin du bien et de Thonnête. 
Cependant Jugurtha d'abord 
cherchait-&-acheter seulement 
des lenteurs de guerre, 
s'imaginant lui-même 
sur-ces-entrefaites 

devoir efiectuer quelque chose k Rome 
k prix d'argent ou par son crédit. 
Mais depuis qu'il avait re9U avis 
Scaurus 

étre complice de Taffaire , 
amenó 

a la plus grande espérance 
de recouvrer la paix, 
il résolut de traiter aveo eux 
étant présent (en personne) 
au sujet de toutes les conventions. 
Du reste sur-ces-entrefaites, 
pour cause de foi (comme garantie), 
Ie questeur Sextius 
est envoyé par Ie consul 
dans une ville de Jugurtha, 
d saooir k Yaoca : 

de Jaquelle chose (mission) Ie prétexte 
était la réception du blé, 
que Calpurnius publiquement 
avait imposé aux envoyés de Jttgurtha^ 
puisque pendant les délais de la reddikioii 
une trdve était exeroée (avait lien). 
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tur. Igitar rex, uti constituerat, in castra venit, ac pauca, 
praesenti consilio S locutus de invidia facti sui atque uti in de- 
ditionem acciperetur, reliqua cum Bestia et Scauro secreta 
transigit; dein postero die, quasi per saturam exquisitis sen- 
tentiis*, in deditionem accipitur. Sed, uti pro consilio impera- 
tum erat, elephanti triginta, pecus atque equi multi cum 
parvo argenti pondere quaestori traduntur. Calpürnius Bomam 
ad magistratus rogandos* proficiscitur : in Numidia et exercitu 
nostro pax agitabatur. 

XXX. Postquam res in Africa gestas, quoque modo actSB 
forent, fama divolgavit, Romse per omnes locos et conventus 
de facto consulis agitari. Apud plebem gravis invidia : patres 
soliiciti erant; probarentne tantum flagitium an decretum con- 
sulis subverterent, parum constabat; ac maxume eos poten tia 
Scauri, quod is auctor et socius fiestiae ferebatur, a vero bono- 
que impediebat. At G. Memmius, cujus de libertate ingenii et 

en attendant sa somnission. Le Namide, fidele k sa résolaüon, arrive 
dono au camp des Romains : en présence da conseil , il se borne k 
qnelqaes mots pour atténuer Todieux de son forfait et offrir de se 
rendre ; le reste se décide dans une conférence secrète avec Bestia et 
Scaurus; pnis, le lendemain, les voix sont recueillies snr l'ensemble 
des artides présentés en qnelque sorte pêle-mêle , et la reddition est 
aoceptée. Ainsi qu'il avait été prescrit en présence du conseil, Ie 
princelivre au questeur trente éléphants, une grande quantité de 
bétail et de chevaux, et une assez faible somme d'argent. Calpürnius 
retoome ensuite k Rome, pour y présider l'élection des magistrats : 
dans la Numidie, ainsi que dans notre armee, il n*est plus question 
de g^erre. 

XXX. Quand la renommée eut diyulgué k Rome les faits accomplis 
en Afrique et la maniere dont tout s'y ^tait passé, on ne s*entretint 
plus en tous lieux, dans toutes les réunions, que de la bonteuse con- 
duite du consul. Le peuple était dans la plus vive indignation ; les 
sénateurs, dans la perplexité : sanctionneraient-ils une telle infamie? 
annuleraient-ils le décret du consul? lis bésitaient, et rien ne con- 
tribuait plus k les détourner du parti le plus sage et le plus équitable 
qne Timmense crédit do Scaurus, qu'on savait avoir été le conseil et 
le complice de Bestia. Cependant , au milieu des incertitndes et des 
lenteurs dn sénat, oe même C. Memmias, dont noas avons constaté 
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Igitnr rez, uti constitaerat, 
yenit in castra, 
ac, consilio prsesenti, 
locutus pauca de invidia 
sni facti, 

atque nti acciperetor 
in deditionem, 
transigit reliqua secreta 
cum Bestia et Scauro ; 
dein die postero, 
sententiis ezquisitis 
qnasi per saturam, 
acclpitur in deditionem. 
Sed, uti imperatom erat 
pro consilio, 
triginta elephanti, 
pecas atqne equi mnlti, 
tradantor qasestori 
cam parvo pondere argenti* 
Calpumias 
proficiscitur Romam 
ad rogandos magistratns : 
paz agitabatnr in Numidia 
et nostro exercita. 

XXX. Postquam fama 
divolgavit 

res gestas in Africa, 
quoque modo actflB forent , 
Romas per omnes locos 
et conventus 
agitari de facto consolis. 
Gravis iuvidia 
apud plebem ; 
patres erant solliciti : 
constabat parum 
pro baren tne 
tantum flagitium, 
an subver teren t 
decretum conBulis; 
ac maxume 
potentia Scanri , 
quod is ferebatur 
auctor et socius BestisD, 
impediebat eos a vero 
bonoqne. 

At Cains MemminSi 
de libertate ingenii 
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Donc lo roi, comme il avait xésoln, 

vint dans Ie camp, 

et IA, Ie conseil étant présent, 

ayant dit peu de mots sur 1'odieuz 

de (qui s'attachait k) son action, 

et pour qu*il fttt {k l'effet d'être) re9u 

k reddition, 

il arrange Ie reste secret (en secret) 

avec Bestia et Scaurus ; 

pais Ie jour suivanti 

les avis ayant été recueillis 

comme par salmi s (pêle-mêle) , 

il est re9u k reddition. 

Du reste, comme il avait été enjoiut 

devant Ie conseil, 

trente éléphants, 

du bétail et des cbevaux nombreuz , 

sont llvrés au questeur 

avec un petit poids d'argent. 

Calpurnius 

part pour Rome 

pour mettre-aux-voix les magistratures : 

la paix était exercée(régnait)enNumidie 

et dans notre armee. 

XXX. Dès que la renommée 
ent publié 

les choses faites en Afrique, 
et de qnelle fa9on elles avaient été faites, 
k Rome, dans tous les lieux 
et dans toutes les réunions, [consul. 

d*être (il fut)-question de la conduite du 
Une terrible indignation 
était chez Ie peuple ; 
les sénatenrs étaient inqniets : 
certitude-était peu (il y avait indécision) 
s'ils approuveraient (ratifieraient) 
une si -grande ignominie, 
OU s'ils renverseraient 
la décision du consul ; 
et surtout 

la puissance de Scaurus , 
parce qne eet homme était rapporté étre 
ie conseiller et Ie complice de Bestia, 
les empêcbait (détonrnait) du vrai 
et du bien. 

Mais Cains Memmius, 
de la liberté d'ésprit 
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odk) potoBtiaB nobiütatis supra diximus, inter dubitationem et 
mores senati, concionibus populum ad yindicandum hortari; 
inonerenerempubIicam,ne libertatemsuamdesererent; multa 
soperba , crudelia facinora nobilitatis ostendere : prorsus in- 
tentus omni modo plebis aaimum accendebat. Sed quoniam ea 
tempestate Rom® Memmii facundia clara ' pollensque fuit, de- 
cere ezistumavi unam ex tam multis orationem perscribere *, 
ac potissumum quaB in condonè post reditum Besti» hujusce- 
modi verbis disseruit : 

XXXI. « Multa me dehortantiir a vobis, Quirites, ni studium 
reipublicffi omnia superet : opes factionis, vestra patientia, jus 
nulium; ac maxume, quod innocentiae plus periculi quam 
honoris * est. Nam illa quidem piget dicere, bis annis quinde- 
cim^ quam ludibrio fueritis superbi» paucorum, quam fcede 

plna hant et la caractbre indépendant et la haine profonde oontre Ia 
puissanoe des noblea, ne cesse, dans tons ses discours, d'ezoiter Ie 
peaple k sévir : il Texhorte k ne point déserter la canse de la Repu- 
bllque , la canse de sa propre liberté I il lui met sous les yeuz des 
exemples nombreux de Parroganoe et de la emauté des nobles ; en on 
mot I il emploie tous les moyens ponr enflammer les esprits. Mals 
comme k cette ^>oque Véloquence de Memmins eut k Rome de la cé- 
lébrité et de Tinflaence, j'ai cru bien faire de transcrire ici une de 
ses nombreoses harangues, et, de préféreuce k toate autre, oelle 
qu*après Ie retour de Bestia il pronon9a k peu prés en oes termes 
devant la multitude assemblee : 

XXXI. < Bien des motifs m*éloigneraient de cette tribune, Ro- 
mains , si mon zële pour Ie bien public ne faisait taire toute autre 
considération : la puissance de la fkction opposée, Yotre résignation, 
Tanéantissement de tout dreit, et surtout les périls réserves k la vertu 
au lien d*honneurs. Conmient en effet rappeler, sans un serrement 
de coeur, k quel point pendant ces quinze demières années vous aves 
servi de jouet a Vinsolenee de quelqnes oppresseurs, aveo quelle 
ignominie T9us aves laitsé pétir auii vengeaaoe tos défensenrs, 
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et odlo ctgus 

potentis nobiiitatis 

diximus sapnif 

inter dubitationem 

et moras senati, 

hortari concionibus 

popalum ad vindicandam ; 

monere ne desererent 

rempublicam, 

ne saam libertatem ; 

ostendere roulta faoinora 

superba, erudella 

sobilitatis : 

prorsus intentus 

accendebat omni modo 

animum plebis. 

Sed quoniam ea tempestate 

facundla Memmii 

fait clara 

pollensqae Roxn» , 

existamavi decere 

persoribere 

nnam orationem 

•z tam multis, 

ae potissumum 

qnoB disseruit in concione 

post reditura Bestiss 

Terbis hujiiscemodi : 

XXXI.«Multa, 
Qairites , 

dehortantur me a vobis, 
ni studium reipublicsB 
saperét oronia : 
opes factionis, 
yestra patientia, 
jas nallam; 
ac maxume, 
quod plas pericnli 
qaam honoris 
est innocentisB. 
Nam piget quidem 
dicere illa, 

quam fueritis ludibrio 
his quiiidecim aunis 
superbisB paucorom ; 
qnam ft»de 
^ttamqiM iaaUl 



et de la haine dnquel 

pour la puissance de la noblesse 

nous avons parló ct-dessus, 

au milieu de Thésitadon 

et des délais da sénat, 

ne etssait d*exhorter par des barsngues 

Ie peuple k sévir ; 

d'avertir les plébiienn qu*ils n*abandonnns- 

la cbose-pnblique, [sent point 

^'ile iC abandonnassent point leur libèrté ; 

de leur montrer beaueoap d'actes 

orgueilleux, cruels 

de la noblesse : 

en-un-mot acharné 

il enflammait de toute maniere 

Tesprit du peuple. 

Or comme en ce temps 

réloqnence de Memmius 

fbt célèbre 

et florissante & Rome, 

j'ai pensé dtre-convenable 

de transcrire iet 

un discours 

d'entre de si nombrenz qu'ü promn^ 

et de préférence 

ce quMl dit en assemblee-générale 

après Ie retour de Bestia 

en termes de-ce-genre : 

XXXI. « Beaueoap de motife , 
Romtiins , 

me détoument de yons (de tot» parlm^, 
si mon zèle ponr Ie bien-publio 
ne triompbait de tout : 
lei ressources de Ja l'action (des nobled), 
Totre patience A tomendurert 
Ie droit devenu nul ; 
et surtout cette contidéroUion, 
que plus de péril 
que d*éclat 
est & la vertu. 

Car il m'est-pénible en vérité 
de dire ces choses- Ik^ 
oombien vous aves été k jouet 
pendant ces quinse années-ci 
ik l*orgueil de quelques ambitieuw, 
oombien honteasement 
et combiaD noii'Teiigét 
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quamque inulti perierintvestri defensores, uti vobis animus ab 
Ignavia ' atque secordia corruptus sit : qui ne nunc quidem, ob- 
noxiis inimicis, exsurgitis, atque etiamnunc timetis quibus de- 
cet terrori esse. Sed quanquam haec talia sunt, tarnen obviam 
ire factionis potentiae animus subigit : certe ego libertatem , 
quo mihi a parente tradita est, experiar; venim id frustra an 
ob rem faciam , in vestra manu situm , Quirites. Neque ego 
hortor, quod sspe majores vestri fecere, uti contra injurias ar- 
mati eatis : nihil vi, nihil secessione opus ; necesse est suomet 
ipsi more praecipites eant. 

€ Occiso Tiberio Graccho, quem regnum parare aiebant, in 
plebem Romanam quaestiones* habitae sunt; post C. Gracchi 
et M. Fulvii caedem, item muiti vestri ordinis mortales in car- 
cere necati sunt * : utriusque cladis non lex, verum lubido eo- 
nim finem fecit. Sed sane fuerit regni paratio plebi sua resti- 

dans quel ezcès de dégradation Pindolence et rapathie ont plongó 
yo8 ftmes? Anjourd'hni même, aajourd'hui que vos adversaires vous 
font la partie si belle, sortez-vons dono de Yotre lethargie? ne trem- 
blez-vous pas enoore devant cenx dont yons devriez être TefiTroi ? — 
Qtioi qu'il en soit, ma conscience me fait une loi de lutter centre la 
puissance de cette faotion : oui, mol du moins, je ferai l'essai de cette 
liberté que j'ai re9ue de mon père ; mes efforts resteront-ils stériles 
on porteront-ils leur fruit? c'est de vous, Romains, que cela dépend. 
Et je ne Tiens pas vous exhorter & suivre Texemple tant de fois donné 
par TOS ancdtres, k yous armer oontre une injuste oppression : il 
n'est besoin ici ni de idolenoe, ni de retraite ; qu'ils tombent fatale- 
ment d'eux-mêmes dans l'ablme oti les entralnent leurs vices ! 

c Après Tassassinat de Tibérius Gracchus, qu*ils accusaient d'as- 
pirer k la royautó, Ie peuple romain fut en bntte h leurs poursuites : 
après Ie menrtre de C. Gracchus et de M. Fulvius, une foule de ci- 
toyens de votre ordre furent encore massaorés en prison : dans Tune 
6t Tautre drconstance, ce ne fat point la loi, ce fut leur caprice seul 
qui mit fin au oarnage ! Mais passons : admettons qne oe soit aspirer 
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yestri defensores perierint , 

nti animus 

oorruptus sit vobis 

ab ignavia atqne secordia : 

qui ne nuno quidem, 

inimicis obnoxiis, 

exsurgitis , 

atque etiam nuno timetis 

quibus decet esse terrori. 

Sed quanquam bsBO 

sunttalla, 

tarnen animns subigit ire 

obviam poteutiflB factionis: 

ego certe 

experiar libertatem 

qu8B tradita est mibi 

a parente ; 

veram, Qnirites, 

faciam id frustra 

an ob rem, 

situm in yestra manu. 

Neque ego hortor 

uti eatis armati 

contra injurias, 

quod yestri majores 

fecere ssc^pe : 

nihil opus yi , 

nihil secessione; 

est necesse 

eant ipsi prsecipites 

suomet more. 

ft Tiberio GracchooodflO, 
quem aiebant 
parare regnum, 
qusestiones habitss sunt 
in plebem Romanam ; 
post csdem Caii Gracchi 
et Marci Fulvii , 
item muld mortales 
yestri ordinis 
necati sunt in carcere : 
non lex , 

yemm lubido eomm 
fecit fipem 
ntriusque oladis. 
Sed sane 
restituere plebi sua 



yos défenseurs ont péri, 

combien l'&me 

a été corrompue h yous 

par rindolenoe et Tapathie : 

é voxAs qui, pas même maintenant, 

vot ennemis donnant-prise iwr «uo?, 

ne yous releyez, 

et qui encore maintenant craignez ceua 

kk qui il convient ffous être h effiroi. 

Mais quoique ces choses 

Boient telles, 

pourtant mon coeur me force k aller 

k rencontre du pouyoir de cette faction : 

moi du moins 

j*e8sayerai la liberté 

qui m*a été transmise 

par mon përe; 

mais, Romains, 

ri je ferai cela en yain 

OU pour un résultat, 

cela est place en yotre main (dépend de 

Et je ne vous exhorte pas [yous). 

k ce que yous marchiez en-armes 

contre les injustices, 

ce que yos ancêtres 

firent sonyent : 

en rien t7 n*e*t besoin de yiolence, 

en rien de retraite ; 

il est nécessaire (il suffit) 

qu'ils aillent d'eux-mdmes s'ablmant 

par leur propre conduite. 

« Tibérius Gracchus ayant été tué , 
lequel ils disaient 
aspirer k la royauté, 
des enquêtes furent tenues (faites) 
contre Ie peuple romain ; 
après Ie meurtre de Caius Gracchus 
et de Marcus Fulyius, 
de même beaucoup dliommes 
de yotre ordre 
furent tués en piison : 
non uneloi, 
mais leur caprice 
fit (amena) la fin 
de i'un-et-rautre camage. 
Mais soit! admettons que 
rendre au peuple ses droiis 
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tuere : quidqoid sine sanguine civium ulcisci nequitur', jure 
factum sit. Superioribus annis taciti indignabamini aerarium 
ezpilari, reges et populos liberos paucis nobilibus vectigal pen- 
dere, penes eosdem et summam gloriam et maxumas divitias 
esse : tarnen hsec talia facinora impune suscepisse parum ba- 
buere; itaque postremo leges, majestas vestra, divina et hu- 
mana omnia bostibus traditasunt. Neque eos, quifecere, pudet 
aut poenitet; sed ioceduat per ora vestra magniGci, sacerdotia 
et consulatus, pars triumphos suos oslentantes, perinde quasi 
eahonori, non praedae, habeant. Servi aere parali injusta impe- 
ria dominorum non perferunt: vos, Quirites, imperio nati, 
fiequo animo servilutem toleratis ! 

a At qui sunt bi, qui rempublicam occupavere? Hominessce- 
leratissumi, cruentis manibus, immani avaritia, nocentissumi 
iidemque superbissumi , quis fides, decus, pietas, postremo 
honesta atque inbonesta omnia qusestui sunt. Pars eorum 

k la royauté que de rótablir Ie peaple dans ses droits { tenons pour 
légitime tont ce qui ne peut se veuger sans refifusion du sang des 
citoyens. — Dans ces dernlères années, vous vous iudignies en secret 
de la dilapidation du trésor; voos gëmissiez de voir des rois et des 
peuples libres payer Timpdt & une poignée de nobles, toutes les 
dignités et toutes les richesses concentrées dans les mêmes mains; 
toutefois ö'était pen pour eux d'avoir pu oser impunément de tels for 
faits : ils en sont venus k livrer k 1'ennemi vos lois , votre dignité , 
tout ce qu*il 7 a de sacré auz yeuz des Dieux et des hemmes ! Encore 
n'éprouvent-ils ni bonte ni regret de leurs actes : loin de lèi, ils pro- 
mènent k tos regards une insolente magnificenoe ; ils font parade , 
les uns de leurs sacerdoces et de leurs oonsulats, les autres de leurs 
triompbes, comme si c*étaient \k d'honorables récompenses et non 
d'odieuses usurpations ! — Des esclaves acbetés k prix d'argent n*en- 
dnrent point la domination d'un maltre injuste : et vous, Romains, 
vous, nés pour lecommandement, vous souffrez la servltude sans 
Tous plaindre! 

« Mais qui sont-ils donc , ces tyrane qui ont asservi la Répnbli- 
que? D^inflmes soélórats toat souillés de sang, tout dévorés de cupi- 
dité; des monstres k la fois de perversité et d'orgueil ; des bommes 
qui font trafio de la probité, de rbonneor, de la piété, du juste et 
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fïierit paratio rogni : 
quidquid nequitnr ulcisoi 
sine sanguine civinm 
factum sit jure. 
Superioribus annis, 
taciti indignabamini 
SBrarium expilari, 
rages et populos liberos 
pendere vectigal 
paucis nobllibus, 
et summam gloriam 
et maxumas divitias 
esse penes eosdem : 
tarnen habuere parum 
Buscepisse impune 
htec talia facinora ; 
itaque postremo leges, 
vestra majestas, 
omnia divina et humana, 
tradita sunt hostibus. 
Neque pudet aut poenitet 
eos qui fecere ; 
sed incedunt magnifici 
per vestra ora, 
ostentantes 

sacerdotia et consnlatus, 
pars suos triumplios , 
perinde quasi habeant ea 
honori, non prsdA. 
Servi parati »re 
non perferunt 
injusta imperia 
dominorum : 
vos, Quirites, 
nati imperio, 
toleratis servitutem 
animo sequo! 

a At qui sunt hi, [cam ? 
qui oooupavere rempubli- 
Homines sceleratissomi, 
manibus cruentis, 
immani avariüa, 
nooentissumi, 
iidemque superbissnini) 
quis fides, deous, pietas, 
postremo omnia 
honesta atqne inhonesta 



ut été une reeberohe da 1» rojmté t 
que tout-ce-qui ne-se-peut vengjsr 
sans Ie sang des citoyens 
ait étó fait k-boo-droit. 
Les précédentes années, 
en-silence vous vous indigniez 
Ie trésor être pillé, 
des rois et des peuples libres 
payer I'impdt 

a un petit-nombre-de nobles» 
et la suprème gloire 
et les plus grandes ricbesses 
dtre au-pouvoir des mêmes hommei: 
pourtant ils ont regarde comme trop pen 
d'aToir entrepris impunément 
ces tels (de semblables) forfaits ; 
c'est-pourquoi enfin les lois, 
votre majesté, 

toutes les choses divines et hamaiatt, 
ont étë livrées aux ennemis. 
Et il n'y a ni bonte ni regret 
chez ceux qui Tont fait ; 
mais ils marchent fiers 
k travers vos faces (derant vos yenx), 
ëtalant-aveo-ostentation 
leun sacerdooes et leur* oonsulata, 
une partie (quelqueS'Uns) leurs triomphes, 
absolument comme s'ils les avuent 
k honneur; et non k butin. 
Les esclaves achetés k prix tf 'argent 
ne supportent-pas-patiemment 
les injttstes commandements 
de liure maltres : 
et vous, citoyens , 
nés pour Ie commandement, 
vous tolérez la tervitude 
avec une Ame égala (résigiiée) ! 
€ Mais quels sont ces hommee^ 
qui ont aocaparé la républiqne ? 
Des hommes très^soAératf » 
de mains ensanglantéeii 
d'une monstrueuse cupiditét 
très-coupables , 

et les mémes très-tNrgneilleiiz, 
pour qui la foi, rhonneur, la piété, 
enfin toutes choses 
honndtes et déshonnêtes 
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occidisse tiibunos plebis, alii qu8BStiones injustas, plerique 
caBdem in vos fecisse, pro munimento habent. Ila quam quis- 
que pessume fecit, tam maxume tutus est : metum a sce- 
lere suo ad ignaviam vestram Iranstulere : quos omnes eadem 
capere, eadem odisse, eadem metuere in unum coegit; sed 
haec inter bonos amicitia, intermalos factio est. Quod si tam 
libertatis curam haberetis quam illi ad dominationem accensi 
sunt, profecto neque respublica siculi nunc vastaretur, et be- 
neficia vestra penes optumos, non audacissumos, forent. Majo- 
res vestri, parandi juris et majestatis conslituendao gratia, bis 
per secessionem armati Aventinum occupavere * ; vos pro iibei^ 
tate, quam ab illis accepistis, non summa ope nitemini, atque 
eo yehementiusy quod majus dedecus est parta amittere quam 
omnino non paravisse? 

de l'iQJuste, de tont en nn motl lis se font un rempart, les nns du 
meurtre de tos tribuns; d'antres, des poursmtea arbitraires qa*ils 
ont exeroées oontre Yons ; la plnpart, de Totre sang qne lenrs mains 
ont verse; et ainsi, plus ils sont ooupables, plus leur süreté est 
grande! La terreur qui devrait s'attaoher k leurs méfaits, ils la 
font peser sur Yotre pusillanimité. MSmes désirs , mSmes haines , 
Didmes craintes, tel est Ie fondement de leur union : mais, sachez-le 
bien , une telle union s'appelle amitié entre gens de bien , conspi- 
ration entre mécbants. Que si vous preniez autant de souci de 
votre liberté qulls déploient d'ardeur pour Ie despotisme , assuré- 
ment la République ne serait pas, comme aujourd*hul, livrée k la 
déprédation , et vos faveurs appartiendraient au plus méritant, non 
au plus audadenx. Deux fois vos ancêtresy pour conquéiir les droits 
et assurer la majesté dn peuple , se retirèrent en armes sur T Aven- 
tin : et vous, pour Ie maintien de cette liberté qu*ils vous ont trans- 
mise, ne feres-vous pas les demiers efforts, eiSbrts d'autant plus sé- 
rieux qu*il y a plus de honte k perdre un bien qu'on possède qu'lt 
ne Tavoir jamais aoquis? 
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sant qaSBstm. 

Habent pro mnnimento, 

pars eorum 

occidisse tribunos plebia, 

alii fecisse 

qusBstiones injustas, 

plerique 

caedem in vos. 

Ita quam pessume 

qnisqne fecit, 

tam maxame est tntiiB : 

transtulere metom 

a sno scelere 

ad vestram ignaviam s 

quo8 omnes 

cnpere eadem, 

odisse eadem, 

metuere eadem, 

coegit in unum ; 

sed hsBO est amioitia 

inter bonos, 

faotio inter xnalos. 

Quod si haberetis 

tam onram libertatis, 

qnam illi accensi sant 

ad dominationemt 

profecto et respnblica 

non yastaretor 

sicuti nunc , 

et vestra beneficia 

forent penes optumos, 

non audacissomos. 

Yestri majores, 

gratia parandi jnris 

et constitnendsB majestatis, 

bis per secessionem 

occapavere armati 

Aventinnm : 

vos , pro libertate 

qnam accepistis al> illis, 

non nitemini 

summa ope, 

atqne eo vehementins, 

qnod dedecus est majns 

amittere parta 

qnam non parayisie 

omnino? 



sont kgdn (deriennent desobjets degain)* 

lis ont en gnise de rempart, 

nne partie d'entre enx, 

d^avoir tué des tribuns dn penple , 

d' au tres , d'avoir fait contre vwu 

des poursnites injnstes , 

la plupart, 

d'avoir fait du oamage sur (parmi) tous. 

Ainsi d*aatant plas mal 

chacon aagi, 

d*aatant plus il est en-süreté : 

ils ont transporté la crainte 

de leur crime (d*eax qui sont criminels) 

& Yotre l&clieté (2i vous qui dtes Idches) : 

wuD lesquels tous 

désirer les mêmes ohoses, 

halr les mdmes choses, 

oraindre les mêmes clioses, 

a réunis en un (a rapproohés) ; 

mais o*est /d de Tamitié 

entre gen» de-bien, 

de la conspiration entre méchants. 

Que si TOUS aviez 

antant soaci de votrè liberté, 

que ceuz-l& sont enflammés 

pour la domination, 

assurément et la Républlque 

ne serait pas ravagée 

comme maintenant, 

et TOS faveurs 

seraient en-la-possession des meillenrt, 

it non des plus audacieux. 

Vos anoêtres, 

k Teflet de s'assurer des droits 

et d*établir <e«r dignité , 

deux-fois par formê de retraite 

occupèrent en-armes 

PAventin : 

et Yous , pour la liberté 

que vous avez re9ue d*enz, 

ne vous efibrcerez-vous pas 

par un suprème efifort , 

et d*autant plus vivement , 

que Ie déshonneur est plus grand 

h perdre des btens acquis 

u*d ne pas l$s avoir acquia 

u tont? 

6. 



l 
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c Dieet aliquis : Quid igitur censes? Vindicandum in eos qui 
hosti prodidere rempublicam, non manu neque vi (quod ma- 
gis yos fecisse quam illis accidisse indignum), verum qusstio- 
nibus et indicie ipsius JugurthaB. Qui si dediticius est, profecto 
juflBis vestris obediens erit; sin ea contemnit, scilicet sestuma- 
bitis qualis illa pax aut deditio sit, ex qua ad Jugurtham sce- 
lerum impunitas, ad paucos maxumaB divitiae, in rompublicam 
damna , dadecora penrenerint. Nisi forte nondum etiam vos 
dominationis eorum satietas tenet, et illa quam hsec tempora 
magis placent, quum regna, provincisB, leges, jura, judicia, 
bella, paces ', postremo divina et humana omnia penes paucos 
erant; vos autem, hoc est populus Romanus, invicti ab hosti- 
bus, imperatores omnium gentium, satis habebatis animam re- 
tinere : nam servitutem quidem quis vestrum recusare aud&- 

« On me dira : Qae proposes-ta dono ? — . De faire jostioe de cenz 
qui ont livré la Répnbliqne k l'ennexni : non par des voies de fait t 
non par la violence (rigneurs plus Indignes de vous quMUégitimes 
k leur égard); mais par des ponrsuites jndiciiures et par les dépo- 
sitlons de Jugurtha lui-nême. Car s'il s'est rendu de bonno foi , il 
ne peut manqner d*obéir k yos ordres ; et s'il les méprise, alors yens 
appréoierez la valeur d'une paix ^ oa plutdt d'uue soumissen , qui 
aura valu k Jugurtha Timpunité de ses crimes; k quelques intri- 
gants, d'immenses richesses; 2t la Républiqne , un dommage, une 
honte indiciblel — Mais peut-être nietes -yous pas encore las de 
leur tyrannie : peut-être préférez-vous au temps oü nous vivons oet 
autre temps, oii les royaumes, les provinces, les lois, les droits, les 
Jngements, la guerre , la paix , en un mot toutes les choses divines 
et humaines, étaient entre les roains d'un petit nombre de privilegies ; 
tandis que vous, o*est-k-dire Ie peuple romain, Ie peuple invincible 
Il ses ennemis, Ie peuple roi de Tunivers, vous vous estimiea heuraux 
de oonsenrsr Ie soufflé de la vie. Romains , quoiqu'k mes yeux oe 



•tib 



JUGDRTHA. 



107 



« Aliqnis dioet : 
Qüid censes igitar? 
Yindicandnm 
in eos, 

qui prodidere hosti 
rempublicam , 
non manu neque vi 
(qnod magis indignnm 
voB fecisse 

qnam accidisse illi8)i 
verum qnsstionibus 
et indicio Jugurths Ipsios. 
Qui si est dediticins, 
profecto erit obediens 
vestris jussis; 
sin contemnit ea, 
scilicet satumabitis 
qualis sit illa pax 
aat deditiOy 
ex qua penrenerint 
ad Jugurtham 
imponitas scelerom, 
ad paucos 
maxumsB divitiss, 
in rempublicam 
damna, dedecora. 
Nisi forte satietas 
dominationis eorum 
tenet vos nondum etiam, 
et illa tempora 
plaoent magis qnam base i 
quum regna, 
provincise, leges, jura, 
judicia, bella, paces, 
postremo omnia 
dlrina et humana 
erant penes panoos ; 
vos autem, 

hoc est populns Romanns, 
invicti ab hostibas, 
imperatores 
omnium gentinm, 
habebatis satis 
retinere animam : 
nam serritutem qnidem 
qnis yestmm 
Andflbat rtentart? 



< Quelqn'nn hm dira : 
Que proposes-ta dono? 
Falloir (je dis qn'il faut) séTlr 
contre ces Aomfne«, 
qui ont livré k Tennemi 
laRépublique, 

non par la force ni par la violenoa 
(ce qn'i/ ««rat/ plus indigue 
▼ons avoir fait 
qu*dtre arrivé k enx ), 
mais par des enquêtes itidIcJatrM 
et par la dépositioa de Jugurtha même 
Car s'il est en-ëtat-de-reddition, 
assnrément il sera obéissant 
k TOS ordres ; 
mais -s'il les méprise, 
èk-savoir (alors) vous apprécieres 
de-quelle-natnre est cette paix 
OU cette reddition, 
de laquelle seront reyenus 
k Jugnrtha 

rimpnnité do m< crimes, 
k nn petit-nombre-d' AommM 
de trte-grandes richesses 
k la Bépublique 
des pertes et des hontes. 
A moins que par hasard la satiété 
de lenr despotisme 
ne yons tienne pas mdme enoore, 
et que cea temps-l& 
ne votur plaisent plus que oeuz-oi , 
ces temps'ld oü les royaumes, 
les provinces, les lois, les droits, 
les joridictions, les guerres, les palz, 
enfin tontes cboses 
divines et homaines 
ëtaient aa-ponvoir-de pea-d*kMfiffi#«; 
mais oü vous, 

e*eat'A'dire Ie penple romain, 
iuyaincus par voa ennemii, 
souverains 
de toutes les nations, 
yons regardiez comm« assêi peur mm 
de conserver Ie soufflé vUal : 
oar quant k la servltude, 
qui de yons 
oMitlsrefofer? 
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bat? Atque ego, tametsi viro flagitiosissumum existumo impune 
injuriam accepisse, tarnen vos hoimnibus sceleratissumis igno- 
scere, quoniam cives sunt, aequo animo paterer, nisi miseri- 
cordia in perniciem casuraesset. Nam et illis, quantum im- 
portanitatis ' habent, parum est impune male fecisse, nisi deinde 
faciundi licentia oripitur; et vobis seterna sollicitudo remane- 
bit, quam intellegetis aut ^erviundum esse, aut per manus li- 
bertatem retinendam. Nam fidei quidem aut concordiae qu» 
spes est? Dominari illi volunt, vos liberi esse; facere illi inju- 
rias, vos prohibere; postremo sociis vestris ireluti hoslibus, 
hostibus pro sociis utuntur : potestne in tam divorsis mentibus 
pax aut amicitia esse? 

« Quare moneo hortorque ne tantum scelus impunitum omit 
tatis. Non peculatus serarii factus est, neque per vim sociis 

soit Ie oomble de 1'ignoxninie peur nn homme de ne poiut sê venger 
d*uii outrsge , ou! , je voos lalsserais volontiers pardonner auz plns 
conpables des hommes , k titre de condtoyens , si votre compassion 
ne devait tonrner k votre ruine. Mais telle est lenr infatigable per 
versité , qa*ils compteront pour rien les crimes accomplis impune 
ment dans Ie passé, si vons ne lenr enlevez ponr Tavenir la possi- 
bilité d'en commettre denonveanz; et vous-mêmeS) vous demenrerest 
en proie k d*éternelles alarmes , tant que vous tous sentirez places 
dans ralternative nécessaire, ou d'ètre esclaves, ou de malntenir 
votre liberté par la force. — Quant k nne réconciliation sincëre et 
durable, comment Tespérer? lis veulent dominer, vous vonlez ètre 
libres; ils veulent opprimer, vous Toulez résister; enfin ils traitent 
vos alliés en ennemis , vos ennemis en alliés : quel aocord , quelle 
amitië possible, avec des vues si opposées? 

A Croyez-en donc mes avertissements, mes exhortations ; ne laissez 
pas un tel attentat impuni. Il ne s*agit point d'une dilapidation du 
trésor public , de sommes yiolemment extorquées k des alliés , faits 
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Atqne ego, 

tametsi ezistnmo 

flagitiosissumum viro 

accepisse injuriam 

ixnpnne, 

tarnen pateret 

animo sequo 

Yos ignoscere 

hominibus sceleratissnmis, 

quoniam 8unt cives, 

nisi misericordia 

casura esset in perniciem. 

Nam et est parum.illis, 

quantum habent 

importunitatis, 

fecisse male impune, 

nisi licentia eripitur 

faciundi deinde; 

et seterna soUicitudo 

remanebit Yobis, 

quum intellegetis 

aut Berviundum esse , 

ant libertatem retinendam 

per manus. 

Kam qu8B spes est 

fidei quidem 

aut concordisB ? 

nii voluut dominari) 

vos esse liberi ; 

illi facere injurias, 

vosprohibere; 

postremo 

utuntur vestris sooiis 

veluti bostibuS) 

hostibus pro sociis : 

paxne aut amicitia 

potest esse 

mentibus tam divorsis? 

« Qnare moneo 
hortorque 

ne omittatis impunitum 
tantum scelus. 
Non pecolatos aerarii 
factus est, 
neque pecnnitt 
ereptSB sooüb 
per Tim: 



Et moi, 

quoique je tronre 

très-honteux pour nn homme 

d*avoir re9u un tort 

sans-se-veoger, 

pourtant je souffrirais 

d'une dme résignée 

vous pardonner 

k et» bommes très-scélérats, 

puisqu'ils sont citoyens, 

si votTB oom passion 

ne devait tourner k votre perta. 

Car et d'une part c'est peu ponr enz t 

tant ils ont 

de passion-sans-repos, 

d'avoir agi mal imponémenti 

si la fkcultó ne leur est enlevée 

d'agir encore mal par-la-suite; 

et d'cMtre part une étemélle sollioitude 

vous restera, 

quand (tant que) vous sentirez 

OU falloir ètre-esolaves , 

OU votre liberté devoir être conservée 

par vos bras (par la foroe). 

Car quel espoir j a-t-il 

de fidélité du moins dans la riconeiliaiicn 

OU de Concorde? 

Ceux-1& veulent dominer, 

Tous voulez être libres ; 

ils veulent faire des injusticei, 

vous votUex les empêcber ; 

enfin 

ils se servent de vos alliés 

comme d'ennemis, 

de vos ennemiB comme d* alliés s 

est-ce que pais on amitió 

peut dtre 

i des esprits si différemment-enolins? 

« Aussi je vous avertis 
et je vous exhorte 

que vous ne laissiez-pot-passer impnni 
nn si-gprand crime. 
Ce n*est pas une dilapidation da trësor 
qui a étó faite, 
ni des sommes d*argent 
ftti oni été enlevóes k nos Alliés 
parlftTioIenoe: 
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ereptffi pecanisB : quse quanquam g;ravia sunt, tarnen consue- 
tudine jam pro nihilo habentur. Hosti acerrumo prodita senati 
auctoritas , proditum imperium vestnim ' ; domi militiaeque 
respublica venalis fuit. Qus nisi quaesita erunt, ni vindicalum 
in noxios , quid ent reliquum , nisi ut illis qui ea fecere obe- 
dientesvivamus? nam impune quselibet facere, id est regem 
e8se« Neque ego, Quirites, hortor uti maiitis cives vestros per- 
peram quam recte fecisse; sed ne, ignoscendo malis, bonos 
perditum eatis. Ad hoc in republica* multo prsestat beneficii 
quam maleficü immemorem esse : bonus tantummodo segnior 
fit, ubi neglegas; at malus, improbior : ad hoc, si injuriae non 
sint, hand ssepe auxilii egeas. » 

XXXn. Haec atque alia hujuscemodi saepe dicundo, Mem- 
mius populo persuadet uti L. Cassius*, qui tum praetor erat, 
ad Jugurtham mitteretur, eümque interposita fide publica Ro- 
mam duceret, quo facilius, indicio regis, Scauri et reliquorum, 

assarément fort grares, mais oonsaorés par Thabitade et désormais 
oomptës ponr rien 1 Au plns acharné de vos ennemis , on a livré et 
rantorité dn sénat et votre propre sonyeraineté : dans Rome et hors 
de Rome, on a vendu la Répnblique ! S'il n'est fait une enqnête rigon- 
rense, sUl n'est sévi eontre les coupables, quel antre part! nons res- 
tera-t-il qne de vivre en snjets obéissants? Car enfin, faire impune 
ment tont ce qa*on Tent, c*est être roi. ^-" Est-oe k dire, Romains , 
qne voas devies yoir Ia culpabilité de vos concitoyens avee plus de sa- 
tisfi^ction que leur innocence? Non, sansdoute : seulementn^allezpas, 
par indnlgenoe pour des pervers, perdre les honnfttes gens. J*ajoute 
qn*il vaut mieux, en politiqne, onblier les services que les méfaits : 
l'homme vertueuz, si vous Ie négligez, se bornera k ralentir son 
aèle; mais Ie méohant deviendra plus audaciens. D'ailleurs, la oü 
Tattaqne du méchant n'existe plus, qu'est-il tant besoin de Tappui 
de l'homme de bien? » 

XXXII. Par de tels discours souvent répétés, Memmius persuade 
au peuple d'envoyer en Afrique L. Cassius, alors préteur, avec mis- 
sion d*amener Jugurtha k Rome sous la garantie de la foi pnblique, 
pour jeter plus de jour par sa d^position sur les malversations de 
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qnsB lesqnels faltSf 

quanqnam sant gravia, qnoiqu'ils loient gruYes 

tarnen consnetadine poortant par Thabitude 

jam habentar pro nihilo. désormais sont tenut ponr n«n« 

Anctoritas aenati prodlta, C'tst raucorité dn sénat quiaété livrée, 

vestmm imperium c'est votre Boavcr^üneté 

proditum qui a ité lÏTrée 

hostl acerrnmo ; k Tennemi Ie plus aohamé ; 

respublica fuit yenalis la République a óté vénale (mise en yente) 

domi militiaeque. k l'intérieur et en guerre(k rétranger)* 

QujB nisi qusesita erunt, Or si ces choses ne sont poursnivies, 

ni Yiadicatiim in noxios, s'tl n'ex/ sévi contre les coupables, 

quid erit reliqunm, quoi sera de-reste (que nous rtstert-i>il)t 

nisi ut vivamus obedientet sinon que nous vivions obéissants 

illis qai fecere ea? k ceux qui les ont faites? 

nam facere quselibet ear faire c«-qu'on>Teut 

impune, impnnément, 

id est esse regem . c'est être roi. 

Neque ego hortor, Qnirites, Et je ne twu exhorte pas, critoyeBS, 

nti malitis k et que vous aimiez-mieuz 

Testros cives vos concitoyens 

fecisse perperam ayoir f gi mal 

quam recte ; . que bion ; 

sed^ ne eatis, mais è a que yous n'alliez pas, 

ignoscendo mails, en pardon nant k des méohants, 

perditum bonos. perdre les bons. 

Ad hoc in republioa Outre cela, dans un état 

prsestat multo il yaiit-mieux de beaucoup 

esse immemorem beneficii dtre r.ublieux dn bienfait (des seryioes) 

quam maleficii : que des méfaits : 

bonus, ubi neglegas, Vhommt de-bien, dès que yons U négligez, 

fit tantummodo segnior ; deyient seulement plus mon ; 

at malus improbior : mais Ie mauyais diüitnt plus méohant \ 

ad hoe, si injurias non sint, outre oela, si des torts n'existaient pas» 

baud egeas ssepe yous n'auriez-pas-besoin sonyent 

auxilii. » de secours. » 

XXXn. Dlcondo s«pe XXXII. En disant sonyent 

hseo ces choses 

atque alia hujuscemodi, et d'autres de-oe-genre, 

Memminspersuadetpopolo Memmins persuade an ponple 

uti Lucius Cassins, que Lucius Cassius, 

qui tum erat prsBtor, qui alors était prétenr, 

mitteretur ad Jogurthanii füt enyoyé vers Jugurtha, 

fideque publioa et que, la foi pnblique du pari/m 

interposita étant interposée (intsryenant), 

duceret eum Ronuun, il TamenAt k Rome, 

qno delicta Scaori ponr que les délits dt Seanmt 
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qaos pecaniflB captad arcessebant, delicta patefiereni. Dum 
hsBc RomsB genintur, qui in'Numidia relicti a Bestia exercitui 
prsBerant, secuti morem imperatoris, plurimaetflagitiosissuma 
focinora fecere. Fuere qui, auro comipti, elephantos Jugurtha 
traderent; aiii perfugas vendere, et pars ex pacatis praedas 
agebant : tanta vis ayaritiad in animos eorum, veluti tabes, 
invaserat! At Cassius, perlata rogatione ' a G. Memmio ac per- 
culsa omni nobilitate» ad Jugurtham profidscitur, eique timido 
et exconscientia diffidenti rebus suis persuadet, quouiam se po- 
pulo Romano dedidisset, ne vim quam misericordiam experiri 
mallet : privatim prseterea fidem suam interponit, quam ille 
non minoris quam publicam ducebat: talis ea tempestate fama 
de Cassio erat 1 
XXXni. Igitur Jugurtha, contra decos regium, cultu quam 

Soannis et des antres sénatenn acensés d'avoir re^n de Targent. — - 
Tandis qae oeci se passait k Rome, les ohefs k qni Bestia avait laissé 
en Numidie Ie oommandement de Tarmëe commettaient, k Texemple 
de lenr général, mille infamies : cenz-ci, gagnés par Tor, rendaient 
k Jagorrïia ses éléphants; cenx-lk lui vendaient les transfuges; 
d*autre8 pillaient des cantons amis : tant la cnpidité , comme une 
oontagion , avait infecté tontes les ftmes I — La proposition de C. 
Memmius une fois votée, k la grande consternation de toute la no- 
blesse, Cassias se met en route. Malgrë les terreurs de Jugurtha , 
malgré les défiances qn'éveille en lui la consdence de ses méfaits , Ie 
préteur Ini persuade, puisqu'il s'est rendu au peuple romain , d*es- 
sayer de sa clémence plutdt que de sa colère : il lui engage d'ailleurs 
personnellement sa foi, qui n'a pas moins de poids auz yeux du Nu- 
. mide que la foi publique elle-mdme : tsnt était grande k oette époque 
la réputation de Cassinsl 

XXXni. Renon9ant dono an faste de la royanté pour prendre l'ez- 
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ct reliqnorom, 

qaos arcessebant 

pecunisB captas, 

patetierent faciliiu 

indicio regis. 

Dum hsec gemntarRom», 

qui relicti in Numidia 

a Bestia 

prserant exercitüi, 

secQti 

morem imperatoris , 

fecere facinora 

plurima et flagitiosissnma* 

Fuere qui, corrupti anro, 

traderent elephantos 

JugurtbsB ; 

alii 

vendere perfugas , 

et pars agebaut predas 

ex pacatis : 

tanta vis avarid», 

velati tabes, 

invaserat in animos eonunl 

At Cassins, 

rogatione perlata 

aCaio Memmio, 

ac omni nobilitatepercnlsa, 

proficiscitnr 

ad Jugurtham, 

persuadetque ei timido 

et diffidenti suis rebns 

ex consoientia, 

ne mallet, 

quoniam se dedidisset 

popnlo Romano, 

experiri vim 

quam misericordiam : 

prseterea privatim 

interponit suam fidem, 

qnam ille ducebat 

non minoris 

qnnm pnblicam : 

talis erat ea tempestate 

famade Cassio 1 

XXXni. Igitnr, 
contra decns return , 
Jngortha renit ttomam 



et des antres, 

quMls appel aient ai itMffe* 

pour fait d'argent re9a de Jugurlhaf 

fussent révélés plns facilement 

par la d<^position du roi. 

Tandis que ceci se passé h Rome, 

oenx qui laissés en Numldie 

par Bestia 

étaient-è^la-tête de Tannée, 

ayant suivi 

la fa9on (Fexemple) de leur ohef, 

firent des actes 

nombreux et très-hontenx. 

Il y en eut qui, corrompus par de Tor, 

livrërent (rendlrent) les élépbants 

h Jugurtba ; 

d*autres 

te mirent d lui Tendre les transfnges, 

et quelques-uns emportaient du butin 

de chez des peuplades en-paix (amies) : 

si-grande la violence de la cupidité, 

comme une oorruption, 

avait fait-inyasion dans lenrs ftmes ! 

Gepen dant Cassins, 

la proposition ayantétéportée-aveo-sneoèt 

par Caius Memmins, 

et toute la noblesse étant oonsternée, 

part 

vers Jngurtha, 

et persuade k lui craintif 

et plein-de-défiance en sa oansQ 

par la conscience de sesméfaiu, 

qu'il n*aim&t-pa«-mieux, 

pulsqu'il s'était rendu 

au peuple romain, 

épronver sa violence (vengeance) 

que sa compassion : 

outre-cela en-son-nom-partioiilier 

il interpose sa propre foi, 

que lui (Jugurtba) estimait 

d'tin prix non moindre 

que la foi publique; 

telle (si grande) était k cette époque 

la renommée au sujet de Casains ! 

XXXm. Dono, 
oontrairement k la spiendeur rojalAf 
Jugurtba vint k Rome 
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mazome miserabili ' cum Cassio Romam venit. Ac, tametsi in 
ipso majipui vis animi erat, confirmatus ab omnibus quorum 
potentia aut acelere cuncta gesserat, G. Bsebium tribonum ple- 
bis magnamercedeparat*, cujus impudentia contra jus et Inju- 
nas omnes munitus foret. At C. Metnmius, advocata concione, 
quanquam regi infesta plebes erat, et pars in vincula duci ju- 
bebat, pars, ni sociossc^leris aperiret, more majorum de hoste 
supplicium sumi, dignitati quam ir® magis consulens, sedare 
motus et animos mdlire, postremo cpnfirmare fidem publlcam 
per seseinviolatamfore. Post, ubi silentium ccdplt, producto 
Jugurtha, verba facit : RomaeNumidiaequefacinoraejus memo- 
rat, scelera in patrem fratresqne ostendit : a Quibus juvantibus 
quibusque ministris egerit, quanquam intellegatpopulus Roma- 
DUS, tarnen veile manifesta magis ex illo habere : si vera ape- 

tériear Ie plus propre kezciter la compassion, Jogortha arrive bientdt 
k Rome aveo Cassins. Naturellement plein d'énergie et d'assurance, 
il ne lalsse pas tontefois de ceder ans avis de cenx qni Tont eon- 
fttamment sontenu de leur crédit ou de lenr scélératesse, et achète h 
grands frais Ie tribun C. Bébius, dont Timpudence doit Ie protéger et 
contre l'action reguliere des lois et oontre toute violence. -— Cepen- 
dant Memmius convoquenne assemblee générale. Le penple était fu- 
rienz contre Jugurtha : les nns vouluent qu*on le jetftt dans les fers; 
d'autres que, s*il ne révélait point ses complices, on le liyrat au sup- 
plice k titre d'ennemi public, suivant la coutume des ancêtres. 
Memmius oommence par Oalmer les esprits , par apaiser oette effer- 
vesoence ; il va jusqu*& déclarer qu'il ne souffirira pas , pour son 
oompte, que la foi publique re9olve la moindre atteinte. Puis , quand 
le silence est rétabli , il fait paraltre Jugurtha , et , s'adressant h 
lui , il lui rappelle tout ce qu'il a fait de mal taut k Rome qu*en Nu- 
midie, il lui représente ses attentats contre son père et contre ses 
frères : < Quant k ceuz qui l'ont udé, qui Tont servi dans 1'acoom- 
plissement de ses crimes, Ie peuple romain, bien qu'il les connaisse 
dëjk , veut , pour plus d'éridence , entendre lenrs noms de sa bouohe : 
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enm Gassio 

oaltn 

qnam maxnme miserabili. 

Ac, tametsi magna tis ani- 

erat in ipso, [mi 

confirmatus ab omnibns 

potentia aut scelere qaonmi 

gesserat cuncta, 

parat magna mercede 

Caium Basbium, 

tribunum plebis, 

impudentia cujas 

munitus foret 

contra jas 

et omnes injorias. 

At Caius Memmius, 

concione advocata, 

quanquam plebes 

erat infesta regi, 

et pars jubebat 

duci in vinoala, 

pars, 

Dl aperiret 

socios sceleris, 

snpplioium sumi de hoste 

more majorum, 

consulens dignitati 

magis quam irsB, 

sedare motus 

et moUire aniroos, 

postremo confirmare 

fidem publicam 

fore inviolatam 

per sese. 

rost, ubi silentiam coepit, 

Jugurtha producto, 

facit yerba : 

memorat facinora ejos 

BomsB Numidiseque, 

ostendit soeleia 

in patrem fratresque : 

€ Quibus juvautibus 

quibusque ministris egerit, 

qnanqnam popolns Roma- 

intellegat , [nus 

tarnen veile 

liabere ex illo 



avec Cassius 

dans Tappareil 

Ie plus possible propre-k-apitoyer. 

Et, quoique une.grande force d'ftrae 

füt en lui-mêmoi 

déterminé jxiurtant par tons ceua 

par la pnissance ou par la orime desqu^ 

il avait fait toutes cboses, 

il achète k grand priz 

CaiasBébius, 

tribun da penple, 

par llmpudence dnqnel 

il dtivait ètre protégé Qnstice) 

contre Ie droit (raotion reguliere de la 

eteoA/re tontes ▼iolenoes-illégales. 

Cependant Caius Memmius, 

une assemblee-générale étantoonvoquée, 

quoique Ie peuple 

tdt irrité contre Ie roi, 

et qitoiqtu une partie ordonaftt (vool^) 

lui êire conduit dans les fers, 

les autres, 

8*il ne découTrait 

les complices de son crime, 

Ie supplice être tiré de lui ennemi-publio 

d'après la coutome des ancêtres, 

C. Memmius f consultant Thonnear 

plus qne la colère, 

ié mit & calmer les agitations 

et d Héchir les esprite, 

enfin A déclarer-nettement 

la foi pnblique engagée & Jugurtha 

devoir être non-violée P^)* 

du-fait-delui (en tant qu'il dépendrait do 

Pnis, dés que Ie silenoe eut commenoé , 

Jugurtha étant prodnit en pwbltb, 

il (Memmius) fait des-paroles (prend la p»» 

il rappelle ses actes ['ol*} s 

de Rome et de la Nomidie, 

et montre eee crimes 

en vers «ot» père et see frères : 

€ Avec quels tiommes Taidant 

et aveo quels ageuts il a fU t cela, 

quoique Ie peuple romain 

Ie comprenne (Ie sache) fott bien, 

pourtant lui (Ie peuple) vouloir 

tenir de lui (de sa propre booohe) 
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riret, in fide et dementia populi Romani magnam spem illi si- 
tam; sin reticeaty non sociis saluti fore, sed se suasque spes 
oorrapturom. »' 

XXXIV. Dein, ubi Memmiusdicundi finem fecit, et Jugurtha 
respondere jussus est, G. Basbius tribunus plebis, quem pecu- 
nia comiptum supra diximus, regem tacere jubet; ac tametsi 
multitado qus in concione aderat, vehementer accensa, terre- 
bat eum clamore, voitu, ssBpe impetu atqae aliis omnibus qusB 
ira fieri amat*, yicit tarnen impudentia. Ita populus ludibrio 
habitus ex cqnciöne discessit; Jugurths Bestiaoque et ceteris, 
quosilla quaestio exagitabat, animiaugescunt. 

XXXV. Erat ea tempestate Romae Numida quidam, nomine 
Massiya, Gulussae filius, Masinissae nepos; qui, quia in dissen- 
sione regum Jugurthae advorsus fuerat, dedita Girta et Adher- 
bale interfecto, profugus ex Africa abierat. Huic Sp. Albinus, 

s'il dévoile la vérité, il a tont k espërer de la loyanté et de la démenoe 
du peuple romun ; mais 8*11 s'obstine dans Ie silence , il ne sauvera 
pas pour cela ses complices , et il se perdra Itii-même sans ressource.» 

XXXIY. Quand Memmius eut cesséde parier, Jugurtiha fut invitó 
h répondre. Mais soudain C. Bébius, ce tribun gagné, comme nous 
Tavons dit, par l'or du prinoe, lui enjoint de garder Ie silence. En 
yain la multitude, outrée d'indignation , cherche k Tintimider par 
ses cris, par ses regards, souvent mSme par la fureur mena9ante de 
ses gestes et par tons les signes d*emportement habituels k la colère, 
rimpudenoe du tribun triomphe de tout : Ie peuple se retire du Fo- 
rum, odieusement joué; Jugurtha, Bestia, et tous ceuz qu'efifrajait 
Tenquête, reprennent nne nouvelle assurance. 

XXXY. A oette époque se trouvait k Rome nn Numide du nom 
de Massiva, fils de Gulnsss, petit-fils de Masinissa : il avait pris 
pnrti contre Jugurtha dans la querelle des princes, et, aprës la red- 
dition de Cirta et Ie meurtre d'Adherhal, il avait quitte l'Afrique en 
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magis manifesta : 
81 aperiret vera, 
magnam spem sitam illi 
in fide et olementia 
populi Romani; 
sin reticeat, 
Don fore salnti sociifl « 
sed cormptnrnin 
80 suasque spes. » 

XXXIV. Dein 
ubi Memmius 
fecit fmem dicnndi 
et Jagurtha 

jussus est respondere, 
C Bsbius, tribimusplebisi 
qaem diximns sapra, 
corraptam pecunia, 
jubet regem tacere; 
ao tametsi moltitudo 
qu83 aderat in concione, 
vebementer accensa, 
terrebat eum 
damore, volta , 
88epe impeta 
atque omnibns aliis 
qtis ira amat fieri , 
impadentia tarnen yioit. 
Ita populas 
habitus ludibrio 
discessit ex concione ; 
animi augescunt JngorthsB 
Bestisque et ceteris, 
quos illa qusestio 
exagitabat. 

XXXV. Ea tempeétate 
quidam Numida 
eratRomsB, 

Massiva nomine, 
filius Gulussse, 
nepos Masinissse; 
qui, quia fuerat 
advorsus Jugurthss 
in dissen sione regum, 
Grta dedita 

et Adberbale interfecto , 
abierat profugus ex Afrioa. 
SpTirius Albinns, 



des détails plus évidents tncon : 

s'il découvrait des choses vraies, 

nn grand espoir étre place pour lui 

dans la loyantó et la clémence 

du peuple romain ; 

mais-sMl se taisait , [plices , 

lui ne devoir pas être k salut k «m com- 

mais seulement devoir gftter (ruiner) 

lui-même et ses e8péranoe8. » 

XXXIV. Ensuite 
dès que Memmius 

ent fait fin (eut fini) de parier 

et que Jugurtba 

eut été invite k répondre, 

Cains Bébius, tribun dn peuple, 

que nous avons dit ei -dessus 

avoir été corrompu par de 1'argent, 

ordonne Ie roi se taire; 

et quoique la multitude 

qui était-présente dans Passemblée, 

éiant vivement enflammée (indignée), 

reffirayftt (cbercb&t k l'intimider) 

par ses cris, par son air, 

et souvent par ses élans 

et par toutes les autres choses 

lesquelles la colère aime être faites, 

i'impudence ponrtant l'emporta. 

Ainsi Ie peuple 

eu k risee (mjstifié) 

se retira de l'assemblée ; 

la confiance augmente ii Jugurtha 

et k Bestia et aux autres, 

que cette poursuite-judiciaire 

tourmentait. 

XXXV. A cette époque 
nn certain Numide 
était k Rome, 

Massiva de nom (nommé Massiva), 

filsde Gulussa, 

petit-fils de Masinissa ; 

leqnel, parce qu'il avait été 

contraire k Jugurtba 

dans la*querelle des rois, 

vne fois Cirta rendue 

et Adherbal tué, 

était parti fugitif de rAfiriqne, 

Sporios Albinna, 
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qui proxmno anno post Bestiam ' cum Q. Bfinucio Rufo consu- 
latam gerebat» persuadet, quoniam ex stirpe Masinisss sit, Ja- 
gurthamqae ab scelera invidia cum metu urgeat, regnum Nu- 
midiffi ab senatu petat. Avidus consul belli gerundi movere 
quam senescere omnia* malebat : ipsi proyincia Numidia, Mi- 
nucio MaoedoBia erenerat. Quae postquam Massiva agitare cob- 
pit, nequo Jugurth» in amicis sëtis praesidii est , quod eonim 
alium conscientia, aKnm mala fama et timor impediebat, Bo- 
milcari , proxumo ac maxume fido sibi , imperat, pretio , sicuti 
muita confecerat, insidiatores Massivae paret, ac maxume oc- 
culte : sin id parum procedat, quovis modo Numidam interfi- 
ciat. Bomilcar mature regis mandata exsequitur, et per homi- 
nes talis negotii artifices itinera egressusque ejus, postremo 
loca atque tempora cuncta explorat ; deinde, ubi res postulabat, 

fagitif. Spurias Albinat, qni, ayee Q. Minnciiis Rafas, yenait de 
raccéder k Be8tia dans Ie consnlat , s'adresse k oet homme et l'en- 
gage, puigqu'il ett dn sang da Masiaissa, k profiter de la haine al- 
lumée contre Jugartha et des terreors mêmes qui pèsent sar son 
fime criminelle , pour demander au sénat la couronne de Numidie. 
Impatient d'avcür une guerre k condnire , Ie consul eüt Tolontien 
tont tronblé , plutdk qne de voir tont languir : c'ëtait k lui d'ailleurs 
que la Numidie était échue ; Ie sort avait donné la Macédoine k Mi- 
nudus. — Dès les premières démarches de Massiva, Jugurtha com- 
prit quMl ne pouvait plus guère eompter sur ses amis , retenns, Tnn 
par Ie remords , Tautre par Ia crainte de l'infamie ou du chfitiment : 
il charge dono Bomilcar, Ie plus intime et Ie plus dévoué de ses confi- 
dents , de lui procurer k force d'or, eette ressource qui lui a tant de 
fois réttssi , des sicaires pour assassiner Massiva , secrètement , sMl se 
peut ; sinon, d*une maniere quejoonqae. Bomilcar s'empresse d'exó- 
enter les ordres du rei : il s'entoure de gens experts en pareille be- 
sogne, fait épier les allées et venues de Massiva, les lieux qu*il fre- 
quente, les heures de ses sorties; pnis, au moment opportun, U dresse 
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qui garebat oonsnlatom 

cum Q. Minacio Rafo 

anno proxnmo 

post Bestiam , 

persuadet huio, 

quoniam sit 

ex stirpe Masinissse, 

inyidiaque cum metu 

nrgeat Jugartham 

ob scelera, 

petat ab senata 

regnum NnmidisB. 

Avidus gerundi belli , 

consul malebat movere 

quam omnia seueicere : 

Numidia eveherat 

provincia ipsi, 

Macedonia Minucio. 

Quas postquam Massiva 

coepit agitare, 

et Jugurth» non est 

satis prsesidii 

in amicis, 

quod conscientia 

impediebat alium eorum, 

mala fama 

et timor 

alium, 

imperat Bomilcari, 

proxumo 

ac maxume fido aibi, 

paret protio, 

sicuti confecerat multa, 

inBidlatores Massiv», 

ao maxume occulte : 

sin id procedat parum, 

interficiat Numidam 

modo qnovis. 

Bomilcar 

exsequltur mature 

mandata regis, 

et explorat per homines 

artifices talis negotil 

itinera egressusque ejus, 

postremo cunctalooa 

atque tempora ; 

deinde tendit ióiidiae, 



qui exer9alt Ie eonsnlat 

aveo Quintus Mlnucius Rufna 

dans l'année la plus proohe 

après Bestia, 

persuade k oelui-ci (& Massiva), 

puisqu'il est 

de la souche de Masinissa, 

et qxu Podieux avec la crainte 

presse (pèse sur) Jugurtha 

Il cause de sts crimes, 

qu'il demande au sénat 

Ie royaume de la Numidie. 

Avide de faire la guerre , 

Ie consul aimait-mieux agiter tout 

que di voir tout languir : 

la Numidie était échue 

comme province k lui-mdme, 

la Macédoine k Minucius. 

Or lorsque Massiva 

a commencë k mettre-en- train oespresfsit, 

et qu'k Jugurtha n'est point (et que Ju* 

assez d'appui [gurtha ne tronve point) 

dans ses amis , 

parce que Ie remords 

arrêtalt l'un d'eux, 

et que la mauvaise réputation (l'infamie) 

et la crainte 

arrilait Tautre , 

il (Jugurtha) commande k BomiloaT) 

tr^-intime 

et très-dévoué k lui, 

qu'il /tt« procure k prix d'argent, 

comme il avait déjd achevé bien det ohoses, 

des assassins pour Massiva, 

et cila trës-secrètement : 

mais-si cela avance peu (éohone), 

qu'il tue Ie Kumide 

d'ime maniere queloonqoe. • 

Bomilcar 

exécute promptement 

les commissions du roi, 

et fait-explorer par des hommes 

artistes m fait d'une telle besogne 

les marches et les sorties de lol , 

en-un-mot tous les lieuz 

et tout les moments favorablea; 

enfoite U lui tend des embftohet, 
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insidias tendit. Igitnr anus ex eo numero, qui $d caedem parati 
erant, paulo inconsuItiusMassivam a^editur, illum obtruncat: 
sed ipse deprehensus, multis hortantibus et in primis Albino 
oonsule, indicium profitetur. Fit reus magis ex aequo bonoque 
quam ex jure gentium Bomiicar, comes ejus qui Romam üde 
publica venerat'. At Jugurtha, manifestus tanti sceleris, nbn 
prius omisit contra verum niti, quam animum advortit supra 
gratiam atque pecuniam suam invidiam facti esse. Igitur, quan- 
quam in priore actione ex amicis quinquaginta vades dederat, 
regno magis quam vadibus consulens , clam in Numidiam Bo- 
milcarem dimittit, veritus ne reliquos populares metus invade- 
ret parend! sibi, si de illo supplicium sumptum foret; et ipse 
paucis diebus profectus est, jussus ab senatu Italia decedere. 
Sed postquam Roma egressus est, fertur saepe tacitus eo respi- 

rexnbnscade , et rnn de ces misérables Bondoyés ponr Ie menrtre se 
jette sur Massiva et Ie poignarde. Fante de précautions toutefois , 
rassassin lui-même est arrêté, et bientöt, sar les instances d'nn grand 
nombre de personnes et notamment du consul Albinus , il fait des 
révélations complëtes. Par des motifs d'équité et de justice, plat6t 
qu'en vertu du droit des gens, on met en accusation Bomilcar, Ie 
compagnon d'un prince venu k Rome sous la sauvegarde de la foi 
pnbliqne. Quant k Jagurtba, quoiqne manifestement convaincu d*un 
attentat si énorme , il ne cesse de lutter contre Tévidence que quand 
il a reconnu l'impuissance de son crédit et de son or devant Thorreur 
qu'inspire sa conduite. Aussi, bien qu*au début de la procédure il 
eti foumi comme cautions cinquante de ses amis, plus préoccupé des 
interets de sa couronne que des amis qui se sont compromis pour lui, 
il renvoie secrètement Bomilcar en Numidie , dans la crainte que Ie 
supplice de eet bomme ne dissuade ses 'autres sujets d*obéir désor- 
mals k ses ordres. Lui-même part peu de jours après, sur l'ordre que 
lui intime Ie sénat de sortir de Tltalie. On raconte qu'une fois bors 
de Rome, après ayoir k diverses reprises reporté en silence ses regards 
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ubi res postalabat. 

Igitur unus ex eo numero, 

qui parati erant ad csedem, 

aggreditur Massivam 

paulo inconsultius, 

obtruncat illum ; 

sed ipse deprehensuB, 

multis hortantibus 

et in primis consule Albino, 

profitetur indiclum. 

Bomilcar, 

comes ejus 

qui venerat Romam 

fide publica, 

fit reus 

magis ex aequo bonoque 

quam ex jure gentium. 

At Jugurtba, 

manifestus tanti sceleris, 

non omisit 

niti contra venun 

priusqnam adivortit ani- 

invidiam facti [mum 

esse supra suam gratiam 

atque pccuniam. 

Igitur qnanquam dederat 

in priore uctione 

quinquaginta vades 

ex amicis, 

coQSulens regno 

magis quam vadibus, 

dimittit clam 

Bomilcarem in Numidiam, 

veritus 

ne metus parendi sibl 

invaderet 

reliquos populares, 

si supplicium 

sumptum foret de illp ; 

et ipse profectus est 

paucis diebus, 

jussus ab senatn 

decedore Italia. 

Sed postquam egressus est 

Roma, 

fertur respiciens eo. 

gsepe tacitus, 

JüGURTHA. 



dès que Toccasion It demandait. [oeuz) 

Donc l'un de ce nombre (du nombre de 

qui avaient été proourés pour ce meurtre, 

attaque Massiva 

un peu trop inconsiaérément, 

etÏQ tue; 

mais lui-même arrêté, 

beaucoup Vy exhortant 

et en première lignt Ie consul Albinus, 

déclare (fait) une dénonciation. 

Bomilcar, 

compagnon de celui (d'un bomme) 

qui était venu k Rome 

sous la garantie de la foi publique, 

est constitué accusé 

plus d'aprës l'équitable et Thonnête 

que d'aprës Ie droit des gens. 

Cependaut Jugurtba, 

quoique pris-sur-le-fait d'un si-grand 

n'omit pas de (ne renon9a pas k) [crime, 

lutter contre Ie vrai (l'évidence), 

avant qu*il eut remarqué 

la haine de (contre) son action 

être au-dessus de son crédit 

et de son argent. 

Donc quoiqu'il eüt donné 

dans une précédente comparution-en- 

cinquante cautions [justice 

d'entre ses amis, 

se préoccupant de eon rojaume 

plus que de ets cautions, 

il renvoie dandestinement 

Bomilcar en Kumidie, 

ayant apprébendé 

que la orainte de lui obéir 

n*envablt 

les autres gens-du-pays, 

si Ie supplice 

était tiré de celui -Ik (Bomilcar) ; 

et lui-même partit 

en (au bout de) peu de jours, 

ordonné par Ie (ayant re9uordre du) sénat 

de sortir d'Italie. 

Mais lorsqu'il fut sorti 

de Rome, 

il est rapporté, regardant-en-arrière Ik 

souvent en-silence, 

6 
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ciens postremo dixisse : « ürbemvenalem et mature perituram, 
si emptorem invenéritl » 

XXXVI. Interim Albinus, renovato bello, commeatum, sti- 
pendimn, alia qusB militibus usui forent, maturat in Africam 
portare; ac statim ipse profectus, uti ante comitia, quod tem- 
pus baud ionge aberat, armis aut deditione, aut quoyis modo 
beilum conficeret. At contra Jugurtha trahere omnia, et alias, 
deinde alias morsB causas facere; poUiceri deditionem, ac 
deinde metum simulare ; instanti cedere, et paulo post, ne sui 
diffiderent, instare : ita belli modo, modo pacis mora consulem 
iudificare. Ac fuere qui tum Albinum haud ignarum consilii re- 
gis ezistumarent, neque ex tanta properantia tam facile trac- 
tum beilum secordia magis quam dolo crederent. Sed post- 
quam, dilapso tempore, comitiorum dies adventabat, Albinus, 
Aulo fratre in castris pro prsetore relicto, Romam decessit. 

derrière lui, il '£nit par 8*éorier : < Oville vénale, quetu périras yite, 
si jamais tu trouves un achetenr ! » 

XXXVI. Cependant les hostilitós reoommenoent : Albinus se hdte 
de faire transporter en Afrique desvivres, de Targent, toutlematériel 
nécessaire k une armee ; Ini-même s'embarque sur-le-cbamp, pressó 
d'en finir avec cette gnerre avant la tenue des comices, dont l'époque 
n'est pas fort éloignée, soit .par la force des armes, soit par la sou- 
mission spontanéo de 1'ennemi , ou par toute autre voie. Jugurtba, 
au contraire, tralne tout enlongueur, babile k faire naitre délais sur 
délais : il promet de se rendre , puis 11 affecte de la détiance ; il cède 
devant Tennemi qui Ie presse , et bientdt après , pour ne pas décou- 
rager les siens, il Ie presse k son tour : o' est ainsi qu*ajournant tantöt 
la guerre, tantöt la paix, il se jose constamment du consul. Il y eut 
même des gens qui soup9onnërent alors Albinus d'être d'intelligence 
avec Ie roi, tant ce ralentissement si subit d'une guerre si activement 
commencée semblait plut6t une trabison que Teffet d'une véritable 
indolence. Quoi qu*il en soit, Ie tamps avait marcbé et Ie jour des 
comices approcbait : Albinus partit pour Rome, laissant a la tête de 
Tarmée son frëre Aala3 avec les pouvoirs de général en cbef. 
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poBtremo disdiMt 
€ Urbem venalem 
ctperituram mature, 
si invenerit emptorem ! » 

XXXVI. Interim, 
bello renovato, 
AlbinuB matarat 
portare in Africam 
commeatum, stipendimn, 
alia qu» forent nsoi 
militibas; 

ac statim ipse profectoB, 
nti ante oomitia , 
qaod tempus 
hand aberat longe, 
oonficeret bellnm armis, 
aut deditione, 
ant modo qnovis. 
At contra Jugurtha 
trahere omnia, 
et facere alias cansas more, 
deinde alias ; 
polliceri deditionem, 
ao deinde simulare metom ; 
cedere instant!, 
et paulo post ihstare, 
ne sui diflfiiderent : 
ita ludificare consnlem 
modo mora belli, 
modo pacis. 
Ac fnere 

qui ezistnmaient tnm 
Albinum hand ignamm 
consilii regis , 
crederentqne 

bellam tractom tam faoile 
ex tanta properantia 
non magis seoordia 
quam dolo. 
Sed postquam, 
tempore dilapeo, 
dies comitiomm 
adventabat , 

Albinus decessit Bomam, 
Aulo fratre 
relicto in oattris 
pro pr»tore. 



enfin aToir dit s 

c Yille yénale 

et deyant périr promptement, 

si elle trouve tm acbeteur I » 

XXXYI. Cependant, 
la guerre étant renouvelée, 
Albinus se h&te 
de trausporter en Afrique 
des vivres, de la solde, 
tt les autres oboses qui seraient k utilité 
auzsoldats; [nécessaires) 

et aussitdt lui-mdme partit, 
pour qu' avant les comices, 
lequel temps 
n'était-pas-éloigné loin, 
il terminfit c«Uê guerre par les armes , 
OU par la reddition de Jugurtha , 
OU d'une fa9on quelconque. 
Mais au contraire Jugurtha 
de trainer en longuettr toutes choses, 
et de faire-naltre d*autres oauses de délai 
pais d' autres encore ; 
de promettre ta reddition , 
et ensuite de feindre de la crainte ; 
de ceder k Albinus qui lê pressait, 
et pen après de Ie presser d son tour, 
pour que les siens no perdissent-pasKSon- 
et ainsi de mystifier Ie consul [fianoe s 
tantdt par on délai de guerre, 
tantdt par un délai de paix. 
Et il y en ent 
qui pensèrent alors 
Albinus nV/tv pas ignorant 
du plan du roi, 

et 91M' crurent [facilement 

la guerre avoir été tratnée en longueur a 
è-la^snite d'une si-grande hftte 
non plus (moins) par apathie 
que par ruse (trahison). 
Mais comme d^d, 
Ie temps ayant coulé, 
Ie jour des oomices 
approcbut, 

Albinus partit pour Rome, 
Anlus $on frère 

étant -laissé dans Ie camp [chef. 

«i gnitd da (a?ec pouvoir de) général-en- 
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XXXVn. Ea tempestate Rom» seditionibus tnbanitiis atro- 
citer respublica agitabator. P. Lucullus et L. Annius, tribuni 
plebis, resistentibus collegis, continuare magistratum niteban- 
tur : qu8B dissensio totius anni comitia impediebat'. Ea mora 
in spem adductus Aulus, quem pro prsetore in castris relictum 
supra diximus, aat conficiundi belli, aut terrore exercitus ab 
rege pecunis capiundas, milites mense januario ex hibernis in 
expeditionem evocat; magnis itineribus, hieme aspera, perve- 
nit ad oppidumSuthul', ubi regis thesauri 'erant. Quod quan- 
quam, et ssBvitia temporis et opportunitate loei, neque capi 
neque obsideri poterat (nam circummurum, situm in praerupti 
montis extreme, planities limosa hiemalibus aquis paludem fe- 
oerat), tarnen, aut simulandi gratia, quo regi formidinem adde- 
ret, aut cupidine caecus ob thesauros oppidi potiundi , vineas 
agere, aggerem * jacere, alia, quas incepto usui forent, prope- 
rare. 



XXXVn. A Rome , Ia Répnblique était alors cmellement agitée 
par les discordes des tribuns. P. Lucnllus et L. Annius prétendaient, 
malgré l'oppcsition de leurs collëgues, se perpétuer dans leur xna- 
(^tratnre ; et oette querelle empêchalt depuis toute une année la te- 
nne des comices. Ces retards firent concevoir k Aulns, laissé dans Ie 
camp, comme nous venons de Ie dire, aveo les pouvoirs de général en 
chef, l'espérance , ou de terminer la guerre , ou d'arracher de Tar- 
gent au rol par la terreur de ses armes. Conséqnemment, en plein 
mois de janvier, il fait sortir ses troupes de leurs quartiers poar les 
conduire k Tennemi, et, malgré Tintensité de Thiver, arrive hientöt, 
par des marches forcées, sous les murs de Suthul, oü se trouvait une 
partie des trésors de Jugurtha. Défendue k la fois par les rigueurs de 
la saison et par Tavantage de sa position, cette place ne pocvait être 
ni prise, ni même assiégée; car tout auteur de sonmur d'enceinte, 
construit au sommet d'un mont escarpé, s'étendait uneplainefangeuse, 
convertie en marais par des pluies torrentielles. Néanmoins, soit qu'il 
voulüt feindre pour efifrayer Ie roi , soit qu'il füt réellement aveuglé 
par Ie désir de s'emparer des trésors en mème temps que de la ville , 
Aulus ne laisse pas d*amener des mantelets , de jeter une terrasse , de 
presser toos les trayauz indispensables an succes de son entreprise. 
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XXXVn. £a tempestate 
respablica 

agitabatur atrooiter RomA 
seditionibus tribunitiis. 
P. Lucullus et L. Anniiis , 
tribuni plebis, 
coUegis resistentibuB, 
nitebantar 

continnare magistratom : 
qnse dissensio impediebat 
comitia anni totins. 
£a moraAulus, 
qiiem dizimus supra 
relictum in castris 
pro prsetore, 
adductns in spem 
aut cocficinndi belli, 
aut capiund» pecunise 
ab rege 

terrore exercitus, 
eyocat milites ex bibernis 
mense januario 
in expeditionem ; 
magnis itineribus, 
hieme aspera , pervenit 
ad oppidum Suthnl , 
nbi erant thesanri regis. 
Qnod qnanqnam poterat 
neqae capi neque obsideri 
et ssevitia temporis 
et opportunitate loei 
(nam circum mnrnm, 
situm in extremo 
montis praernpti, 
planities limosa 
fecerat pal adem 
aquis hiemalibus), tarnen , 
aut gratia simulandi, 
qno adderet 
formidinem regi , 
ant csecns cupidine 
potiandi oppidi 
ob Ihesanros, 
agere vineas, 
jacere aggerem, 
properare alia 
qn» forent luui inoepto. 



XXZYII. A cette époque 
la répnbliqne 

était agitée terriblement k Rome 
par des séditious de-tribons. 
Publins Lucullns et Lncius Annius, 
tribuns da peaple, 
leurt collègaes Uur résistant, 
s'efifor^aient 

de se-perpétuer-dans leur charge : 
laquelle qnerelle empècbait 
les comices de l'année entière. 
Par ce retard Aulas, 
qne nons avons dit ci-dessna 
avoir éti laissé dans Ie camp 
en-gnise-de général-en-cbef, 
étant amené k l'espoir 
OU de terminer la gnerre, 
oa de recevoir de Targent 
du roi 

par la terreur de (qu'inspirait) <on armee, 
fait-sortir ses soldats des quartiers-d'hiver 
au mois de janvier 
ponr une expédition ; 
par de grandes marches, 
par un hiver rigoureuz, il panrient 
k la ville de Sutbul, 
oü étaient des trésors du roi. 
Et quoique cette ffille ne ptt 
ni dtre prise ni être assiégée 
et k cause de la rigueur de la saison 
et k cause de labonne-position del'endroit 
(car autour du mnr, 
situé k l'extrémité supérieure 
d'nne montagne escarpée, 
une plaine fangeuse 
ayait fait un marais 
par les pluies d*-biyer), ponrt&nt , 
soit en vue de feindre, 
afin qu*il inspirftt 
de la crainte au roi , 
soit qu'il füt aveuglé par Ie dësir 
de s'emparer de la ville 
Il cause des trésors, 
il se mit é oonduire des mantelets, 
é jeter une terrasse, 
d bftter les autres ouvrages 
qui devaient être k ntilité k son projet. 
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XXXVm. At Jagurtha, oognita vanitate atque impeiïtia le- 
gati, subdolus aagere amentiam; missitare supplicantes lega- 
tos; ipae, quasi yitabundas, per saltuosa loca et tramites exer- 
citum ductare. Denique Aulum spe pactionis perpulit uti, 
relicto Suthule, in abditas regiones sese veluti cedentem inse- 
queretur : t Ita delicta occultiora fore. » Interea per homines 
callidos die noctuque exerdtum ientabat ; centuriones ducesque 
turmarum', partim uti transfugerent, corrumpere; alii, signo 
dato, locum uti desererent. QtuB postquam ex sententia in- 
struxit, intempesta nocte, de improviso multitudine Numida- 
rum Auli castra circumvenit. Milites Romani, tumultu perculsi 
insolito, arma capere alii, alii se abdere, pars territos confir- 
mare, trepidare omnibus locis : vis magna hostium, coelum 
nocte atque nubibus obscuratum, periculum anceps : pos- 
tremo , fugere an manere tutius foret , in incerto erat. Sed ex 
eo numero, quos paulo ante corruptos diximus, cohors una Li- 



XXXVm. Frappe de U légireté et de rimpéritie da lieatenant 
d'Albinus, Jngnrtha met tont son art k angmenter sa folie confiance, 
lui dépdohe ooap sur coup des ambassades suppliantes, feint lui-même 
de l'éviter et a£feofee de ne se mouvoir que dans des lieux boisés et 
par des ohemins détoumés. Enfin il Ie décide, sous Tespoir d'un ar- 
rangement particulier, k quitter Suthul et k s'engager derrière lui, 
dans une poursuite convenue , k travers des régions écartées , plus 
propree k caoher une prévarication. D'un autre cdté , il fait travail- 
ler Tarmée par d'habiles émissaires ; corrompt et centurions et 
öhefs de cavalerie ; obtient des uns qu'ils passeront k lui ; des au- 
tres , qa*k un signal donné ils abandonneront leur poste. — Quand 
il a tont disposé selon ses vues « soudain , au milieu de la nuit, il fait 
oerner Ie camp d'Aulus par une multitude de Kumides. Dans la 
surprise oü cette attaque jette les soldats romains, les uds saisis- 
sent leurs armes , d'autres se cachent , d'autres cherchent k rassurer 
les plus efirayés : la confusion est partout au comble. Le nombre 
considérable des ennemis, Tobsourité du del voile par la nuit et par 
les nuages, Timminence du póril de tous les cOtés k la fois, tout se 
réunit pour qu'il soit impossible de décider s'il est plus sür de fuir 
OU de demeurer. — Ttl était Tétat des choses, quand, parmiles trou- 
pes qni s'étaient laisaé gagner, ooxmae on vient de U Toix, one oo- 
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XXXVni. At Jugurtha, 
fanitate legati 
atqne imperitia cognita, 
Bubdolus augere amentiam; 
missitare 

legatos supplicantes ; 
ipse, quasi yitabnndas, 
ductare ezercitum 
per loca saltuosa 
et tramites. 

Denique perpulit Aulum 
spe pactionis 
nti , Suthule relioto, 
insequeretnr sese, 
yelnti cedentem, 
in regiones abditas : 
« Ita delicta 
fore occultiora. » 
Interea die noctuque 
tentabat exercitum 
per homines callidos ; 
cormmpere centuriones 
ducesque turmaram, 
nti partim transfugerent, 
uti alii, signo dato, 
desererent locum. 
Qnse postquam instrnxit 
ex sententia, 
intempesta nocte, 
de improviso, 
circomvenit castra Auli 
maltitndine Numidarum. 
Milites Romani, 
perculsi toznnltu iDsolitOi 
alii capere arma, 
alii abdere se, 
pars coufirmare territos, 
trepidare omnibus locis t 
magna vis bostium, 
coelum obscuratum noote 
atque nubibus, 
periculum anceps : 
postremo erat in incerto 
fngere an manere 
foret tutius. 
Sed ex eo numero, 
quos diximna paulo ante 



XXXVm. Cependant Jugnrtha , 
la frivolité du lieutenant 
et 8on impéritie une fois reconnue, 
rusé «0 mit & augmenter sa folie ; 
è lui envoyer-sans-cesse 
des députés suppliants ; 
lui-m6me, comme cherebant-k-rëviter, 
se mit è conduire son armee 
k travers des lieux boisés 
et des cbemins-de- traverse. 
Enfin il amena Aulus 
par Tespoir d*un pacte avec lui 
k ce que, Suthul étant quittée, 
il poursuivlt lui (Jugurtha), 
comme cédant (qui aurait Tair de fuir), 
dans des contrées retirées ; 
ajoutant <c Ainsi les délits 
devoir être plus secrets. » 
Cependant jour et nuit 
il sondait les dispositions de 1* armee 
par l'intermédiaire d'bommes adroits ; 
t7 fAisait corrompre les centurions 
et les cbefs des escadrons, 
de sorte qu'en partie ils passassen t k lui, 
et que les autres , sur lin signal donné, 
désertassent leur poste. 
Après qu'il eut arrangé ces cboses 
d'après ta pensee (k son gré), 
en pleine nuit, 
k rimproviste, 
il investit Ie oamp d' Aulus 
d*une multitude de Numides. 
Les soldats romains, 
frappés de ce tumulte inaccoutumé, 
se mettent les uns d prendre leurs armes, 
d'autres d se oaober , 
quelques-uns d rassurer les efirayés, 
tousa s'agiter-en«désordre en tous lieux : 
il y avait une grande quantitó d'ennemis, 
un ciel obscurci par la nuit 
et par des nuages, 

un péril ambigu (venant de tous cdtés) : 
enfin il était en doute (douteux) 
ei fuir ou demeurer 

serait plus sür. [ceux), 

Cependant de ce nombre (du nombre de 
que nous avons dits un peu auparavant 
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gurum cum duabus turmis Thracum ' et paucis gre^ariis mili- 
tibus transiere ad regem; et centurio primi pili' tertiae legio- 
nis per munitionem , quam uti defenderet acceperat, locum 
hostibus introeundidedit, eaqueNumidscuncti irrupere. Nos- 
tiï fcBda fuga, plerique abjectis armis, proxumum collem occu- 
pavere. Nox atquepraeda castrorum hostes, quominus Victoria 
uterentur, remorata sunt. Dein Jugurtha postero die cum Aulo 
in colloquio verba facit : c Tametsi ipsum cum exercitu fame 
ferroque clausum tenet, tamensehumanarumrerummemorem, 
si secumfoedusfaceret, incolumes omnes sub jugum' missurum; 
prseterea, uti diebus decem Numidia decederet. » Qusb quan- 
quam gravia et flagitii plena erant, tarnen, quia mortis metu 
mutabantur, sicuti regi libuerat, pax convenit. 
XXXIX. Sed ubi ea Rom» comperta sunt, metus atque 

horte de Ligariens, denz escadroiis de Thraoes et quelqnes Bimples 
légionnaires passèrent au roi : en mdme teinps Ie premier centariOn 
des triaires de la troisième légion ouvrait k rennemi Ie retranche- 
ment dont on lui avait confié la défense, et par lèt tous les Numides 
pénétraient dans Ie camp. Les ndtres fuirent honteusement , jetant 
leors armes ponr la plupart, et gagnèrent une hauteur voisine. La 
nuit et Ie pillage du camp empêchèrent les ennemis de profiter de 
leur yiotoire. — Le lendemain Jugurtha s'aboucheaveo Aulus : <t Bien 
qa*il le tienne , lui et son armee, k la fois par la faim et par le fer, 
il ne peut oublier rinstabilité des choses humaines : si dono Aulus 
consent k un traite , il se contentera de les passer sous le joug et les 
renverra sains et saufs : d'aiUeurs Aulus s'engagera k sortir de la Nu- 
midie dans les diz jours. » Quelque dnres, quelque avilissantes que 
fussent ces conditions, comme elles ne laissalent d^alternative que la 
mort, on souscrivit k tout ce que voulut Jugurtha. 
XXXIX. La nonvelle de ces événements plongea Rome dans-la 
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oorruptoB, 

una cohors Lagarnm, 

oum daabus turmis Thra- 

et pancis militibns [cum 

gregariis , 

transiereadregem; 

et centurio 

primi pili 

tertisa legionis 

dedit hostibas 

locum introeundi 

per munitionem 

quam acceperat 

uti defenderet , 

cunctique Nnmidse 

irrapere ea. 

Foeda fuga, 

plerique armis abjectis, 

nostri occupavere 

coUem proxumum. 

Noxatque prsedacastrorum 

remorata sunt hostes, 

quo uterentur minus 

Victoria. 

Dein die postero 

Jngnrtha facit verba 

cum Aulo in colloqnio : 

c Tametsi tenet ipsum 

cum exercitu 

clansum fame ferroque , 

tarnen memorem 

rerum humanamm 

se missurum snb jagum 

omnes incolumes, 

si faceret foedus secum ; 

prsterea, 

uti decederet Numidia 

decem diebns. > 

Quae qnanquam 

erant gravia 

et plena flagitii , 

tarnen, qnia mutabantnr 

metu mortis, 

pax convenit, 

sicati Ubnerat regi. 

XXXIX. Sed m>\ ea 
oomperta rant RomaB, 



aooir été corrompns, 

une cohorte de Lignriens, 

avec deux escadrons de Tbraces 

et un petit-nombre<de soldats 

simples-soldats, 

passèrent au roi ; 

et Ie centurion 

de la première centnrie-des-triaires 

de la troisième légion 

donna aux ennemis 

lieu de (place pour) entrer 

k travers Ie retranchement 

qu'il avait re9u 

pour qu*il Ie défendlt , 

et tous les Numides 

firent-irruption par \k. 

Pur une bonteuse fuite , 

la plupart leurs armesétant jetées, 

les nötres occuperen t 

la coUine la plus procbe. 

La nuit et Ie butin (pillage) du camp 

retardèrent les ennemis, 

de sorte qu'ils profitassent moina 

de la victoire. 

Ënsuite Ie jonr snivant 

Jugurtba fait des paroles (parle) 

avec Aulus dans un entretien : 

t7 lui dit que , < Quoiqu'il Ie tienne lui- 

avec Farmée romaine [mdmc 

enfermé par la faim et par Ie fer, 

p/>urtant se souvenant 

de Vinstabilité des cboses bumaines 

lui devoir envojer (il enverra) sous Ie 

eu(D tous sains-et-saufs, [jo^S 

s'il faisait un traite avec lui ; 

en outre t7 lui enjoint 

qu'il sortlt de la Numidie 

en dix jours (dans les dix jours). » 

Et quoique ces coruUtions 

fussent lourdes 

et pleines d'opprobre, 

pourtant, comme elles étaient troquóes 

contre la crainte de la mort, 

la paix fut convenue, 

comme il avait plu iiU roi. 

XXXIX. Mais dès que ces faite 
furent connus k Rome, 

6. 




130 JÜ6ÜRTHA. 

moBror dvitatem invasere : pars dolere pro gloria imperii ; pars 
insolita rerum bellicaram timere libertati ; Aulo omnes infesti, 
ac maxume qui bello saepe praeclari jfuerant, quod armatus de- 
decore potius quam manu salutem quaesiverat. Ob ea consul 
Albinus , ex delicto fratris invidiam ac deinde periculum ' ti- 
mens, senatum de foedere consulebat; et tarnen interim exer- 
citui supplementum scribere, ab sociis et nomine Latino auxi- 
lia arcessere , denique modis omnibus festinare. Senatus ita , 
uti par fuerat, decernit, suo atque populi injussu nullum po- 
tuisse foedus fieri. Consul, impeditus a tribunis plebis ne quas 
paraverat copias secum portaret, paucis diebus in Africam pro- 
ficiscitur : nam omnis exercitus, uti convenerat, Numidia de- 
ductus, in proyincia hiemabat. Postquam eo veuit, quanquam 
persequi Jugurtbam et meden fratemse inyidiae animus arde- 

donlenr et la constemation : les ims é'affligeaient, en songeant k la 
gloire compromise de rEmpire ; d'autres, dans leur inexpérlence des 
choses de la gnerre, tremblaient déjlt poar leur liberté ; tous étaient 
farienx oontre Aulus, ceux-l& surtout qni, s*étaiit illastrés dans 
maints combats, ne poavaient pardonner k un gaerrier armé d'avoir 
cherohé son saInt dans 1'ignomiuie plutdt que dans sa valeur. En 
conséqnence Ie consul Albinus , craignant que la faute de son frère 
jïfi rezposei lui-même k quelque haine et par suite k quelque péril, 
oonsulte lê sénat sur la validitó du traite, tandis que d'autre part 
U pourvoit par des levées nouvelles k Taugmentation de Tarmée, de- 
mande des renforts aux alUés et aux Latins, déploie enfin de toutes 
fanons la plus grande activitó. Le sénat, comme il Ie devait, déclare 
qu'aucun traite n'a pu se conclure sans son ordre et celui du peuple 
romain. —Privé, par l'opposition des tribuns, des troupes qu'il avait 
levées et qu'il espérait embarquer aveo lui, Albinus partit seul i>our 
1'Afrique, peu de jours après. Toute notre armee, retirée de la Nu- 
mi die aux termes de la convention, avait pris ses quartiers d'biver 
dans la Province romaine. Cest Ik qu*il se rendit, brülant du désir 
de ponrsaivTe aossitdt Jugortha et d*e£Gu)er l'odieux de la conduite 
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metns atqne mosror 

invasere ciyitatem : 

pars dolere 

pro gloria imperii ; 

pars 

insolita rerum bellicamm 

timere libertati ; 

omnes infesti Aalo, 

ac maxume qui fuerant 

ssepe prssclari bello, 

qaod armatus 

qusesiverat salatem 

dedecore 

potius quam mann. 

Ob ea consul Albinus 

timens invidiam 

ex delicto fratris, 

ac deinde pericnlum, 

oonsulebat senatum 

de foedere; 

et tarnen interim 

scribere supplementum 

exercitiu, 

arcessere auxilia ab sociis 

et nomine Latino, 

denique festinare 

omnibus modis. 

Senatus decernit, 

ita uti fuerat par, 

nuUum foedus potuisse fieri 

injussu suo atque populi. 

Consul, impeditus 

a tribonis plebis 

ne portaret secum 

oopias quas paraverat, 

proficiscitur in Africam 

panda diebus : 

nam omnis exercitus, 

dednotos Numidia, 

nti oouTenorat, 

hiemabat in provinoia. 

Postquam venit oo, 

qnanquam animus ardebst 

persequi Jnguriham 

et mederi 

inyidi» fratem», 

militibni oognitis, 



la crainte et la doulenr 

s'emparèrent de la oité (des oitoyens) : 

les uns de s'affiiger 

pour la gloire de 1' empire ; 

d'antres, 

sans-expérience des choses de-la guerrc, 

de craindre pour la liberté ; 

tous étaient acharnés contre Aulus, 

et surtout ceux qui avaient été 

souvent iilustrés par la gnerre, 

de ce qu'étant armé 

il avait cherché son salut 

dans Ie déshonneur 

plutdt que par son bras (dans ses armee); 

A cause de cela Ie consul Albinus 

craignant de la haine, 

d'après Ie délit de ton frère, 

et ensuite du danger, 

consul tait Ie sénat 

sur Ie traite; 

et pourtant sur-ces-entrefaites 

il ne laissait pas d'enrdler un supplément 

pour l'armée, 

de faire- venir des secours de cbez les alliés 

et du nom latin (de chez ceux du Latium), 

enfin de se htter d'agir 

de toutes les maniëres. 

Le sénat décrète, 

ainsi comme il eüt été juste que cela fUtf 

aucun traite n'avoir pu être fait 

sans-Fordre de-lui et du peuple. 

Le consul, empdché 

par les tribuns du peuple 

quMlne transportdt (de transporter") avec 

les troupes qu'il avait préparées, [lui 

part seul en Afrique 

en (au bout de) peu de jours : 

or toute l'armée, 

retirée de la Numidie, 

comme il avait été convenu, 

bivernait dans la province romaine. 

Aprës qu'il fut arrivé 12b, 

quoique son dme brüldt 

de poursuivre Jiigurtha 

et de remédier 

k la haine de-«on-frère (sonlevée contre 

un$ foiê êêê soldats étudiés, [son frère;, 
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baty'COgnitis militibus, quos, pra&ter fugam, soluto imperio li- 
centia atque lascivia comiperat, ex copia rerum statuit sibi ni- 
hil agitandum. 

XL. Interea RomsB C. Mamilius Limetanus*, tribunus ple- 
bis, rogationem ad populum promulgat, uti quaereretur ie eos, 
quorum consilio Jugurtha senati decreta neglexisset; quique 
ij) eo in legationibus aut imperiis pecunias accepissent ; qui 
elephantos, quique perfugas tradidissent ; item , qui de pace 
aut bello cum hostibus pactiones fecissent. Huic rogationi par- 
tim conscii sibi, alii ex partium invidia pericula metuentes, 
quoniam aperte resistere non poterant quin illa et alia talia 
placere sibi faterentur, occulte per amicos ac maxume per ho- 
minesnominisLatini etsociosltalioos*, impedimenta parabant. 
Sed plebes incredibile memoratu est quam intenta fuerit, 
quantaque vi rogationem jusserit, magis odio nobiliiatis, cui 
mala illa parabantur, quam cura reipublicse : tanta lubido in 

de 8on frère ; mais qnandil ent reconnn que les Boldats, indépendam- 
ment de Topprobre de leur fuite, étaient tombes, par Ie reldchement 
de Taatorité, dans rindiscipUne et la lioenoe , il demeora conyainca 
que, dans Tétat des choses, il n'y ayait poor lui rien k tentet. 

XL. Cependant, k Rome, Ie tribun C. Mamilius limétanus sou- 
met au peuple un projet de lol, k Teffet d^ouvrir une enquête contre 
ceux qui, par leurs conseils, ont engagé Jugurtha k désobéir auz 
décrets du sénat; qui, soit dans leurs ambassades, soit dans leurs 
commandements, ont re^n de lui de Targent ; qui lui ont livré les 
éléphants et ]es transfuges ; qui enfin ont pactisé aveo l'ennemi, soit 
pour la guerre soit pour la paiz. Ce projet constema les nobles : les 
uns, parce qu'ils se sentaient coupables; les autres, parce qu'ils re- 
doutaient les périls qui pouyaient naltre pour euz de la haine k la- 
quelle leur parti était en butte. Dans rimpossibilité de Ie combattre 
ouyertement sans paraltre approuyer les crimes dónoncés et autres 
semblables, ils travaillèrent donc secrètement par leurs amis, et sur- 
tout par les citoyens du Latium et les alliés italiens , k j apporter 
mille eutrayes. Mais on ne saurait croire ayec quelle ardeur , avec 
quelle énergie Ie peuple yota la mesure proposée, moins par zèle pour 
Ie bien public , qu*en haine des patrioleiii qa*élle mena9ait de so0 
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qtios oenruperftt, 
prsBter fagam.. 
liceotia atque lasciviat 
imperio BolutOi 
Btatnit 

ex oopia rerum 
nihil agitandum sibi. 
XL. IntereaRomse 
C. Mamilius Limetanus, 
tribunus plebls, 
promnlgat ad populam 
rogationem, 
nti qusereretnr in eos, 
consilio quorum 
Jugurtha neglexisset 
decreta senati; 
quique in legationibuB 
aut imperiis 

accepissentpecunias ab eo ; 
qui tradidissent 
elephantoB , 
quique perfugas ; 
item, qui fecissent 
pactiones cnm hostibus 
de pace aut bello. 
Partim conscii Bibi , 
alii metuentes pericula 
ex invidia partium, 
quoniam non poterant 
resi stère aperte 
huic rogationii 
quin faterentur 
illa et alia talia 
placere sibi, 
parabant impedimenta 
occulte per amicos, 
ac maxume 

per homines nominiBLatini 
et BocioB ItalicoB. 
Sed est incredibile 
memoratu 

quam intenta fuerit plebes, 
quantaque vi 
jusserit rogationem, 
piagis odio nobilitatis , 
cui illa mala parabantnri 
quam oora reipiiblio« i 



Bestoldatt qn'avait oorrompuS} 

indépendamment de la fuite, 

la licence et rindiscipline, 

par iuiu du oommandement relfiohé, 

il décida 

d'après Tëtat des ohoses 

rien ne dcvoir être mis-en-train par lui. 

XL. Gepen dan t a Rome 
CaiuB Mamilius Limetanus, 
tribun du peuple, 
propose au peuple 
un projet-de-loi, 

pour qu*une-enquête-eüt-liea oontreceux 
par Ie conseil desquels 
Jugurtha avait négligé (passé par-dessus) 
les décrets du sénat ; 
et qui dans leur» missions 
OU dans leur» commandements 
avaient re9u de l'argent de lui; 
qui lui avaient livré 
les éléphants, 

et qui lui ataisnt livré les transfages; 
et aussi, qui avaient fait 
des pactes avec les ennemis 
concernant la paix ou la guerre. 
En partle (les uns) se-sentant-coupabl06, 
d'autres craignant des périls 
d'après la haine mutuelle des partis, 
comme ils ne pouvaient pas 
résister ouvertement 
kce projet-de-loi, 
qu*ils n'avouassent (saus avouer) 
ces mépiits et autres semblables 
leur plaire , 

préparaient des obstacles 
secrètement piur leur* amis, 
et surtout 

par des hommes dn nom latin 
et par des alliés italiens. 
Mals il est incrojable 
k être rapporté 
combien ardent fut Ie peuple, 
et avec quelle énergie 
il ordonna (vota) Ie projet-de-loi, 
plus par haine de la noblesse, 
contre laquelle ces manz se préparaient, 
que par intérêt pour la ohose-publique : 
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partibusl Igitur. ceteris metu perculsis, M. Scaurus, quem Ie- 

gatum Bestiae su[Nra docuimus, inter Isetitiam plebis et suomm 

fugam, trepida etiamtom ciTitate, quum ex Mamilia rogatione 

tres quaesitores rogarentur, effecerat uti ipse in eo numero 

crearetur. Sed quaestio exercita aspere violenterque *, ex ru- 

more et lubidine plebis : uti saepe nobilitatem , sic ea tempes- 

tat^plebem ex secundis rebus insolentia ceperat. ,£\ 

/^KLL Ceteruin mos partium popularium et senati factionum, 

.'- ac deinde omnium malarum artium , paucis ante annis Romae 

) ortus est*, x^tio.atque abundantia earum rerum. quae prima 

mortales ducuptt. Nam ante Carthaginegi deletani^ populus 

, et senatus Romanus placide mpcf^teque inter se rempublicam 

tractabant ; neque gioriae neqiie dominationis certamen mter 

cives * erat ; metus hostilis in bonis artibus civitatem retinebat» 

rigueurs : tant la passion a d*empire sar les partis ! Tandis qne tous 
les autres nobles étaient frappés de stupeur , M. Scaurus, celui-lèi 
même que nous avons vu plus hant lieutenant de Bestia , parvint, au 
''' milieu de l'allégresse du peuple, de la déroute des siens, del'agita- 
tion qui régnait encore dans la ville, k se faire designer comme 1'un 
des trois commissaires dont la loi Mamilia provoquait la oréation. 
Uenquête pourtant n'en fut pas moins conduite avec animosité et 
violence, sur des bruits vagues, et d'après Ie caprice de la multitude : 
:■' 'ce fut Ie peuple cette fois, qui , suivant l'exemple si souvent donnó 
par la noblesse, se fit insolent dans Ie succes. 

XLI. L'usage de se diviser ainsi en parti du peuple et faction du 
sénat avait, ainsi que tous les exces qui s'ensuivirent, pris naissance 
k Rome, peiy d'années auparavant, dans les loisirs de la paix et dans 
l'abond^ce des biens que les mortels placent au premier rang. Car 
jusqu*k la ruine de Carthage Ie peuple et Ie sénat romain avaient 
gouverné de concert avec douceur et modération : les citoyeEs ne se 
disputai^ent encore ni les honneurs ni la domination : la crainte de 
Tennenii' conservait panni enx la pratique des vertus. Mals dös aué 
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tanta lubido in partibusl 

Igitur, 

ceteris perculsis metn, 

Marcus Scaurus, 

quem docuimns siipra 

legatum Bestise, 

inter Isetitiam plebis 

et fugam suorum, 

eivitate etiamtam trepida, 

effecerat, 

quum tres qusesitores 

TOgarentar 

ex rogatione Mamiliat 

uti ipse crearetur 

in eo numero. 

Sed quttstio exercita 

Rspere violenterquOi 

ex ramore 

et lubidine plebis : 

uti insolentia 

ex rebus secundis 

ceperat ssepe nobilitatem, 

sic ea tempestate 

plebem. 

XLI. Ceterum 
mos partium popularium 
et factionum senati» 
ac deinde 

omnium malamm artium, 
ortus Bom» 
paucis annis ante, 
otio 

atque abundantia 
earum rerum , 
quffi mortales 
ducunt prima. 
Nam populus 
et senatus Bomanus , 
anteCarthaginem deletam, 
tractabant inter se 
rempublicam 
placide modesteque; 
neque certamen glorise^ 
neque dominationis 
erat inter cives; 
metus hostilis 
reünebat dvitetem 



si grande ett la passion duis les partis ! 
Donc, 

tous-les-antres étant frappés d*efFroi, 
Marcus Scaurus, 
que nous avons montré plus haut 
lieutenant de Bestia, 
au milieu de la joie dn peuple 
et de la déroute des siens (des nobles), 
la cité étant encore-alors en-émoi, 
ayait fait-en-sorte , 

comme trois commissaires-pour-l'enqudte 
étaient requis 

d'après Ie projet (la loi) de-Mamilitu, 
que lui-même füt élu 
dans ce nombre. 

Du reste Tenquête fut exercée (conduite) 
durementei violemment, fgues) 

d'après la mmeur (d'après des bruits Ta- 
et d'après la passion du peuple : 
comme l'insolence 

k la suite de choses heureuses (de sucoës) 
s'était emparée souvent de la noblesse, 
ainsi dans cette circonstance 
elle s'empara du peuple. 

XLI. Du reste 
1' usage d'un parti populaire 
et d'une faction du sénat, 
et en sul te 

de toutes les mauyaises pratiqnes, 
était né k Bome 
pen d*années auparavant, 
par Toisiyeté 
et par l'abondance 
de ces choses, 
que les mortels 

estiment étre les premiers bient» 
Car Ie peuple 
et Ie sénat romain, 

avant Carthage détruite (avant Ia mine 
maniaient entre eux [de Cartbage), 

Tadministration-publi que 
aveo-calme et avec-modération ; 
ni rivalité de gloire, 
ni rivalité de domination 
n*était entre les citoyens ; 
la crainte de-1'ennemi 
retenait 1* «ité (les «itoyma) 
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adyorsis rebus optaverant otium, postquam adeptisunt, aspe- 







trahere, rapere. Ita omni^ in duas partes abstracta sunt ; res- 
publica, quae media fuerat , dilacerata. detenim nobilitas fac- 

'Itionéihagis poUebat; plebis vis, solutaatque dispersa, in mul- 
titudine minus poterai. Paucorum arbitrio belli domique 
agitabatur; pé^es eosdeni aerarium, provincise, magistratys. , 
gloriae* triumphique erant; populus militia atqueinpjpia iige- 
batur. Praedas bellicas imperatores cum pauci|][^Qpiebant : 

Tvinterea parentes aut parvi liberi militum', uti qiiisque poten- 
^-^'tiori confinis erat, sedibus pellebantur. Ita cum potentia ava- 

cette terreur salnture ent dispara, les esprits, par on efifet ordinaire 
de la prospérité, tombèrent dans Tindiscipline et Torgneil. Ainsi, ce 
qn*on avait tant désiré anx jonrs deTinfortune, Ie repos, devint, 
nne fois acquis , pins funeste et plus terrible que l*adversité même. 
Apartir de cette époque, Ie sentiment de la grandeur chez les nobles, 
Tamour de la liberté chez les plébéiens , dégénérèrent en violentes 
passions : chacun tirant k soi , empiétant , envahissant k Tenvi , il 
8*opéra k tous egards une soission profonde, et la République, placée 
entre les deux partis opposés , fut oruellement lacérée. — Du reste, 
la noblesse, plus compacte, avait ravantage; Ie peuple , sans lien, 
sans nnion, restait moins puiseant, malgré la supériorité du nombre. 
Au dedans comme au dehors, tout se faisait par Ie caprice de quel- 
ques individus ; eux seuls disposaient du trésor public, des provinces, 
des magistratures, de toutes les gloires et de tous les triomphes : sur 
Ie peuple pesaient et Ie service militaire et Tindigence. Le butin fait 
a la guerre devenait la proie des généraux et de quelques favoris , 
tandis que le père ou les enfants en bas ftge du soldat étaient chas- 
sés de lenrs fo/ers par on voisin plus puissant qu'eux. Ainsi avec 
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in bonis artibns. 

Sed ubi illa formido 

decessit mentibus, 

scilicet ea , 

quas res secundae 

amant , 

lascivia atque superbia , 

incessere. 

Ita, qaod optaverant 

in rebns advorsis, 

otinmi 

postquam adept! sant, 

fait asperias acerbiasqne. 

Namqne coepere 

vertere in lubidinem, 

nobilitas dignitatem, 

populus libertatem : 

qnisqne sibi dncere , 

trabere, rapere. 

Ita omnia abstracta snnt 

in dnas partes ; 

respablica, 

qniB faerat media, 

dilacerata. 

Cetemm nobilitas 

poUebat magis factione ; 

vis plebis, 

Bolnta atqae dispersa, 

poterat minus 

in maltitadine. 

Agitabatur belli domiqae 

arbitrio pancornm ; 

erariam, provincie, 

magistratus, 

glorie trinmphiqne 

erant penes eosdem ; 

populus urgebatur 

militia atque inopia. 

Imperatores cum paucis 

diripiebant 

prsdas bellicas : '^ 

interea parentes 

aut liberi parvi militnm, 

uti quisque 

erat conünis potentiori , 

pellebantur sedibus. 

Ita cum potentia 



dans les bonnes pratiques (la vertu). 

Mais dès que cette crainte-l& 

fut sortie des esprits, 

i^savoir (il fautqu'on sacbe que) ces oicM, 

qu*une situation prospère 

aime (amène d'ordinaire), 

les exces et l*orgueil , 

envahirent tous les casurs, 

Ainsi, ce qu'on avait désiré 

dans les choses contraires (l'adversité), 

Ie repos-de-l'oisiveté, 

dës qu'on Teut obtenu, 

fut plus dur et plus cruel que l'adoersité, 

Car la tioblesse et Ie peuple commencèrent 

k tourner au-profitrde leur passion, 

la noblesse sa considération, 

Ie peuple sa liberté : 

obacun pour soi se mit d tirer, 

d trainer d soi, d ravir. 

Ainsi tout se sépara 

en deux parties ; 

la république, 

qui avait été au-milieu des partis rtmtup, 

fut déchirée. 

Du reste Ia noblesse 

était-forte davantage par Tunion ; 

la force du peuple (Ie peuple), 

sans-lien et éparse (sans ensemble), 

pouvait moins 

dans (malgré) ton grand-nombre. 

Tout se faisait en guerre et k riAtérieur 

au gré de peu d^ hommes ; 

Ie trésor-publlc, les provinoes, 

les magistratures, 

les gloires et les triomphes 

étaient au-pouvoir des mêmes hammes; 

Ie peuple était écrasé 

par Ie service-militaire et lé dénüment. 

Les chefs avec un petit-nombre-de favorit 

pillaient (acoaparaient) 

les butins de-la-guerre : 

pendant-ce-temps les pères 

OU les enfants en-bas-ftge dessoldato, 

selon que chacun 

était voisin d'un plus pnissant, 

étaient expulsés de leun demeures. 

Ainsi aveo la puissanoe 
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rilia sine modo modesliaque invadere : polluere et ya^f^ce^^v. 
omnia, nihif^efKSi neque sancti Iwbere, quoad semet ipsafjifaj- ^\«t<^i^ 
cipitavit. Nam ubi primum ex nooüiiate^ reperti sunt, qul veP 
ram gloriam injusuê pote^^eanteponerent, moveri civitas, et 
dissensio civilis, quasi pOTilfqKio terrsB, oriri coBpit. 

XLII. Nam postquam Tiberius et C. Gracchus, quorum ma- 

^^-jores Punico atque aliis bellis multum reipublicsB addiderant', 

.ScOTdicare plebem in libertatem et pauc^umjacelera Dafpfacere 

C(5pere,,jio^iltofi(oxik, atque eo'p^i^tsa , modo'^ér socios 

^ " ac nomen Latinüm *, interdum per equites Romanos, quos spes 

societatis a plebe dimovera(i( Graccborum actföi&bus ^ obviam 

^ lerat ; et primo Tiberium, dein paucos post aniios eadem^i&gre- 

dientem Caium, tribuoum plebis alterum, alterum triumvirum 

coloniis deducendis*, cum M. Fulvio Flacco ferro necaverant. 

Ie ponvóir s'introdnisit dant les dmes une oupidité saus frem et 
sans mesure, profanant, déyastant tont, ne connaissant ni mériagê- 
ment ni respect pour rien, jusqa'èi ce qn*elle finit par tomber dans 
Ie gouff^ qa*elle-même s'étut oreuaó : car dès quMl ae trouva , an 
sein même de la noblesse , des hommes oapables de préférer enfin la 
Traie gloire k une injuste tyrannie , il se fit un ébranlement dans 
rÉtat, et les dissensions ciyiles éclatèrent, semblables k oes commo- 
tions qni bouleversent la terre. 

XLH. Le jour, dis- je, oü 'Hbërius et Gains Gracobus, dont les 
ancêtres, soit dans les gnerres contre Carthage, soit dans d*autres, 
avaient tant contribné k ragrandissement de la Répnbliqne, entre- 
prirent de revendiquer la liberté du penple et de démasqner les crimes 
d'une poignée d'intrigants , la noblesse, oonpable et par cela même 
atterrée, ent reconrs, ponr traverser les desseins des Graoques, tantdt 
aux alliés et auz Latins, tantdt auz cbevaliers romains qu'elle avait 
détachés des plébéiens en leur faisant espérer qu'elle les associerait k 
ses privileges : le meurtre de Tibérins, tribun du peuple, fut suivi, 
pen d'années après, de celui de Calus, triumyir pour rétablissement 
de colonies nouvelles, assassiné avoc M. Fulvius Flaccus poor s'dtre 
engagó sur les traoes de son firère."-«Il fiiut bien l*avouer, les 
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ayaritia sine modo 
modes tiaqae 
invadere : 

polluere et vastare omnia, 
habere nihil pensi 
seque sancti, 
quoad ipsa 
prsecipitaTit.semet. 
Nam ubi primuni 
ex nobilitate reperd snnt 
qui anteponerent 
veram gloriam 
injustse potentise, 
oivitas coepit moveri, 
et dissensio civilis oriri, 
quasi permixtio terrse. 

XLII. Nam postquam 
Tiberius et C Gracchns, 
quorum majores 
addiderant multam 
reipublicffi 
Punico 

atque aliis bellis, 
coepere yindioare plebem 
in libertatem 
et patefacere 
Bcelera paucornm, 
nobilitas noxia, 
atque eo perculsa, 
ierat obviam 
actionibus Graccbomm 
modo per socios 
ac nomeu Latinum, 
iuterdum 

per equites Romanos, 
quos spes societatis 
dimoverat a plebe ; 
et necaverant ferro 
primo Tiberium, 
dein post paucos annos 
Caium 

ingredientem eadem , 
alterum tribunum plebis, 
alterum triumvirum 
deducendis coloniis, 
. cum M. Fulvio Flacoo. 
Et aane, onpidine viotori»i 



nne cupidité sans mesure 

et sans modération 

se mit A faire-invasion : 

& souiller et dévaster tout, 

A n*avoir rien de pesé (de respecté) 

ni de sacré, 

jusqu'k ce qu* enfin d'elle-même 

elle se précipita dans l'abime, 

Car dès que pour-la-première-fois 

des gens de la noblesse se trou verent 

qui préférèrent 

la véritable gloire 

& une injuste puissanCQ, 

la cité commen9a k s'émouvoir, 

et la dissension civile è. s'élever, 

comme nn bonleyersement de la terre. 

XLII. Car aprës que 
Tiberius et Caius Gracchns, 
dont les ancêtres 
avaient ajouté beanooup 
& la république 
dans la gtterre puniqne 
et dans d'autres guerres, 
eurent commenoé & revendiquer Ie penplé 
k la liberté 
et k déyoiler 

les crimes du petit-nombre (des nobles), 
la noblesse coupable, 
et par cela méme frappée d'effroi , 
était allee k 1'encontre (s'était opposée) 
aux actes des Gracques 
tantdt par-lé-moyeu des alliés 
et du nom latin (et de ceux dn Latium), 
parfois aussi 

par-le-moyen des ebevaliers romains, 
que l'espoir d'une alliance anec la noblesse 
avait détachés du parti du peuple ; 
et ils (les nobles) avaient tué par Ie fer 
d'abord Tiberius Grac(^Ms, 
puis au bout de pen d'années 
Caius 

entrant dans les mêmes voies, 
Vun tribun du peuple, 
l'autre triumvir 
élu pour conduire des colonies, 
avec MarcuB FuWius Flaocus. 
Et assorémenti par ^éair de la victoire, 
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Et sane Gracchis, cupidine yictorise, haud satis moderatus ani- 
mns fuit; sed bono yinci daniÊ'est quam malo moremjuriam 
vincere. Igitur ea Victoria nobilitas ex iubidine séilisa Witos 
mortales ferro aut fuga ^xstmxit'j plusque in reliquum sibi ti- 
moris quam^^pet^utiae addidit. Quae res plerumque magnas ei- 
vitates pesi^^^iSeait, dum alteri alteros vincere quovis modo, 
et victos acerbliis ulcisci volunt. Sed de studiis partium et om- 
nibus civitatis moribus si singulatim aut pro magnitudine pa- 
rem disserere, Jt^npuB miamres maturius deserat : quamobrem 
ad mceptumjSfiMjr ^^., .«^r i! u'-^ '^'A 

^t tgi^^fuw Auli fcBdus exercitusqtle nostri fcBdam fugam , 
Q. Metellus* etM. Silanus* consules d^ignati provincias inter 
se partiverant; Meteiloque Numidia evenerat, acri viro, et, 
quanquam advorso populi partium', fama tarnen aequabili et 
inviolata. Is ubi primum magistratum ingressus est, alia om- 

Graoqaes, dans Tardenr de la viotx>ire, n'avaient pas montré assoz 
de modération ; mais mienx vaut encore une défaite sans reproche 
qu*ane victoire oriminelle sur rinjustice mdme, et les nobles, en ex- 
ploitant lenr snccès au profit de leur passion et en frappant de mort 
OU d'exil une foule de citoyens, ajoutèrent moins k leur puissance 
qu'& leurs dangers pour l*avenir. Ce qui a ruiné presque tous les 
grands États, c'est précisément ce besoin qu*a cbaque parti de 
vaincre k tont prix , et eet achamement des vainqnenrs k se venger 
de leurs rivaux. Mais si je youlais exposer en détail, et selon Tim- 
portance du sujet, Tanimosité des partis et tous les vioes de notre 
République , Ie temps me manquerait plut6t que la matière : je re- 
viens donc & mon récit. 

XLm. Aprës Ie traite d'Aulus et la honteuse fnite de notre armee, 
Q. Métellus et M. Silanus, consuls désignés, 8*étaient partagé les 
provinces, et la Numidie était écbue & Métellus, homme plein d'é- 
nergie, qui, bien qu*opposé au parti du peuple, n*en jouissait pas 
moins d*une considération solidement établie tt jusqu'alors & Fabri 
de toute atteinte. Dés son entree en fonotioBg, oonvaincu qu'il n*7 a 
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animas hand fait Gracchis 

satis moderatus ; 

sed yinci more bono 

est satins 

qnaiji vinoere 

injuriam 

malo. 

Igitur nobilitaa, 

usa ea victoria 

ex sua lubidine, 

exstinxit multos mortales 

ferro aut fuga, 

addiditque sibi in reliquum 

plus timoris 

qnam potentise. 

QnsB res plerumqne 

pessnmdedit 

magnas civitates , . 

dum alteri 

volunt yincere alteros 

modo quovis, 

et ulcisoi acerbius victos. 

Sed si parem disserere 

de studiis partium 

et omnibus moribus 

civitatis 

singulatim 

Rut pro magnitudine, 

tempus deserat maturius 

quam res : 

quamobrem 

redeo ad inceptum. 

XLIII. Post foedos Auli 
fugamque foedam 
nostri exercitus, 
Q. Metellns et M. Silanus, 
consules designati, 
partiverant inter se 
proTincias ; 
Numidiaque evenerat 
Metello, Tiro acri, 
et , qnanquam advorso 
partium populi, 
tamen fama sequabili 
et inviolata. 

Ubi primtun isingressns est 
magistratom, 



l'esprit ne fut pas aux OracqiMS ^' 

assez modéré ; 

mais être vainou d'une maniere honorable 

est mieux 

que de vainore 

une injustice (une injuste agression) 

d*une mant^tf coupable. 

Donc la noblesse, 

ayant usé do cette victoire 

d'après (au gré de) sa passion, 

éteignit (fit disparaltre) beaucoup de ci- 

par Ie fer ou par l'exil, [toyens 

et se donna (se créa) pour la suite 

plus decrainte 

que de puissance. 

Laquelle cbose (ce qui) la>plupart-du- 

a perdu , [temps 

de grands Etats , 

tandis que les uns 

veulent vaincre les autres 

d'une fa9on quelconque, 

et'se venger trop cruellement des vaincus. 

Mais si je m*apprêtais k discourir 

sur les passions des partis 

et sur toutes les pratiqnes 

de la cité 

isolement {k tour de röle) 

OU en-raison-de leur importance, 

Ie temps me manquerait plus promptement 

que Ie sujet : 

c'eet pourquoi 

je reviens k mon entreprise. 

XLIII. Aprës Ie traite d'Aulus 
et la fuite bonteuse 
de notre- armee, 

Quintus Métellus et Marous Silanus, 
consuls désignés, 
avaient partagé entre eux 
les proTinces ; 
et la Numidie était écbue 
k Métellus, homme ardent, 
et, quoique adversaire 
du parti du peuple, [tenue 

pourtant jouissant d'une renommée sou- 
et non-attaquée. 

Dés que d*abord cdui-ci fut entre 
dans ta charge, 
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nia sibi cum collega ratiis *, ad bellum, quod gesturus erat, 
animum intendit. Igitur, diffidens veteri exerqitui, milites scri- 
bere, prsesidia undique arcessere; arma, tela, equos, cetera 
instrumenta militiae parare, ad hoc commeatum affétim, deni- 
que omnia quae bello vario et multarum rerum egenti usui esse 
solent. Ceterum, ad ea palranda, senati auctoritate socii nomen- 
que Latinum, reges ultro auxilia mittere ; postremo omnis ci- 
vitas summo studio adnitebatur. Itaque, ex sententla omnibus 
rebus paratis compositisque , in Numidiam proficiscitur, ma- 
gna spe civium, quum propter bonas artes, turn maxume quod 
advorsum divitias animum invictum gerebat, etavaritia magis- 
iratuum ante id tempus in Numidia nostrae opes contusae hos- 
tiumque auctae erant. 

XLIV. Sed, ubi in Africam venit, exercitus ei traditur a Sp. 
Albino proconsule iners, imbeilis, neque periculi neque labo- 

rien de commtin entre ses deyoirs et ceux de son collegae, il dlrige 
exclusivement toutes ses pensees vers la gaerre dont il est chargé. 
Peu confiant dans Tancienne armee, il enrdle. des soldats, mande des 
renforts de tous cotés, rassemble des armes défensives et offensives, 
des chevaux, tont ce qui constitue Tattirail militaire, des vivres en 
abondance , enfin tont ce qui est habitnellement nécessaire dans nne 
guerre féconde en incidents et en nécessités de plus d'une sorte. Ce 
fut, du reste, k qui Ie seconderait Ie plus aotivement : les alliés et les 
Latins, par leur empressement k accourir aux ordres du sénat; les 
rois, par la spontanéité de leors envois ; tous les oitoyens, par l'ar- 
deur de leur zële. Lorsqu*enfin tont est disposé, arrangé au gré de 
ses désirs, il part pour la Numidie, laissant Rome dans une immense 
confiance, fondée k la fols sur ses éminentes qualités et principale- 
ment sur son inoorruptible probité ; et en effet, c'était la cupidité de 
nos magistrats qui ayait jusque-lk brisé les foroes romaines en Nu- 
midie et augmentó celles des ennemis. 

XLIV. Cependant, k son arrivée en Afrique, Ie proconsul Spurius 
Albinus lui livre une armee sana vigueor, sans courage, incapable 



JüGURTHA. 143 

ratus omnia sibi oonvaincu que tout était pour lui 

alia cam collega, autre aveo (autre que pour) ton collegae, 

intenditanimTim ad bellam il tend con esprit vers la gaerre 

qaod gestorus erat. qu'il devait faiie. 

Igitur diffideoa Donc se défiant 

veter! exercitai, de rancienne armee, 

Bcribere milites, ü te tnet d enrdler des BoldatB, 

arcessere prsesidia d faire-venir dos secours 

nndique ; de partout ; 

parare arma, d préparer des armes, 

tela, eqaos, des traits, des chevaux, 

cetera instrumentamilitise, tous-les-autres instraments de la gaerre 9 

ad hoc outre cela 

commeatum afiFatim , des vivres abondamment, 

denique omnia enfin toutes les cboses 

quse solent esse usai qui ont-coutame d'être k osage (néceft- 

bello vario a une guerre variée [saires) 

et egenti multaram reram. et ayant-besoin de beancoup de cboses. 

Ceteram , ad patranda ea , Du reste , pour accomplir cela, 

socii nomeuqae Latinum les alliés et Ie nom latin (ceux du Latium) 

mittere aaxilia te mirent d envoyer des auxiliaires 

auctoritate senatl^ par Tautorité (sur Tordre) du sénat, 

reges ultro ; les rois d en envoyer spontanément ; 

postremo omnis civitas enfin tonte la oité (tous les citoyens) 

adnitebatarsummo studio. 8'effor9ait aveo Ie plus grand zèle. 

Itaque, Aussi , 

omnibus rebus paratis toates choses ayant étó préparóes 

oompositisqne et disposées 

ex senten tia, d'après ta pensee {k son gré), 

proficiscitur in Namidiam, il part en Numidie, 

magna spe civium, avec Ie (obj et du) grand espoir des citoyens, 

quum propter artes bonas, et k cause de set qualités louables , 

tum maxume et-aussi surtout 

quod gerebat animum parce qu'il portalt en lui mx esprit 

invictam invinclble 

advorsum divitias, ' en-face-des richesses, 

et ante id tempus et ^«'avant ce temps ( jusque-lét) 

nostrsB opes contusse erant i.os forces avaient étó brisées 

in Namidia en Numidie 

bostiumque auct» . et cellet des ennemis augmentées 

avaritia magistratuum* par la teule cupidité de not magistrats. 

XLIV. Sed, ubi venit XLIV. Mais, dès qu'il fut arrivé 

in Africam, en Afrique, 

exercitus traditor ei une armee lui est livrée 

a proconsnle Sp. Albino par Ie proconsul Spurius Albinns 
iners, imbellis, inactive, non-belliqueuse, 

patiens neque periooli m supportant ni Ie péril 
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ris patiens, lingaa quam manu promptior, praedator ex sociis et 
Ipse prfldda hostiom, sine imperio et modestia * habitus. Ita im- 
peratori novo plus ex malis moribus sollicitudinis, quam ex co- 
pia militum auxilii aut bonae spei , accedebat. Statuit tamen 
Meteilus , quanquam et aestivorum tempus comitiorum mora 
imminuerat, et exspectatione eventi civium animos intentos 
putabat, non prius bellum attingere, quam majorum disciplina 
milites laborare coegisset. Nam Albinus, Auli fratris exercitus- 
que clade perculsus, postquam decreverat non egredi provin- 
cia, quantum temporis aestivorum in imperio fuit, plerumque 
milites stativis castrishabebat, nisi quum odos' aut pabuli eges- 
tas locum mutare subegerat. Sed neque muniebantur, neque 
more militari vigiliae deducebantur : uti cuique lubebat, ab si- 
gnis aberat; lixm permixti cum militibus die noctuque vaga- 

de supporter ni përils ni fatignes, plus forte en paroles qu'en actions, 
pillaut les alliès et deyenue elle-xnême la proie des ennemis, ne con- 
naissant plus ni autorité ni subordination. Cette démoralisation des 
troupes fit concevoir plus d*inquiétude au nouveau général que leur 
nombre ne lui dónnait d*espoir. Aussi, quoique Ie retard des comioes 
eüt abrégé Ie temps de la campagne et qu'il ne püt douter de 1'im- 
patience avec laquelle les citoyens attendaient un résultat, résolut-il 
pourtant de ne point entamer les hostilités qu'il n'eüt foroé les 
soldats k plier sous l'antique discipline. Albinus en efiet, consterné 
de réchec de son frère et de son armee, et bien déterminé k ne point 
sortir de la province romaine , avait , en général , pendant tout Ie 
temps de son commandement depuis Touverture de la campagne, 
tenu les soldats dans des campements fixes, si ce n'est quaud la 
corrupticn de 1'alr et Ie manque de fourrage Tavaient contra! nt de 
ohanger de place. Le camp , d'ailleurs , n'était ni fortitié, ni garde 
selon les régies de Tart militaire; s*écartait du drapeau qui voulait; 
les valets d* armee, pêle-mêle avec les soldats, erraient jour et nuit, 
se répandaient dans les champs pour les dévaster , attaquaient les 
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aeque laboris, 

promptior lingna 

^[hbui maxiti, 

predator ex sociis 

et ipse prifida hostium, 

habitus sine imperio 

et modestia. 

Ita plas sollidtudinis 

accedebat novo imperatori 

ex malis moribus, 

quam auxilii aut bonse spei 

ex copia militnm. 

Metellus tarnen statult, 

quanquam 

et mora comitiorum 

imminuerat tempas 

8B8tivorum, 

et putabat anixnos civinm 

intentos 

exspectatione eventii 

non attingere bellnm 

prinsquam, 

disciplina majormn, 

coegisset milites laborare. 

Nam Albinus, 

percnlsas clade 

Aoli fratris exercitnsqae, 

postqnam decreverat 

non egredi provinciat 

quantum temporis 

«stivoTum 

fnit in imperio, 

babebat plerumqne milites 

castris stativis, 

nisi quum odos 

aut egestas pabuli 

subegerat mutare locum. 

Sed neque muniebantur, 

neque vigilise deducebantur 

more militari : 

uti lubebat cuiqae, 

aberat ab signis ; 

lixffi 

permixti cum militibus 

vagabantur die noctuqne, 

et palantes 

Ysstare agrot» 

JVOUBTHA. 



ni la fatigue, 

plus prompte (plus aotive) de la langue 

que du bras, 

habituée-&-ohercber-proie chez les alliét 

et elle-même proie des ennemis, 

tenue sans autorité 

et sans discipline. 

Ainsi plus d'inquiétude 

échéait au nouveau général 

par-suite- des mauvaises habitudes, 

que d'appui ou de bon espoir 

par-suite-du nombre des soldats. 

Metellus pourtant résolut, 

quoique 

et Ie délai des comices 

eüt diminué Ie temps 

dn camp-d'été (de la campagne) , 

et ^uot^u'il crüt les esprits des citoyers 

tenus-en-éveil 

par Tattente de l*éyénement, 

de ne pas entamer la guerre 

avant que, 

par la discipline des ancdtres, 

il eüt forcé les soldats k se fatiguer. 

Car Albinus, 

frappe de la défiute 

d'Aulus 8on frère et de Tarmée, 

après qu*il ayait résolu 

de ne pas sortir de la province romainef 

antant de temps (pendant tout Ie temps) 

des quartierB-d*été 

qu*il fut dans Ie commandement , 

tenait en général aes soldats [fixe), 

dans un camp stationnaire (campemeut 

si-ce-n*est quand une odeur pestilentielU 

ou Ie manque de fourrage 

Tavait con traint de cbanger de lieu. 

Du reste ni ce camp n'était fortiBé, 

ni des sentinelles n'étaient posées 

selon Tusage militaire : 

selon qu'il plaisait k cbacun, 

il s'éloignait des étendards ; 

les valets-d*armée 

mêlés aveo les soldats 

erraient jour et nuit , 

et errants 

$0 mêêiaimU d dévaster les ehamps t 

7 
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bantur, et palantes agros vastare, villas expugnare, pecoris et 
mancipionim praedas certantes agere, eaque mutare cum mer- 
catoribus Yino advecticio et aliis talibus; praeterea frumentum 
publice datum * vendere, panem in dies mercari ; postremo, 
quaecumque dici aut fingi queunt ignaviae luxuriaeque probra, 
in illo exercitu cuncta fuere, et alia amplius. 

XLV. Sed in ea düfipultate Metellum, non minus quam in 
rebus hostilibus, magnum et sapientem virum fuisse comperior, 
tanta temperantia inter ambitionem* saeyitiamque moderatum I 
Namque edicto primum adjumenta ignaviae sustulisse : ne 
quisquam in castris panem aut quem alium cibum coctum 
venderet, ne lixae exercitum sequerentur, ne miles gregarius 
in castris neve in agmine servum aut jumentum haberet ; ce- 
teris arcte modum statuisse \ Praeterea transvorsis itineribus 
quotidie castra movere; Juxta ac si hostes adessent, vallo 

maisons de plaisanoe, faiiaient k l*enTi des nusziss de tronpeanx et 
d'esclayes, qn'ils troquaient aveo des marohands contra des vins 
étrangers et autres denrées Bemblables; on yendait Ie blé fourni par 
rÉtat, et l'on achetait da pain au jonr Ie jour ; en nn mot tout ce 
qu'on peut dire ou imaginer de honteaz, en fait de moUesae et de dis- 
solution , était encore an-deasons de oe qui se passait dans oette 
armee. 

XLY. Au milieu de ces difficultés, Métellus, k mon avis, ne se 
montra ni moins grand ni moins habile que dans ges opérations 
contre Tennemi ; tant il snt garder un jaste milieu entre une indul- 
gence intéressée et une rigueur excessive! Je remarque en efifet qu'il 
supprima d'abord tout ce qui peut entretenir la moUesse : il pro- 
hiba dans Ie camp la vente du pain et de tout autre aliment cuit ; 
défendit aux ralets de suivre 1* armee , aux simples soldats d'avoir , 
soit dans les campements, soit dans les marches , ni esclaves ni bêtes 
de Bomme; astreignit les officiers eux-mêmes k n'en avoir qu'un 
nombre rigoureusement déterminé. De plus, il conduisait chaque 
jour son armee par des chemins d« traverse) faisait entonrer cbaque 
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expngnare villas, 
oertantes 
agere praBclas 
pecoris et mancipiorum, 
xnntareqae ea 
cnxn mercator ibus 
vino advecticio 
et aliis talibus; 
prseterea vendere 
frumentnm datum pnblice, 
mercari panem in dies ; 
postremo, 
qufficamque probra 
ignaviss luxariieque 
queant dici aut fingi, 
cuncta, et alia amplias, 
üiere in illo exercitu. 

XLV. Sed comperior 
Metellnm fuisse 
in ea difficaltate 
virom non minos magnum 
et sapientem 

quam in rebus hostilibus, 
moderatum 
tanta temperantia 
inter ambitionem 
Bsevitiamque ! 
^amque primum 
Bustulisse edicto 
adjumenta ignavise : 
ne qnisquam in castris 
yenderet panem 
autquemalinm cibum coo- 
ne lixsB sequerentur [turn, 
exercitiun, 
ne miles gregarius 
haberet servum 
ant jumentum 
in castris 
neve in agmine ; 
statnisse arcte 
modum ceteris. 
PraBterea movere cast ra 
quotidie 

itineribus transvorsis; 
juxta ao si boetes adessent, 
munire 



é attaquer les maisons-de-oampagnei 
8*empressant-ii-renvi 
d'emmener des proies 
de bétail et d'esclayes, 
et d'échanger ces objets 
avec des marchands 
pour du yin apporté-lèi (étranger) 
et pour d' au tres choses semblables; 
outre cela de vendre 
Ie blé donné aux-frais-de-PËtat, 
et d'acheter du pain au jour Ie jour; 
enfin, 

toutes les ignominies 
en fait de noncbalance et de mollesse 
qui peuvent être dites ou être imaginées, 
toutos, et d'autres de plus, 
furent dans cette armee. 
XLV. Mais je trouve 
Métellus avoir été 
dans cette position-dif&cile 
un homme non moins grand 
et non moins sage 

que dans les affaires contre-les-ennemis. 
lui modéré 
par tant de mesure 
entre une complaisance-intéressée 
et une rigneur-excessive ! 
Car j0 trouve d'abord 
lui avoir enlevé par Z'édit suivant 
les anxiliaires de la mollesse : 
A saooir que nul dans Ie camp 
ne vendlt du pain 
OU quelqu'autre nourriture cuite , 
que les yalets ne suivissent pas 
Tarmée, 

que Ie soldat simple 
n'eüt pas d'esclave 
OU de bdte-de-somme 
dans Ie camp 

OU (et) qu'il n'en eüt pas dans la march^ ; 
je trouve enfin Métellus avoir réglé rigou- 
la mesure pour les autres. [reusement 
£n outre ilneceseail de mouvoir «on. camp 
tous-les jours [sens) ; 

par des inarcbes transversales (en tous 
demême q\:« si les ennemis eoBsent été-12k, 
il ne cetsait de Ie fortifier 
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atque fossa munire, yigitias crebras ponere, et ipse cnm loga- 
tis circumire ; item in agmine, in primis modo, modo in pos- 
tremis, ssepe in medio adesse, ne quisquam ordine egrederetur, 
uti cum signis frequentes incederent, miles cibum et arma 
portaret. Ita prohibendo a delictis, magis quam vindicando, 
exercitum brevi confirmavit. 

XLVI. Interea Jugurtha, ubi quae Metellus agebat ex nuntiis 
accepit, simul de innocentia ejus certiorRomaefactus, diffidere 
suis rebus : ac turn demum veram deditionem facere conatus 
est. Igitur legatos ad consulem cum suppliciis * mittit, qui 
tantummodo ipsi liberisque yitam peterent, alia omnia dede- 
rent populo Romano. Sed Metello jam antea experimentis co- 
gnitum erat genus Numidarum infidum, ingenio mobili, nova- 
rum rerum avidum. Itaque* legatos, alium ab alio divorsos, 
aggreditur ; ac paulatim tentando, postquam opportunes co- 

oamp nonveaa d'un retranohement et d*nn fossé, comme si rennemi 
eüt été en présence; multipliait les sentinelles, et faisait lui-même 
des rondes avec ses lieutenants ; se pla9ait, dans les marches, tantdt 
k la tête, tantdt k la quene, souvent au centre, afin que nul ne quitt&t* 
son rang , qu'on marcMt serre auteur des enseignes , que Ie soldat 
port&t ses vivres et ses armes. C*est ainsi qu'en prévenant les fautes, 
plutdt qu'en les punissant, il eut bientöt refait son armee. 

XLYI. Informé par ses émissaires des mesures prises par Me- 
tellus, Jugurtha, qui d'ailleurs avait pu apprécier k Rome même son 
incorruptible vertu, commen9a k se défier de sa fortune, et pour la 
première fois songea sérieusement k se rendre. Il euYoie donc au 
consul des ambassadeurs dans Tappareil de suppliants, avec mission 
de demander simplement la vie pour lui>mème et pour ses enfants, 
et de livrer d'ailleurs tout Ie reste au peuple romain. Metellus con- 
naissait déjk par expérience la perfidie des Numides , la mobilité de 
leur caractère, leur passion pour Ie changement : il s'adresse tour k 
tour k chacun des ambassadeurs en purticnlier, et les sonde aveo 
précaution} puis, les trouvant accessibles k la corruption, il les dé- 
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Tallo atqne fossa, 

ponere crebras vigilias, 

et ipse circnmire 

ooinlegatis; 

item adesse in agmine, 

modo in primis, 

modo in postremis, 

ssepe in medio , 

ne quisqnam 

egrederetnr ordine, 

nti inoederent 

frequentes 

cum signis, 

miles portaret dbam 

et arma. 

Ita breyi 

confirmavit exercitum, 

prohibendo a delictis 

magis qnam yindicando. 

3SLVI. Interea Jugurtha, 
ubi acoepit ex nnntiis 
qnse Metelias agebat, 
simul 

factas certior 
Romas 

de innocentia ejus, 
diffidere suis rebus : 
ac turn demum conatus est 
facere veram dediüonem. 
Igitur mittit ad consnlero 
legatos oum supplioiis, 
qni peterent 
tantummodo vitam 
ipsi liberisque, 
dederent omnia alia 
populo Romano. 
Sed jam antea 
genus Namidarum ^ 
cognitum erat Metello 
experimentis 
infidum, ingenio mobili, 
avidum rerum novarum. 
Itaqub aggreditur legatos 
divorsos alium ab alio , 
ac, tentando paulatim, 
postquam cognovit 
opportonoe, 



d'un retranchement et d*un fossé, 
de poser de nombrenses sentinelles, 
et lui-même de faire-des-rondes 
avec tes lieutenants ; 
de même d'être-présent dans la marche, 
tantdt dans les premiers rangSf 
tantdt dans les derniers, 
plus souvent au milieu , 

a£nquenul 

ne sorttt de son rang, 

afin qu'ils marchassent 

nombreux (serres) 

avec les (auprës des) enseignes, 

o/In que Ie soldat portftt ta nourriture 

et tes armes. 

Ainsi en-peu-de-temps 

il raffermit l'armée, 

en Z'éloignant des fautes 

plus qu'en sévissant. 

XLYI. Cependant Jagartha, 
dès qu'il eut appris par des messagers 
ce que Métellus faisait, 
et d'ailleurs 

ayant été rendu plus certain (instruit) 
k Rome même 

au sujet de son incorruptibilité, 
commenga d se défier de sa fortune : 
et alors seulement il entreprit 
de faire une véritable reddition. 
Donc il envoie vers Ie consul 
des députés avec un appareil-suppliant, 
lesquels demandassent (pour demander) 
seulement la vie 
pour lui-même et ses enfants, 
et livrassent (et pour livrer) tont Ie reste 
au peuple Romain 
Mais dès auparavant 
la race des Nnmides 
ayait été connue de Métellus 
par des éprenves (par expérienoe) 
comme perfide, d'un esprit cbangeanti 
et comme avide de cboses nouvelles. 
Aussi il entreprend les députés 
l^part Tun de Tautre, 
et, en les sondant peu-a*peu, 
dès qu'il a reconnu 
wa> étr$ accessibles a set vuêt. 
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gnovit, multa poUicendo persuadet uti Jugurtham, maxunie 
vivum, sin id parum procedat, necatum sibi traderent : cete- 
rum palam, quaeexvoluntate forent,regi nuntiarijubet. Deinde 
ipse paucis diebus, intento atque infesto exercitu, in Numi- 
diam procedit : ubi, contra belli faciem, tuguria plena homi- 
num, pecora cultoresque in agris erant ; ex oppidis et mapa- 
libus praefecti regis obvii procedebant, parati frumentum dare, 
commeatum portare, postremo omnia, quae imperarentur, fa- 
cere. Neque Metellus idcirco minus, sed , pariter ac si hostes 
adessent, munito agmine incedere, late explorare omnia, illa 
deditionis signa ostentui credere et insidiis locum tentare *. 
Itaque ipse cum expeditis cohortibus, item funditorum et sagit- 
tariorum' delecta manu, apud primos erat; in postremo 
G. Marius ' legatus cum equitibus curabat; in utrumque latus 

oide, k force de promesses, k lui livrer Jugurtha, vivant, s*il est 
possible ; mort, s*il ne se pent autrement. Dn reste, en aadieuce pu- 
bliqne, il les charge ponr lenr roi d'une réponse conforme k ses 
désirs. — A peu de jours de Ik^ il entre en Numidie, èi la tête d'une 
armee bien disposée et remplie d'ardeur. Rien d'hostile ne s'y offre 
k ses regards : les chanmières sont pleines d'habitants, les troupeanx 
et les cultivateurs répandus dans les champs ; de chaque ville, de 
chaqne hameau, les préfets du roi s'avancent k sa rencontre, prêts k 
lui fournir du blé, k faire transporter ses vivres, k obéir k ses 
moindres ordres. Metellus ne s'en montre pas pour cela moins cir- 
conspect : comme s'il eüt été en préeence de l'ennemi , il s'avance 
avec la plus grande prudence et fait tout explorer au loin, persuadé 
que ces signes de soumission sont une feinte pour l'éblouir et qu'on 
ne cherche que roccasion de Ie surprendre. Lui-même marche aux 
premiers rangs avec les cohortes légères, et 1'élite des frondeurs et 
des archers ; k Tarrière-garde veille Ie lieutenant C. Marius, a la tête 
de la cavalerie; sur lee deux flanos B'échélonne la cavalerie anxi> 
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pollioendo mnlta 

persuadet 

nti traderent eibi Jugur- 

maxume vivum, [tham, 

sin id procedat parum, 

necatum : 

ceteram palam jubet 

nuntiari regi, 

qusB forent ex voluntate. 

Deinde ipse paucis diebus, 

«zercitu intento 

atque infesto, 

procedit in Numidiam : 

ubi, contra faciem belli, 

tugnria 

erant plena hominum , 

pecora cultoresque 

in agris ; 

ex oppidis et mapalibus 

prffifecti regis 

procedebant obvii, 

parati dare frumentum, 

portare commeatum, 

postremo facere omnia 

qu8B imperarentur. 

Ét Metellus 

non incedere idcirco 

agmine minus munito, 

eed, pariter 

ac si hostes adessent, 

explorare late omnia, 

oredere ostentui 

illa signa deditionis 

et 

tentare locum 

insidiis. 

Itaque ipse 

cum cohortibus expeditis, 

item manu deleota 

funditorum 

et sagittariorum, 

erat apud primos ; 

C. Marius legatus 

curabatin postremo 

cum equitibus; 

dispertiverat 

in utrumque latnt 



en leur promettant beanooap 

il leur persuade 

qu*il8 lui livrassent Jugnrtha, 

avant-tout (s'il se peut) vivant, 

mais-si cela avance pen (ne réussit pos), 

dumoina tué: 

du reste en public il ordonne 

ces choeee être annoncées au roi, 

lesquelles seraient selon ton désir. 

Ensnite lui-même aprës pen de jours, 

8<m armee étant ardente 

et acharnée, 

s' avance dans la Numidie : 

oii, contrairement&r aspect de la guerre, 

les chaumières 

étaient pleines d'hommes, 

les troupeaux et les cultivateurs 

ripandus dans les champs ; 

des villes et des villages 

les préfets du roi 

&*avan9aient au-devant dee Aoina<h«, 

prêts k donner du blé , 

k transporter des vivres, 

enfin k faire toutes choses 

qui leur seraient commandjes. 

Et Metellus cependant 

de ne pas s'avancer pour oela 

d'une marche moins protégée . 

mais, de même 

que si les ennemis étaient-1^, 

d'explorer au loin toutes choses, 

de oroire k montre (de ne voir qu*une feinte 

ces signes de reddition [dans) 

et de croire que les Numides 

sonder (sondaient) Ie terrain 

pour une trahison. 

0'est-pourquoi lui-même 

ayec les cobortes légëres, 

et aussi avec une troupe choisie 

de frondeurs 

et d'arcbers, 

était parmi les premiers ranffe; 

C. Marius son lieutenant 

Teillait au dernier rang 

aveo les cavaliers ; 

il aTait distribué 

k rnn-et-rautre flanc 
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auxiliarios equites tribunis legionum et praefectis ' cohortium 
dispertiverat, uti cum bis permixti velites ', quocumque acce- 
derent, equitatus hostium propulsarent : nam in Jugurtha 
tantus dolus tantaque peritia locorum et militise erat, uti, 
absens an praesens^ pacem anbellumgerensperniciosioresset, 
in incerto baberetur. 

XLVII. Erat baud longe ab eo itinere, quo Metellus perge- 
bat, oppidum Numidarum, nomine Yacca ', forum rerum ve- 
nalium totius regni maxume celebratum, ubi et incolere et 
mercari consueverant Italici generis multi mortales. Huc 
consul, simul tentandi gratia, et si paterentur opportunitates 
loei, praesidium imposuit; praeterea imperavit frumentum et 
alia quae bello usui forent comportare, ratus id, quod res mo- 
nebat, frequentiam negotiatonim etcommeantium juvaturum * 
exercitum, et jam paratis rebus munimento fore. Inter baec 
negotia Jugurtha impensius modo* legatos supplices mittere, 

liaire, commandée par les tribuns des légions et les préfets des co- 
hortes , et entremêlée de vélites prêts k repousser, partout oü besoin 
sera, les escadrons ennemis. Jugartha, en eSet, était si fécond en 
stratagëmes , il avait nne telle connaissance et du pays et de Tart 
militaire, qn'on ne savait trop que redouter Ie plus, de soh absence 
OU de sa présence, de ses démonstrations de paix ou de ses hostilitós 
avouées. 

XL VU. A peu de distance de la route que suivait Métellns, était 
une ville numide, Yacca, Ie marché Ie plus frequente de tout Ie 
royaume, résidence babituelle d'une foule de négociants italiens. Le 
consul, k la fois pour éprouver les dispositions de Tennemi et pour 
mieux juger des avantages que pouvait offrir la place , commence 
par y jeter une gamison ; puls il j fait transporter une grande quan- 
tité de blé et de munitions de tout genre , assez naturellement con- 
vaincu que son armee trouvera, dans la multitude des commer9ants 
qui 7 sont établis on qui j affluent sans cesse, et d*importantes res- 
sources pour ravenir et une süre protection pour ses précédents ap- 
provisionnements. — Cependant Jagartba envoyait messages sur 
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equites auziliarios 

tribunis legionum 

et praefectis cohortinm, 

nti velites 

permixü cnm his 

propulsarent 

eqnitatas hostium, 

guocumque accederent : 

nam tantas dolns 

tantaque peritia locorum 

et militisB 

erat in Jagnrtha, 

nti haberetur in incerto 

esset pemiciosior 

absens an praesens, 

gerens pacem an bellam. 

XLVn. Haud longe 
ab eo itinerOf 
qno Metellus pergebat, 
erat oppidumNamidarum, 
Yaoca nomine, 
forum maxume celebratam 
remm venaliam 
regni totius^ 
ubi multi mortales 
generis Italici 
consneverant et incolere 
et meroari. 
Consul 

imposuit buo prsesidium, 
simul gratia tentandi, 
et si opportunitates loei 
paterentur ; 
prseterea imperavit 
comportare frumentum 
et alia 

qufls forent nsui bello, 
ratus id, « 
quod res monebat, 
frequentiam negotiatorum 
et commeantinm 
juvaturum exercitum, 
et fore munimento 
rebus jam paratis. 
Inter bsec negotia 
Jugurtha 
impensiofl modo 



les cavaliers anxiliaireB 

aax tribuns des légions 

et aux préfets des cobortes, 

afin que les vélites 

mêlés aveo eux 

repoussassent 

la cavalerie des ennemis, 

partout-oü elle s'avancerait : 

car une si-grande ruse 

et une si-grande science des lieox 

et de la tactique-militaire 

était dans Jugurtha, 

qu'il était tenu en iucertitude (qu'on ne 

<'il était plus dangereux [savait) 

absent ou présent, 

faisant la paix ou la guerre. 

XLVII. Non loin 
de cette route, 

par laquelle Metellus s'avan^ait, 

était une ville des Numides, 

Yacca par son nom (nommée Yacoa)» 

Pentrepöt Ie plus frequente 

des choses ^-vendre 

du royaume entier, 

oü beaucoup de mortels 

de la race italienne 

avaient habitué et d'habiter 

et de faire-le-commerce. 

Le consul 

pla9a \k une garnison, 

k la fois en vue de sonder Jugurtha^ 

et pow voir si les avantages de la place 

soufiriraient qu'il s'y établU utilemmt; 

outre-cela il commanda 

d'y apporter du bló 

et les autres choses 

qui seraient h utilité k la guerre, 

pensant ceci, [turel), 

que la chose enseignait (qui était tont na« 

la multitude des commer9ant8 éUAlis ld 

et de ceux qui y venaient som cesse 

devoir être-utile-i Tarmée, 

et devoir être k appui (servir de rempart) 

aux choses déja acquises {k ce qu'il avttli 

Pendant ces choses (cependant) [< 

Jugurtha 

plus actlvement sealement(encore) 

7. 
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pacem orare; prester suam liberorumque vitain, omniaMe* 
tello dedere : quos item, uti priores, consul illectos ad prodi- 
tionem domum dimittebat; regi pacem, quam postulabat, 
neque abnuere neque polliceri , et inter eas moras promissa 
legatorum exspectare. 

XLym. Jugurtha ubi Metelli dicta cum factis composuit, ac 
80 suis artibus tentari animadvortit (quippe cui rerbis pax 
nuntiabatur ; ceterum re bellum asperrumum erat , urbs 
maxuma alienata, ager hostibus cognitus, animi popularium 
tentati], coactus rerum necessitudine, statuit armis certare. 
Igitur explorato hostium itinere, in spem victoriae adductus ex 
opportunitate loei, quam maxumas copias potest omnium ge- 
nerum parat, ac per tramites occultos exercitum Metelli ante- 
venit. Erat in ea par te Numidiae, quam Adherbal in divisione 
possederat, fluinen oriens a meridie, nomine Muthul, a quo 

messages et demandait la paix aveo de nouvelles instances ; hors sa 
vie et celle de ses enÊEints , il abandonnait tout k Métellus. Le consul, 
de Bon cdté , suivant aveo les nouveaux ambassadeurs le mème plan 
qu*avec leurs devanciers, ne les renvoyait chez eux qu'après les avoir 
gagnés èk la trahison; il n'accordait ni ne refusait au rol cette paix si 
vivement implorée, et comptait quMls profiteraient de ces délais pour 
tenir leurs promesses. 

XLVIII. En comparant les disc9ur8 de Métellus avec ses actes, 
Jugurtba 8'aper9ut bientdt qu'on le combattait avec ses propres 
armes, et que , tout en lui portant des paroles de paix, on lui faisait, 
au fond, la guerre la plus terrible : on lui enlevait en effet une ville 
considérable, on poussait des reconnaissances sur ses terres, on s'at- 
taquait k la üdélité de ses sujets : contraint par la nécessité , il ré- 
solut dono de tenter le sort des batailles. Dans ce but, il explore la 
marche des ennemis, et, rassurié sur les cbances de la victoire par 
Tavantage du terrain , il rassemble le plus qu'il peut de troupes de 
toutes armes , prend des sentiers détournés, et devance Parmée de 
Métellus. — Dans la partie de la Numidie que le partage avait as- 
signée k Adherbal coulait le Muthul , prenant sa source au midi : k 
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mittere legatps supplices, 

orare pacem ; 

dedere omnia Metello t 

prsBter snam vitam 

liberommque : 

qnos 

consul dimittebat dommn 

illectos ad proditionem, 

item nti priores ; 

seque abnuere 

neqne poUiceri regi pacem, 

quam postulabat , 

et inter eas moras 

exspectare 

promissa 

legatorum. 

XLVIII. Ubi Jugurtha 
composuit dicta Metelli 
ciim factis, 
ac animadvortit 
se tentari suis artibus 
(quippe cui pax 
nuntiabatur verbis; 
ceterum re 

bellum asperrumum erat, 
urbs maxuma alienata, 
ager cognitus hostibus, 
animi popularium tentati^, 
coactus 

necessitudine rerum, 
statuit certare armis. 
Igitur, itinere hostium 
explorato, 

adductus in spem victorfsB 
ex opportunitate loei, 
parat copias 
quam maxumas potest 
omnium generum, 
ac antevenit 
per tramites occultos 
exercitum Metelli. 
In ea parte Numidise, 
quam Adberbal possederat 
in divisione, 
erat flumen, 
oriens a meridie, 
Muthul uomine. 



te mii A envoyer des dépntés suppliants, 

d demander la paix ; 

d liyrer tont k MéteUos, 

excepté sa vie 

et celle de $es enfants : 

lesquels députés 

Ie consul renvoyait ohez-eux 

engagés k la trahison, 

de mime comme (que) les précédents ; 

il n'avait garde ni de refuser 

ni de promettre au roi la paix, 

qu*il demandait , 

et pendant ces délais 

il ne cestait d'attendre 

les promesses (Ie succes des promesses) 

des députés. 

XLVIII. Dès que Jngurtha 
eut comparé les paroles de Métellns 
avec ses actes, 
et eut remarqué 

lui-même être attaque par ses propree 
(2i-sayoir lui k qui la paix [moyeus 

était annoncée en paroles, 
tandie que du reste en réalité 
une guerre très-acharnée existait, 
et une ville très-grande détachée de lui, 
et eon territoire exploré par les ennemis, 
et les dispositions de eee sujets sondées), 
forcé 

par la nécessité des circonstances , 
il résolut de combattre par les armes. 
Donc, la marche des ennemis 
ayant été explorée, 
amené k l'espoir de la victoire 
d'après Vopportunité du lieu, 
il préparé des forces 
les plus grandes qu'il peut 
de tous genres, 
et il devance 
par des sentiers secrets 
1' armee de Métellus. 
Dans cette partie de la Numidie, 
qu'Adherbal avait possédé^ 
dans la division du royaume, 
était un fleuve, 
venant du midi, 
Muthul par Ie nom (nommé Muthul) , 
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aberat mons ferme millia passuum xx * , tractu pari, yastus ab 
natura et humano cuitu : ^ ex eo medio quasi collis orieba- 
tur, in immensum pertinens, vestitus oleastro ac myrletis, 
aliisque generibus arborum quae humi arido alque arenoso 
gignuntur. Media * au tem pianities deserta penuria aquae, 
prseter flumini propinqua loca : ea, consita arbustis, pecore 
atque cultoribus frequentabantur. 

XLIX. Igilur in eo coUe, quem transvorso itinere porrectum 
docuimus, Jugurtha, extenuata suorum acie, consedit : elephan- 
tis et parti copiarumpedestrium Bomilcarem praefecit, eumque 
edocet quae ageret : ipse propior montem cum omni equilatu 
pedites delectos collocat. Deinde singulas turmas atque mani- 
pulos ' circumiens monet atque obtestatur uti, memcres pria- 
tinae virtutis et victoriae, sese regnumque suum ab Romano- 
rum avaritia defendant : « Cum bis certamen fore, quos antea 
yictos sub jugum miserint : ducem illis, non animum muta- 

Tingt mille pas environ de oe* flenve, sar iine ligne parallèle k son 
Cours, s'étendait ane montagne, labsée également nue et par la na- 
ture et par la main de Thomme, k rexception pourtant d'one sorte 
de coUine qui partait obliqaement du milieu de ses flancs , se pro- 
longeaitk une distance infinie, et était couverte d'oliviers, de myrtes, 
des arbustes de toute espèce qui naissent dans un terrain aride et 
sablonneuz. Quant k la plaine intermediaire, elle était déserte, fauto 
d*eau, Bi ce n'est dans la partie la plus rapprochée du fleuve : celle-ci 
était plantée d*arbres , et peuplée de tronpeaux et de cultivateurs. 

XLIX. Ge fut sur cette colline, qui, comme nous venons de Ie dire, 
s'avan9ait dans une direction obllque, que Jugurtha s'arrêta, dimi- 
nuant Pépaisseur de ses lignes pour les développer davantage. A la 
tête des éléphants et d'une partie de Tinfanterie il place Bomilcar, et 
!l lui donne ses instructions ; lui-même se rapprocbe de la montagne, 
il y établit sa caralerie avec l'élite de ses fantassins. Parcoarant en- 
suite successivement chaque escadron, chaque compagnie, il les presse, 
il les oonjure, au nom de leur valeur et de leur victoire récente, de 
défendre sa personne et ses Ëtats contre la cupidité des Romains : 
« Ceux qu^ils vont oombattre, déjèi ils les ont vaincus et courbés sous 
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» qno mons aberat 
ferme viginti millia pas- 
traota pari , [saam « 

vastos ab natura 
et cnltu hnmano : 
eed ex medio eo 
oriebatur qaasi collis, 
pertinens in immensom, 
"vestitus oleastro 
ac myrteds, 

aliisquegeneribiis arbornm 
qusB gignuntur arido 
atque arenoso humi. 
Planities antem media 
deserta 

penuria aqusB, 
prseter loca 
propinqaa flmnini : 
ea, consita arbustis, 
frequentabantar peoore 
atque cultoribus. 

XLIX. Igitur in eo colle, 
quem docuimus porrectum 
itinere transvorso, 
Jugurtha consedit, 
acie suomm 
extenuata : 
prsefecit Bomilcarem 
elephantis 
et parti 

copiamm pedestrium, 
edocetque eum quse ageret : 
ipse propior montem 
coUocat pedites delectos 
cum omni equitatu. 
Dein circamiens 
singnlas tnrmas 
atque manipulos 
monet atque obtestatnr 
uti, memores virtutb 
et yictoriae pristinsB, 
defendant sese 
snumque regnum 
ab avaritia Romanomm : 
« Certamen fore com his, 
quos miserint sub jugum 
victos antea : 



duquel une montagne était éloignée 

environ de vingt milliers de pas, 

dans une direotion parallèle au /Imim, [Ie) 

unie de-par la nature (naturellement stéri- 

et la culture humaine (et non onltivée) : 

mais du milieu d'elle 

s'élevait en-quelque-sorte une oollinoi 

s'étendant k une diitanc9 immense, 

revêtue de plant-d'oliviers 

et de plantations-de-m7rtes, 

et des au tres genres d'arbres 

qui sont produits par Taridité 

et Ie sablonneux dn sol. 

Du reste la plaine intermediaire 

était déserte 

k cause du manqne d*eau, 

exoepté les endroits 

proches du fleuve : 

cenx-ci, plantés d*arbustes, 

étaient peuplés de bétail 

et de cultivateurs. 

XLIX. Donc sur cette ooUine, 
que nous avons montrée étendue 
dans une direction transversale, 
Jugurtha s*arrêta, 
la ligne de ses soldat» 
étant aminde (déployée) : 
il préposa (donna pour chef) Bomilcar 
aux éléphants 
et k une partie 
des troupes d'-infanterie, 
et il lui indique ce qu'il devait faire: 
lui-même plus rapprochó de la montagne 
y place les fantasslns d' -élite 
avec toute la cavalerie. 
Ensuite parcourant 
cbacun-£-son-tour ttt escadrons 
et tes manipules (compagnies) 
il les avertit et lts conjnre 
que, se-souvenant de l9ur courage 
et de leur yictoire anoienne , 
ils défendent lui-mdme 
et son royaume 

de (contre) la cupidité des Romains : 
ajoutant « La lutte devoir dtre avec ceux 
qu'ils avaient envoyés sous Ie jong 
vaincus préoédemmeot déjé : 
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lum : qu8B ab imperatore decuerint * , omnia suis provisa : 
locom soperioron, uti pnidentes cum imperitis, ne* pauciores 
cum ploribus aut rudes cum bello melioribus manum consere- 
rent. Proinde parati intentique dssent, signo dato, Romanos 
invadere : illum diem aut omnes labores et victorias confirma- 
turum, aut maxumarum asrumnarum initium fore. » Ad hoc 
viritim, uti quemque ob militare facinus pecunia aut honore 
extulerat, commonefacere beneficii sui, et eum ipsum aliis 
ostentare ; postremo, pro cujusque ingenio, pollicendo, mini- 
tando, obtestando, alium alio modo excitare : quum interim 
Metellus, ignarus hostium, monte degrediens cum exercitu, 
conspicatur '. Primo dubius quidnam insolita facies ostenderet 
(nam inter virgulta equi Numidaeque consederant, neque plane 

Ie jong ; en changeant de chef, les Romaius n'ont pas changé de 
coenr. Tont ce qn'nn général doit assnrer anx siens, il a sn Ie leur 
ménager : la snpériorité dn terrain; la connaissance des lieux , en face 
d'ennemis qni les ignorent ; la certitude qu'ils ne combattront pas on 
moindre nombre contre des adversairès plus nombreux, novices ea> 
oore contre des adversairès plus expérimentés. Qu'ils se tiennent dono 
prêts et résolns , pour fondre sur les Romains au premier signal : on 
ce jour couronnera tons leurs travaux et toutes leurs victoires, ou il 
commencera pour enx de crnelles infortnnes. » Il s'adresse enfin k 
chaque homme individuellement : reconnatt-il quelque soldat qu*i1 
ait récompensé d'nn beau fait d'armes par de Targent ou par des 
honneurs , il lui rappelle cette faveur, il Ie propose en exemple aux 
autres ; en un mot, suivant Ie caractère de chacun, il promet, menace, 
supplie, emploie tons les moyens d^exoiter leur courage. — Sur ces 
entrefaites Metellus, oomplétement étranger aux mouvements des 
Namides, descendait la montagne k la tête de son armee. Soudain il 
découvre quelque ohose, et d'abord il ne sait trop que penser de Tétrange 
Bpectacle qui s'offre k s^vue ; <mr les Numides avec leurs chevaux 8*é- 
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daoem mutatam illis, 
non animum : 
omnia pro visa 
suis, 

qnse decuerint 
ab imperatore : 
locum superiorem, 
nti prudentes 
consererent manom 
cmn imperitis, 
ne panciores 
qum pluribuB, 
ant rudes 

cum melioribus bello. 
Proinde essent parati 
intentique, 
Bigno dato, 
invadere Romanos : 
illum diem 
aut confirmatarum 
oxnnes labores et victorias, 
aut fore initium [rum. » 
maxumarum serum na- 
Ad boe, 

nti extnlerat quemque 
pecunia aut honore 
ob facinus militare, 
oommonefacere viritim 
sui beneficii, 
et ostentare 
enm ipsnm 
aliis; 

postremo pollicendo, 
minitando, obtestando, 
pro ingenio cujnsqne, 
excitare 

alium alio modo : 
qunm interim Metellus, 
ignarus hostium, 
degrediens monte 
cum exercitu, 
conspicatur. 
Primo dnbius 
quidnam facies insolita 
ostenderet 

— nam equi Numidseque 
consederant 



Ie cbef avoir été cbangé k enx, 

mais non l'dme : 

tout avoir été assuré-par-fa-prévoyanoe 

aux siens, 

tout ce qui avait dfl-convenablement Pétrê 

par un général : 

d «avoir, un terrain plus élevé ; 

d savoir encore, que connaissant let lieuof 

ils engageassent l'action 

avec des gens sans-expérience de eet lieuw, 

et qu*ils ne l'engageassent pas moins nom- 

avec de plus nombreux, [brenx 

OU novices dans Vart militaire 

avec des hommes meilleurs pour la gnerre. 

Donc il fallait qu'ils fussent prêts 

et ardents, 

Ie signal une fois donné, 

pour se jeter sur les Romüns t 

ce jour-li en effet 

OU devoir assurer (couronner) 

tous leurs travaux et leurs victoires, 

OU deyoir être Ie commencement 

des plus grandes calomités. » 

Outre cela, 

selon qu'il avait élevé (bonoré) chacun 

par de Pargent ou des bonneurs 

pour quelque exploit guerrier, 

il se met d Ie faire-souvenir individuelle- 

de son bienfait, [ment 

et d montrer-avec-affectation 

eet homme mdme 

aux autres ; 

enfin en promettant, 

en mena9ant, en conjurant, 

selon Ie caractëre de cbacun, 

d exciter Vvn d'une foQon^ 

l'autre d'une autre fa9on : 

quand sur-ces-entrefaites Métellns, 

ignorant de la prisence des ennemit, 

en descendant de la montagne 

avec son armee, 

aper9oit quelque chose, 

D'abord en-doute (ne sacbant trop) 

quelle cbose eet aspect insolite 

lui faisait-voir 

— car les cbevaux et les Numidos 

s'étaient embueqaéi 
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occultati humilitate arbonim, et tarnen incerti quidnam esset*, 
quum natura loei, turn dolo, ipsi atque signa militaria obscu- 
rati), dein, brevi cognitis insidiis/paulisper agmen constituit. 
Ibi commutatis ordinibus, in dextro latere, quod proxumum 
hostes erat, triplicibus subsidiis* aciem instruxit; inter mani- 
puloe funditores et sagittarios dispertit; equitatum omnem in 
comibus locat ; ac pauca pro tempore milites hortatus, aciem, 
sicuti instruxerat, transvorsis principiis ' in planum deducit. 

L. Sed ubiNumidas quietos neque colle degredi animadvor- 
tit, veritus ex anni tempore et inopia aquse ne siti conficeretur 
ezercitus, Rutilium * legatum cum expeditis cohortibusetparte 
equitum praemisit ad flumen, uti locum castris antecaperet : 
existumans hostes crebro impetu et transvorsis proeliis iter 
suum remoraturos, et, quoniamarmisdiffiderent, lassitudinem 

taient embusqaés dans des bronssailles, et qnoiqne les arbrisseaoz, trop 
pen élerés, ne les oouvrissent pas entièrement , la nature du lieu et la 
préoaution qu'ils prenaient de se baisser les masquaient assez, enx 
et leurs enseignes, pour mettre Tobservateur en défaut. Bientdt pour* 
tant il reconnatt Ie piége , oommande une halte de quelques instants, 
et change Fordre de ses troupes : sur Ie flanc droit, Ie plus rapproché 
des ennemis, il range ses hommes sur trois lignes, destinées a se sou> 
tenir mutuellement ; il distribue entre les compagnies d'infanterie 
les frondeurs et les archers, place toute la cavalerie aux ailes, ex- 
horte ses soldats en peu de mots seulement k défaut de temps , et les 
oonduit dans la plaine par une marche de flanc qui n'altère en rien 
Tordre de bataille qu'il vient d*adopter. 

L. Cependant comme les Numides, immobiles k leur place, ne des- 
cendaient point de la ooUine, oraignant que la chaleur de la saison 
et Ie manque d*eau n'ezposent son armee aux ravages de la soif, il 
détache vers Ie fleure Ie lieutenant Rutilius avec les oohortes légëres 
et une partie de la cavalerie, afin de s'y assurer d'avance Remplace- 
ment d*un camp *, car 11 s'imaginait que les ennemis, par de fréquen- 
tes attaques dirigóes sur ses flancs , chercheraient k retarder sa 
marche, et que, peu oonfiants en la foroe de leurs armes, ils essaye- 
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inter virgnlta, 

neqne occultati plana 

humilitate arbonim, 

et tarnen incerti 

qnidnam esset, 

obscurati ipsi 

atqae signa militaria 

qnum natura loei, 

turn dolo, — 

dein, 

insidiis cognitis brevi, 

constituit panlisper agmen . 

Ibi ordinibns commntatis, 

in latere doztro 

quoderatproxumum hostes 

instrnxit aciem 

triplicibus gnbsidiis ; 

dispertit inter manipnlos 

fanditorea et sagittarios ; 

locat in cornibos 

omnem eqnitatum ; 

ac hortatus milites pau ca 

pro tempore, 

dedccit aciem in plannm, 

Bienti iustruxerat, 

principiis 

transvorsis. 

L. Sed ubi animadvortit 
Namidas qnietos, 
neque degredi coUe, 
yeritus ex tempore anni 
et inopia aquse 
ne exefcitus 
conficeretur siti , 
prsemisit ad flnmen 
Rutilium legatnm 
cnm cohortibus expeditis 
et parte equitum, 
nti antecaperet 
locum castris : 
existumans hostes 
remoraturos suom iter 
impetn crebro 
et proeliis transvorsis, 
et tentaturos lassitudinem 
et sitim militnm, 
qnoniam 



parmi des broussailles, 

et n'étant pas cachés entiërement 

par la petite-élévation des arbnstes , 

et pourtant douteox (laissant-incertain) 

quelle chose c'était, 

rendns-obscars eax-mdmes 

ainsi que leurs enseignes guerrières 

et par la nature du lien 

et par leur ruse, — 

ensuite pourtantj 

les embüches ayant été reconnuesbientdt, 

il fit-arrêter un pen sa troupe. 

JA les places ayant été interverties, 

sur Ie flanc droit 

qui était Ie plus procbe des ennemis 

il rangea Ie corps-de-bataille 

en trois lignes-s*appuyant-mutnellement ; 

il répartit entre les manipnles 

les frondears et les archers ; 

il place sur les ailes 

toute la cavalerie ; 

et ayant exborté les soldats en pen de moti 

selon (comme l'exigeait) la circonstance, 

il fait-descendre sa troape dans laplaine, 

comme il Tavait disposée, 

cenx-du-front 

devenant obliques (plaoés en flanc). 

L. Mais dès qu'il remarque 
les Numides étrs tranquilles, 
et ne pas descendre de la oolline, 
craignant d'après la saison de Tannée 
et Ie manqne d*eau 
que son armee 

ne fClt achevée (ne pérlt) par la soif, 
il envoya-en-avant vers Ie fleuve 
Rutilins son lientenant 
avec les cohortes légères 
et nne partie des cavaliers, 
pour qa*il prlt-d'avance ld 
un emplacement pour un camp : 
pensant les ennemis 
devoir retarder sa marche 
par des attaqnes-impétueuses fréqnentes 
et par des combats en - travers (sur ses 
et devoir tenter la lassitnde flancs , 
et la soif des soldats romams, 
poisqne 
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et sitim miiilum tentatürüs. Dein ipse pro re atque loco, sicuti 
moDte descenderat, paulatim procedere : Marium postprin- 
cipia * habere ; ipse cum sinistra alae equitibus esse, qui in 
agmine principes * facti erant. At Jugurtha, ubi extremum 
agmen Metelii primos suos praetergressum videt , praesidio 
quasi duum millium peditum montem occupat, qua Metelius 
descenderat, ne forte cedentibus adversariis receptui ac post 
munimento foret. Dein , repente signo dato , hostes invadit. 
NumidaB alii postremos caedere, pars a sinistra ac dextra ten- 
tare ; infensi adesse atque instare ; omnibus locis Romanorum 
ordines conturbare. Quorum etiam qui firmioribus animis 
obvii hostibus fuerant, ludificati incerto prcelio, ipsi modo 
eminus sauciabantur, neque contra feriundi aut manum con- 
sereudi copia erat ; antea jam docti ab Jugurtha equites, ubi- 

raient contre lui la fatigne et la soif. Ensnite, ainsi qae Vexigeaient 
et sa position et la natare du terrain, il s'avauce au petit pas, comme 
il avait fait en descendant la montagne, place Marius derrière les 
hastaires, et se tient lui-même auprès de la cavalerie de l'aile ganche, 
qui a pris dans la marche la tête de la colonne. — Quand Jugurtha 
8*aper9oit que Ie dernier corps de Tarmée de Métellus a dépassé Ie 
premier corps de la sienne, 11 fait occuper par un poste d*environ 
deux mille fantassins la portion de montague que Yiennent>de quit- 
ter les Romains, pour leur 6ter, en cas de défaite, les moyens de s'y 
retirer d'abord, de s'y retrancher ensuite; puis, donnant tout & coup 
lesignal, il se précipite sur eux. Des Numides, les uns taillent en 
piëces 1'extrémité de Tarrlère-garde , les autres attaquent k la fois 
Taile droite et l'aile gauohe ; pleins d'acharnement, ils nous pres- 
sent , nous harcèlent , mettent partout Ie désordre dans nos rangs. 
Ceux mêmes de nos soldats qui se portalen t avec Ie plus de résolution 
k la rencontre des ennemis, déroutés par Tirrégularité d'un tel com- 
bat, n*y gagnaient que d'être blessés de loin, sans pouvoir ni frap- 
per k leur tour, nl joindre leurs adversaires ; car Jugurtha avait (i*a- 
vance recommandé èt ses cavaliers, chaqne fois qu'un corps de Ro» 
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diffiderent armis. 

Dein 

ipse prooedere paulatim, 

pro re atque loco, 

Bicuti descenderat monte : 

habere Marium 

post principia; 

esse ipse cum eqnitibns 

alce sinistras, 

qui facti erant principes 

in agmine. 

At Jugurtha, nbi yidet 

extremnm agmen 

Metelli 

prastergressnm 

Buos primos, 

occnpat montem 

qua Metellus descenderat 

prsesidio 

quasi duum millium 

peditum, 

ne forte foret receptui 

ac post munimento 

adversariis cedentibus. 

Dein, signo dato repente, 

invadit hostes. 

NnmidsB, 

alii csedere postremog, 

pars tentare 

a sinistra ac dextra ; 

adesse atque instare 

infensi ; 

conturbare omnibus locis 

ordines Romanorum. 

Quorum etiam 

qui fuerant obvii hostibus 

animis firmioribus, 

ludificati 

prcelio incerto , 

ipsi sauciabantur 

modo emiuus , 

neque copia erat 

feriundi contra 

aut conserendi manum ; 

equites docti jam antea 

ab Jugurtha, 

ubicumqne 



ils se défiaient des armes. 

Ensuite 

lui-même de s'ayancer lentement, 

selon la circonstance et Ie lieu, 

comme il était descendu de la montagne : 

d*avoir (de placer) Marins [taille ; 

derrière la première-ligne de l'ordre de bO' 

d*être lui-même avec les cavaliers 

de l'aile gaucbe, 

qui étaient devenus les premiers (la tête) 

dans la marche. 

Cependant Jugurtha, dès qn'il voit 

la dernière ligne (rarrière-garde) 

de Metellus 

avoir dépassé 

ses premiers rangs, 

fait'Ocouper la montagne 

par oii Metellus était descendu 

par nn poste 

environ de deux milliers 

de fantassins, 

de peur que par hasard elle ne fütk refnge 

et ensuite a rempart 

k ses adversaires lêchant-pied. 

Ensuite , Ie signal étant donné sondain , 

il fond-sur les ennemis. 

Les Numides M meitent ^ 

les nns d tailler-en pièces les derniers 

d'autres d tenter Vattaque [twi0«, 

du cdté de la gaucbe et de la droite ; 

a être-lèi et d les presser 

acharnés (avec acharnement); 

d troubler en tous lienz 

les rangs des Romains. 

Desquels mSme cwud 

qui avaientété Ma-reneontredes ennemis 

avec des esprits plus fermes, 

mystifiés 

par ce combat inceriain (irregulier), 

eux-mêmes étaient blessés 

seulement de loin , 

et la faculté ne leur était pas 

de frapper k-/«t4r-tour [mains) ; 

OU d'engager la main (d'en venir anx 

car les cavaliers prévenus dès auparavaut 

par Jugurtha, 

partout-oü 
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cumque Romanonim turba insequi cceperat, non confertim 
neque in unum sese recipiebant, sed alius-alio quam maxume 
divorsi. Ita, numero priores, si a persequendo hostes deterrere 
nequiverant, disjectos ab tergo aut lateribus circumveniebant : 
gin opportunior fugSB collis quam campi fuerant, ea vero con- 
sueti Numidarum equi facile inter virgulta evadere ; nostros 
asperitas et insolentia loei retinebat. 

U. Geterum facies totius negotii varia, incerta, foeda atque 
miserabilis : dispersi a suis, pars cedere, alii insequi ; neque 
signa neque ordines observare ; ubi quemque periculum ce- 
perat, ibi resistere ac propulsare ; arma, tela, equi, viri, hos- 
tes, cives, permixti; nihil consilio neque imperio agi; fors 
omnia regere. Itaquemultum diei processerat, quum etiam- 

. mains se lancerait k lenr poarsnite, de se retirer aussitdt, non pas 
en tronpe ni da même cdté, mais k la débnndade et dans les directious 
les plus opposées. Ainsi les Nnmides , supérieurs en nombre, s*ils ne 
penvent détoumer les Romains de la ponrsuite, les forcent k se dis- 
perser , puis les prennent en queue ou en flano et les enveloppent. 
D*sutre8 fois ils s'enfuient vers la coUine , qui les favorise mieux 
encore que la plaine ; car leurs chevaux s'échappent sans peine k tra- 
vers oes broussailles dont ils ont Thabitude, tandis que les nótres sont 
arrdtés k chaque pas par les inégalités d*an sol auquel ils ne sont 
point faits. 

LI. En somme, ce ne furent pendant toute la durée de ce combat 
que vicissitudes , irrégularités , honteuse et déplorable confusion : 
séparés de leurs compagnons, les uns fuient, les autres poursuivent ; 
drapeaux et rangs sont abandonnés ; chacun résiste et se défend Ik 
oiile péril Ta surpris; boucliers, traits, cbeyaux, hommes, ennemis, 
citoyens, tont est pêle-mêle ; ni la prudenoe ni la voix des chefs ne 
décident plus rien, Ie hasard couduit tont. Aussi Ie jour était-il déjk 
fort ayanoé, que Tissue du combat demeurait incertaine. Lorsqu'en- 
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tnrba Romanonim 

ooeperat insequi, 

recipiebant sese, 

non confertim 

neqne in nnum, 

sed qnammaznme divonii 

alias alio. 

Ita , priores numero, 

si nequiverant 

deterrere hostes 

a persequendo, 

oircumyeniebant disjectos 

ab tergo aut lateribus < 

sin collis 

opportunior fug» 

qnam campi fuerant , 

ea yero eqoi Numidarmn 

consueti 

evadere facile 

inter virgulta ; 

asperitas 

et insolentia loei 

retinebat nostros. 

U. Cetemm 
facies totias negotii 
varia, incerta, foeda 
atqne miserabilis : 
dispersi a snis, 
pars cedere, 
alii inseqni; 
observare neqne signa 
neque ordines; 
nbi pericnlnm 
ceperat quemque, 
resistere ac propnlsare ibi ; 
arma, tela, 
equi, viri, 
hostes, cives, 
permixti ; 
nihil agi 
consilio 

neque imperio; 
fors regere omnia. 
Itaque multum diei 
processerat, 
qunm eventns 
erat eti-nntum in inoerto. 



la tronpe des Romains 

oommen9ait k les poursnivre, 

se retiraient, 

non en-troape 

ni en un-senl lieuj 

mais Ie plus possible séparés, 

Vun iet, l'autre ailleurs. 

Ainsi , étant supérieurs en nombre, 

s*ils n*avaient-pu (ne pouvaient) 

détournBr-par-la-craintf les ennemis 

de lea poursnivre, 

ils entouraient euop disséroinés 

par derrière ou par les flancs : 

ou-si la colline 

étail plus favorable k In fuite 

que les champs (la plaine) n'avaient éié, 

par-12i certes les chevaux des Numides 

y étant habitués 

n« manquaient pcu d'échapper faoilement 

k travers les broussailles ; 

au contraire Tinégalité du sol 

et 1'inezpérience du terrain 

rctenait (arrêtait sans cesse) les ndtres. 

LI. Du reste 
l'aspect de toute cetle sffuire 
était varié, incertain, affreux 
et pitoyable : 
séparés des leurs, 
les uns de Iftcher-pied, 
les autres de poursnivre ; 
de n'observer ui leun enseignet 
ni leurs rangs ; 
partout oü Ie danger 
avait pris (surprenait) chacun, 
de résister et ae Ie repousser Ik { 
armes-défensives, traits, 
chevaux, hommes, 
onnemis, citoyens, 
sont confondus-pêle-mêle; 
rien de ne se faire (ne se fait) 
aveo prudence 
ni par ordre des chefs ; 
Ie hasard de diriger (dirige) tont. 
Aussi beaucoup (une grande partie) du 
avait passé déja^ [jour 

quand (que) Tissue du combai 
était mème-alors en doot^t 
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turn eventus in incerto erat. Denique, omnibus labore et sestu 
languidis, Metellus, ubi videt Numidas minus instare, paula- 
tim milites in unum conducit, ordines restituit, et cohortes 
legionarias quatuor advorsum pedites hostium collocat (eorum 
magna pars superioribus locis fessa consederat) ; simul orare, 
hortari milites ne deficerent, neu paterentur hostes fugientes 
vincere : c Neque illis castra esse, neque munimentum ulium, 
quo cedentes tenderen t : in armis omnia sita. » Sed ne Jugur- 
tha quidem interea quietus : circumire, hortari , renovare 
proelium, et ipse cum delectis tentare omnia ; subvenire suis, 
hostibus dubiis instare ; quos firmos cognoverat, eminus pu- 
gnando retinere. 

UI. Eo modo inter se duo imperatores, summi viri, certa- 
bant, ipsi pares, ceterum opibus disparibus : nam Metello \irtus 
militum erat, locus advorsus; Jugurtbse alia omnia, praDter 

fin la fatigue et la cbaleur ont abattu Tardeur des combattants, 
Métellus, 8'apercevant que les Numides Ie pressent moins vivement, 
rallie ses bommes, rétablit leurs rangs, et oppose quatre cobortes de 
légionnaires k rinfanterie ennemie, dont la plus grande partie, épui- 
sée de lassitude , était allée se reposer sur les bauteurs yoisines. En 
même temps il sapplie, il conjure les siens de ne point se laisser 
abattre, de ne point souffrir qne la victoire reste k des ennemis quj 
fuient; il leur représente qu*ils n'ont ni camp ni retrancbements 
pour protéger leur retraite, que leur unique espoir est dans leurs 
armes. De son c6té, Jugurtba non plus n*est pas oisif : il se porte par- 
tout, il exborte, il renou veile Ie combat; il fait lui-même, k la tête 
d*une troupe d*élite, les derniers efforts; soutient les siens, pousse vi- 
goureusement ceux des ennemis qui bésitent ; arrête, en les combat- 
tant de loin, ceux dont il remarque la fermeté. 

Ln. Ainsi luttaient entre enx ces deux généraux, tous deux émi- 
nents, tous deux personnellement égaux, mais inégalement soutenus : 
Métellus avait pour lui la valeur de ses soldats , contre lui Ie dés* 
avantage du terrain; tont secondait Jugurtba, tont, excepté son ar- 
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Denique , 

omnibus languidis 

labore et testu, 

Metelias, 

ubi Tidet Numidas 

instare minus, 

conducit panlatim milites 

in unum, 

restituit ordines, 

et coUooat quatuor cobortes 

legionarias 

advorsum pedites bostium 

— magna pars eorum 

consederat fessa 

locis Buperioribüs ; — 

simul orare, 

bortari milites 

ne deficerent, 

neu paretentur 

bostes fugientes vincere : 

« Neque castra esse illis 

neque uUum munimentum, 

quo cedentes tenderent : 

omnia sita in armis. » 

Sed interea 

ne Jugurtba quidem 

quietus : 

circumire, bortari, 

renovare prcelium , 

et ipse tentare omnia 

cum delectis ; 

subvenire suis, 

instare bostibus dubiis ; 

retinere pugnando eminus 

qnos cognoverat firmos. 

UI. Ëo modo 
certabant inter se 
duo imperatores, 
viri summi , 
ipsi pares, 

cetenmi opibus disparibus: 
nam virtus militum 
erat Metello, 
locus advorsus ; 
omnia alia , 
praeter milites, 
opportuna Jogartho!. 



Enfin, 

tous étant languissants 

par la fatigue et la cbaleur, 

Métellus, 

dès qu'il Yoit les Numides 

Ie presser moins vivnrientf 

rassemble peu-&-peu ies soldats 

en un-seul corpsj 

rétablit les rangs, 

et place quatre cobortes 

de-légionnaires 

en face des fantassins des ennemis 

— or une grande partie d'entre eux 

s'était arrêtée fatiguée [teurs) ; — 

sur les lieux supérieurs (sur les bau- 

en-m@me-temps il se met d prier, 

d exborter les soldats 

d ce qu'ils ne fissent-pos-défaut, 

OU (et) ne soufifrissent pas 

des ennemis en-fuite valncre ; 

ajoutant : « Ni camp être k eux 

ni aucun retrancbement, 

oü lUcbant-pied ils se dirigeassent : 

tout étre place pour eux dans les armes. » 

Mais pendant- ce-temps 

pas m@me Jugurtba 

ri'e'tait inactif : 

il ne cessait de parcourir, d' exborter, 

de'renouveler Ie combat, 

et lui-mdme d'essayer tontes cboses 

avee des hommes cboisis ; 

de venir-en-aide aux siens, 

de presser les ennemis bésitants ; 

d*arrêter en combattant de loin 

ceux qu'il savait intrépides. 

Lu. De cette maniere 
rivalisaient entre eux 
deux généraux, 
bommes éminents, 
eux-mdmes (personnellement) égaux, 
du reste avec des ressources inégales t 
car la yaleur des soldats 
était k Métellus, 
mais un terraiu contraire ; 
tontes les autres cboses, 
exceptë les soldats , 
étaienl favorables a Jugurtba. 
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milites, opportune. Denique Romani, ubi intellegunt neque 
sibi perfügium esse, neque ab hoste copiam pugnandi 6eri (et 
jam die * vesper erat), advorso colle, sicuti prseceptum fuerat, 
evadunt*. Amisso loco, Numidae fusi fugatique/. pauci inter- 
iere ; plerosque velocitas et regio hostibus ignara ' tuta sunt. 
Interea Bomilcar, quem elephantis et parti copiarum pedes- 
trium prflBfectum ab Jugurtha supra diximus, ubi eum Rutilius 
praetergressus est, paulatim suos in aequum locum deducit : ac 
dum legatus ad flumen, quo praemissus erat, festinans pergit, 
quietus, uti res postulabat, aciem exornat, neque remitlit quid 
ubique hostis ageret explorare. Postquam Rutilium consedisse 
jam et animo vacuüm accepit, simulque ex Jugurthae proelio 
clamorem augeri, veritus ne legatus, cognita re, laborantibus 
suis auxilio foret, aciem, quam diffidens virtuti mililum arcte 
statuerat, quo hostium itineri officeret, iatius porrigit, eoque 
modo ad Ru^iii castra procedit. 

mée. Enfin les Romains, voyant qu'ib n'ont ancnn moyen de retraite 
et que Tennemi ne lenr laisse aucune possibilité decombattre réguUè- 
rement, pressés d'aillears par Tappropjie de la nnit, gravissent, con- 
formément èt leurs ordres, la oolline qui leur fait face. Chassés de 
cette position, les Nomides se dispersent et faient : 11 n*en périt qa'on 
petit nombre ; leur vitesse, jointe au pen de connaissanoe que nous 
avions da pays, les sauva presqne tous. — Cependant Bomilcar, k 
qui Jugurtha, comme nous Tavons dit plus haut, avait confié les élé- 
phants et une partie de rinfanterio, dès qu*il se voit dépassé par Ru- 
tilius, fait insensiblemen^t descendre ses hommes dans la plaine, et, 
tandis que Ie lieutenant se hdte de gagner Ie fieuve vers lequel Métel- 
lus Ta détaché, il dispose k loisir sa troupe dans Pordre conyenable, 
sans cesser d*ezplorer tous les mouvements de l'ennemi. Puls, dès 
qu*il apprend que Rutilius a pris position sur la rive et a'y livre k 
la plus parfaite sécurité, que d'autre part les oris redoublent du cötó 
oü combat Jugurtha, craignant que Ie lieutenant, s'il est informé de 
ce qui se passé, ne s'élance au secours des Romains en péril , pour 
lui fermer Ie chemin, il déploie sur une plus grande étendue ses trou- 
pes qu*il avait jusqu^alors tenues serrées par défianoe de leur valeur, 
et msrche droit au camp de Rutilius. 
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Deniqne Bomani, 

nbi intellegunt 

neqne perfuginm esse sibii 

neqne copiam pugnandi 

fieri ab hoste 

(et jam vesper die erat),' 

evadunt colle adyorso, 

sicuti prseceptum fuerat. 

Loco amisso, 

Numidse fusi fugatiqne : 

panci interiere ; 

yelocitas 

et regio ignara hostibus 

tnta siint plerosqae. 

Interea Bomilcar, 

qnem dizimus supra 

prsfectum ab Jagurtha 

elephantis 

et parti 

copiamm pedestrinm, 

nbi Ratilias 

prsetergressus est enm, 

deducit paulatim suos 

in locnm sequam ; 

aC| dam legatus festinans 

pergit ad flnmen 

quo prsemissus erat, 

qnietus ezomat aciem 

uti res postulabat, 

neqne remittit explorare 

qaid hostis ageret ubique. 

Postqnam accepit 

Batiiinm jam consedisse, 

et yacunm animo, 

Bimulque clamorem augeri 

ex proelio Jugurthse, 

yeritus ne legatus, 

re cognita, 

foret auxilio suis 

laborantibns, 

quo officeret 

itineri hostium, 

porrigit latius aciem, 

quam statuerat arcte 

diffidens virtuti militum ; 

proceditqne eo modo 

ad castraRutilii. 

JUOÜRTHA* 



En^p les Romains, 
dès qu*ils comprennent 
ni retraite possible n'être k eux , 
ni possibilité de combattre 
ne leur être faite par Tennemi 
(et déjk Ie soir du jour était arrivé)^ 
gravissent par la coUine en-face, 
comme il leur avalt été prescrit. 
Ce poste une fois perdu, 
lea Numides sont dispersés etmis-en-fuite t 
pen seulement Tpérirent'j 
leur agilité 

et la contrée inconnue aux ennemis 
protégèrent la plnpart d'entre eux, 
Cependant Bomilcar, 
que nous avons dit ci-dessus 
avoir été préposé par Jugurtba 
aux éléphants 
et k une partie 

destroupes d'-infanterie, % 

dès que Rntilius 
Teut dépassé, 

fait-descendre pen-&>peu les siens 
en un lieu uni (plat) ; 
et, tandis que Ie lieutenant se hdtant 
poursuit-<a-route yers Ie fleuve 
oü il avait été enyoyé-en-avant, 
calme (k loisir) il dispose son armee 
comme la circonstance Texigeait, 
et ne cesse d'explorer 
quelle chose l*ennemi faisait partout. 
Lorsqu'il eut appris 
Rutillus enfin s'être arrêté, 
et être libre d*esprit (sans inquiétude), 
et en mSme temps les cris s'augmenter 
venant du combat de (du c6té oü combat) 
craignant que Ie lieutenant, [Jugurtba, 
cette circonstance une foig connue, 
. ne füt k secours aux (ne vlnt aa secours 
qui oommen9aient-&-plier, [des) siens 
pour qu'il fit-obstacle (pour nuire) 
k la marche des ennemis, 
il etend plus au-large son armee , 
qn*il avait disposée en-rangs-serrés 
se défiant du courage de ses soldats ; 
et il s' avance de cette fa9on 
yen Ie oamp de RntiliuB. 
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LIII. Romaiii ex improviso puiveris vim magnam animad- 
vortunt ; nam prospectum ager arbustis consitus prohibebat. 
Et primo rati humjim aridam vento agitari : post, ubi sequabi- 
lem manere, et, sicuti acies movebatur, magis magisque ap- 
propinquare vident, cognita re, properantes arma capiunt, ac 
procastris, sicuti imperabatur, consistunt : deinde, ubi pro- 
pius ventum , utrinque magno clamore concurritur. Numidse 
tantummodo remorati dum in elephantis auxiiium putant : 
postquam impeditos ramis arborum atque ita disjectos circum- 
veniri vident, fugam faciunt; ac plerique, abjectis armis, col- 
lis aut noctis, quae jam aderat, auxilio integri abeunt. Elephanti 
quatuor capti; reliqui omnes, numero quadraginta, interfecti. 
At Romani, quanquam itinere atque opere castrorum et proelio 
fessi laetique * erant, tamen, quod Melellus amplius opinione 
morabatur, insiructi intentique obviam procedunt : nam dolus 

Lm. Soudain les Romains aper9oivent un grand nuage de pons- 
sière : les arbnstes dont ce lieu était tont planté empêchaient d'ail- 
leurs la vue de s'étendre. lis crurent d'abord que c' était Ie vent qui 
soulevait Ie sable de cette plaine brülée ; mais comme Ie nuage s'é- 
levait toujonrs également et se rapprocbait de plus en plus è. chaque 
mouvement des Numides, Ie doute ne fut pas long. lis se h^tent dono 
de saisir leurs armes, et, dociles au commandement, se rangent de- 
yant Ie camp : puis, aüssitdt que l'ennemi est a portee, on se charge 
de part et d'autre avec de grands cris. Les Numides ne tinrent bon 
que tant qu*ils crurent pouvoir compter sur leurs élépbants ; dès qu'ils 
les virènt embarrassés dans les branches des arbrea, séparés les uus 
des autres et enveloppés, ils prirent la fuite. La plupart d'entre eux 
jetèrent leurs armes, et, k la faveur de la coUine et de la nuit qui 
commen9ait k tomber, s'échappèrent sains et saufs : quatre éléphants 
furent pris; tousles autres, au nombre de quarante, furent tués. 
Quant aux Romains, malgré la fatigue de la marche, du campement 
et du combat, malgré la joie de leur succes, surpris des délais de 
Métellus, ils se portent k sa rencontre en b<m ordre et avec toute la 
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Uil. Ex improviso 
Romani animadvortnnt 
magnam vim pulveris : 
nam ager consitas arbustis 
prohibebat prospectum. 
£t primo ratl 
humum aridam 
agitari vento": 
post, ubi vident 
manere aeqnabilem, 
et, sicuti acies movebatur, 
appropinquare 
magis magisque, 
xe cognita, 

properantes capiunt arina, 
ac consistunt pro castris , 
sicuti imperabatur : 
deinde, 

ubi ventum propius, 
concurritur utrinque 
magno clamore. 
Numidas reraorati 
tantummodo dum putant 
suxilium in elepbantis : 
postquam vident 
impeditos ramis arborum 
atque ita disjectos 
circumveniri, 
faciunt fugam ; 
ac plerique, 
armis abjectis , 
abeunt integri 
auxilio collis aut noctis, 
qnse jam aderat. 
Quatuor elephanti capti ; 
omnes reliqui interfecti, 
quadraginta numero. 
At Romani, 
quanquam erant fcssi 
Isetique 
itinere 

atque opere castrorum 
et proelio, 
tarnen, 

quod Metellns morabatnr 
amplins opinione, 
procedunt obviam 



LIII. A rimproYiste 
les Romains remarquent 
une grande quantité de poussiëre: 
car Ie terrain planté d'arbustes 
empêchait la vue-au-loin. 
Et d*abord ils furent convaincus 
Ie sol aride 

être mis-en-mouvement par Ie vent: 
ensuite , dès qu'ils voient 
la poxusière rester dans-le-même-état, 
et, selon que l'armée se mouvait, 
8*approcher 

plus et plus (de plus en plus), 
la chose étant reconnue (comprise), 
se batant (a la bate) ils prennentles armes, 
et se placent devant Ie camp, 
comme il leur était ordonné : 
ensuite, 

dès qu'on fut venu plus prés , 
on s'élance des- deux- cdtés 
avec un grand cri. 
Les Numides demeurèrent fermes 
seulement tant qu'ils pensent 
qu'ils onl un secours dans les élépbants : 
lorsqu'ils voient ces animaux 
gênés par les^ brancbes des arbres 
et ainsi disséminés 
être enveloppés-de-tous-c6tés, 
ils font une fuite (ils fuient); 
et la plupart, 
leurs armes étant jetées, 
se retirent sains-et-saufs 
k la faveur de la colline ou de la nuit, 
qui déja approcbait. 
Quatro élépbants furent pris ; 
tous les autres furent tués, 
quarante par Ie nombre (au nombre de' 
Cependant les Romains, [quarante). 
quoiqu'ils fussent las 
et joyeux 
par leur marcbe 

et par Ie travail (l'établissement) du camp 
et par Ie combat, 
pourtant, 

parce que Métellus tardait 
plas que la pensee (plus qu'on n*eüt pen- 
6*avaucent k-jo-rencontre [sé), 
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Numidarum nihil ianguidi neque remissl patiebatur. Ac primo, 
obscora nocte, postquam haud procul inter se erant, strepitu, 
veluti hostes adventareS alteri apud alteros formidinem simul 
et tumultum facere; et psene impnidentia admissum facinus 
miserabile, ni utrinque praemissi equites rem exploravissent. 
Igitur pro metu repente gaudium exortum : miiites alius alium 
IflBÜ appellant, acta edocent atque audiunt; sua quisque fortia 
facta ad coBlum ferre. Quippe res humanae ita sese habent : in 
Tictoria vel ignavis gloriari licet ; advorsaB res etiam bonos de- 
trectant. 

Uy. Metellos, in iisdem castris quatriduo moratus, saucios 
com cura reficit , merites in proeliis more militisB donat , uni- 
versos in condone laudat, atque agit gratias ; hortatur ad ce- 
tera, qu» levia sunt, parem animum gerant : c Pro Victoria 

▼igilanoe d'one armee dies laquélle les mses des Numldes ne soof- 
firent ni négligence ni rel&ohe. An premier abord, dans l'obsoaritó de 
la nnit, Ie broit des denx corps qni se rapprochaient fit croire k la 
présenoe des ennemis, et devint ponr toos deux nne canse rédpro- 
qne d'alarme et de troable : oette méprise faiUit amener la plus dé- 
plorable catastrophe, si des cavaliers, dótachés en édaireors de part 
et d'aatre, n*eassent reconnu la véritó. Anssitdt la crainte fkit place 
k Tallëgresse : les soldats s'abordent avec rayissement : on raconte, 
on éconte ce qni s'est passé ; chacun porte aox nnes ses propres ex- 
ploits. Car ainsi va Ie monde t la victoire antorise la jactance même 
dn Iftche, l'adversité rabaisse jnsqn'an braTe. 

UV. Métellns demenre qnatre jours oampé dans Ie même endroit, 
donne des soins aux blessés, déoeme sidvant Tusage des récompen- 
ses k cenx qui les ont méritées dans les combats, adressc publiqae- 
ment k tontes ses tronpas rénniei des félioitations et des actions de 
grdces, los ezhorte k déployer la mdme ardeur dans des travauz dé- 
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instructi intentiqne : 
nam dolus Nmnidarnm 
patiebatnr niliil langnidi 
neqne remissi. 
Ao primo , 
nocte obBcnra, 
postquam erant 
haud procal inter Be, 
alteri facere 8imal 
formidinem et tumnltum 
apnd alteros 
Btrepita, 

yéluti hostes adventare; 
et fadnus miserabile 
piBne admissum 
imprndentia , 
ni eqaites 
prsBmissi utrinqne 
exploravissent rem. 
Igitur, pro meta, 
gaadiimi exortum repente : 
milites Iseti appellant 
alins aliam, 

edocent atque audiunt aota; 
qnisque ferre ad coelum 
Bna facta fortia. 
Qnippe res human» 
babent sese ita ; 
in Victoria 
licet vel ignavis 
gloriari; 
res adTorsse 
detrectant etiam bon os. 

LTV. MetelluB, 
moratns quatridao 
in iisdem castris, 
r^cit saucios cum oura, 
donat 

more militi» 
meritos in prceliiB, 
laadat nniversoB 
in concione, 
atque agit gratias ; 
hortatnr 
gerant 

parem animnm 
ad cetera, qiUB snnt Isvia : 



ranges en bon ordrt et attentifs : 

car la ruse des Nmnides 

ne soufirait rien de négligent 

ni de rel&cbé. 

Et d'abord, 
'la nuit étani obscnre, 

qnand déjA ils étaient 

non loin entre enx, 

les nns de faire (font, cansent) k la fois 

de 1'effiroi et dutrouble 

anprès des antres (aox autres) 

par Ie bruit quHU font en marchant, 

comme «t des ennemis approcber (appro- 

et nn fait déplorable [chaient) ; 

itait presqae commis 

par mégarde , 

si des cayaliers 

envoyés-en-avant des-deux-parts 

n'enssent exploré la chose. 

Donc, au lieu de la crainte, > 

la joie éclata tont-è-coup : 

les soldats joyeus «Interpellent 

l'un l'autre, 

racontent et écontent leun actes ; 

chacun de porter jusqu'au del 

ses propres actions courageases. 

Car les cboses bumaines 

se passent ainsi : 

dans la victoire 

il est-permis même aux l^hes 

de se glorifier ; 

les cboses contraires (les revers) 

rabaissent même les hommet de-mérite. 
LIV. Métellus 

ayant dcmeuré qnatre^jours 

dans Ie même camp, 

fait-rétablir les blessós avec soin, 

gratifie-de-récompenses 

suivant l'usage du servioe-militaire 

ceux qui Tont mérité dans les combats, 

compllmente ««« ioldats tous-ensemble 

dans une assemblee- généralci 

et Itwr rend gr&ces ; 

il l$t exborte 

4 ce qu'ils portent 

de semblables dispositions [dies) , 

*aux autres choBes, qui sont légères (fk- 
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satis jampugnatum; reliquos labores pro prseda fore. » Tarnen 
interim transfugas et alios opportunes , Jugurtha ubi gentium 
aut quid agitaret', cum paucisne essetan exercitum haberet, 
uti sese victus gereret, exploratum misit. Atillesesein ioca 
saltuosa et natura munita receperat ; ibique cogebat exercitum 
numero hominum ampliorem, sed hebetem infirmumque, agri 
ac pecoris magis quam belli cultorem. ld ea gratia eveniebat, 
quod, praeter regios equites, nemo omnium Numidarum ex fuga 
regem sequitur : quo cujusque animus fert, «o discedunt, ne- 
que id flagitium militiae ducitur : ita se mores habent. Igitur 
Metellus , ubi videt regis etiamtum animum ferocem ; beilum 
renovari, quod nisi ex illius iubidine gerinon posset; prseterea 
iniquum certamen sibi cum hostibus ; minore detrimento ilios 
vinci quam suos vincere; statuit non proeliis, neque acie, sed 
alio more beilum gerundum.' Itaque in Numidiae Ioca opulen- 

sormais plus faciles, leur rappelle qu'ils ont assez combattu ponr Ia 
yictoire et que leurs efforts n*auront plus pour but que Ie butin, 
Cependant il charge des hommes intelligents , transfuges et au- 
tres, de découvrir la retraite de Jugurtha, ses projets , s'il n*a plus 
qu'une poignée d'hommes, ou s'il a eucore une armee, quelle conte- 
nance il fait depuis sa défaite. Or, ce prince s'était retiré dans des 
lieux boisés et fortifiés par la nature ; et 1&, il rassemblait une ar- 
mee, plus nombreuse k la vérité que la première, mais composée 
d'hommes sans énergie, sans vigueur, plus faits k la culture de la 
terre et k la garde des troupeaux qu'aux exercices de la guerre. Ce 
qui Tavait reduit k cctte extrémité, c'est qu'k Texception des cava- 
liers royaux, nul, chez les Numides, ne suit Ie roi après une déroute : 
chacun se dirige oii Ie porte son caprice, sans qu'aucune flétrissure 
s'attache k cette désertion, autorisée par lesmoeurs du pays. — Quand 
Metellus voitquel'ame de Jugurtha n'a rien perdu de sa fierté, qu'il sV 
git de renouveler une guerre oü rien ne se fera que selen Ie bon plaisir 
de Tennemi, que la lutte n'est point egale entre lui et les Numides, 
que la défaite est moins désastreuse pour eux que la victoire pour les 
siens, il prend la résolution de renoncer aux combats et aux enga- 
gements réguliers pour adopter un autre mode d'hostilités. Il se dl- 
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c Pugnatum satis Jam 

pro Victoria; 

labores reliquos 

fore pro prseda. » 

Tarnen interim 

misit transfagas 

et alios opportunes 

exploratum 

nbi gentiam Jagurtha 

aut qnid agitaret , 

essetne cam paucis 

an haberet exercitum, 

nti victos gereret sese. 

At ille receperat sese 

in loca saltuosa 

etmunita natura; 

ibique cogebat exerdtum 

ampliorem 

numero hominum , 

eed hebetem infirmumque, 

magis cultorem agri 

ac pecoris 

quam belli. 

ld eveniebat ea gratia, 

quod praeter equites regios 

nemo omnium Numidarum 

sequitur regem ex fuga : 

discedunt eo, 

quo animus cnjusque fert, 

idque non ducitur fiagitium 

militise : 

ita mores habent se. 

Igitur ubi Metellus videt 

animnm regis 

etiamtum ferocem; 

bellum renovari, 

quod non posset geri 

nisi ex lubidine illius ; 

prseterea certamen 

iniquum sibi cum hostibns; 

iUos vinci 

detrimento minore 

quam suos vincere; 

statuit bellum gernndum 

non proeliis, 

neque acie, 

sed alio more. 



c^outant : * Avoir éti combattu assoz enfin 

pour la victoire; 

les travaux qui restent ó accomplir 

devoir être en vue du butin. » 

Toutefois sur-ces-entrefaites 

il envoya des transfuges 

et au tres émissaire* utiles & its «ti0s 

pour explorer 

en-quel-endroit des nations itcat Jugurtha 

OU qnelle cbose il faisait, 

s'il était avec peu d'/iommM 

OU s'il avait une armee, 

comment une fok vaincu il se comportait. 

Cependant ce fyrince s*était retiró 

dans des lieux boisés 

et fortifiés par la nature ; 

et Ik il rassemblait une armee 

plus considérable 

par Ie norabre des hommes , 

mais languissante etfaible, 

plus faite-k-la-cnlture de la terre 

et du bétall (des troupeaux) 

qu'd la cullurt '^pratique) de la guerre. 

Cela arrivait par cette considération, 

qu'excepté les cavaliers royaux 

nul d'entre tous les Numides 

ne suit Ie rol après une fuite : 

ils se disséminent 1&, 

oü Ie désir de chacun Ie porte, 

et cela n'est point estimé une bonte 

pour Ie service-militaire : 

c*est ainsi qw les mceurs se comporlent 

Donc dès que Metellus voit [(sont). 

Tème du roi 

itre alors-encore fiere (intraitable) ; 

une guerre être renouvelée, 

laquelle ne pourrait se faire 

sinon d'aprës Ie caprice de celui-la (de 

outre-cela la lutte [Jugurtha) ; 

itre inégale k lui-mème avec les ennemis ; 

eux être vaincus 

avec un dommage moindre [queurs ; 

que celui wee lequel les siens être-vain- 

il décide la guerre devoir être faite 

non par des combats , 

ni en-bataille-rangée , 

mais d'une autre maniere. 
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tissuma pergit, agros vastat, multa castella et oppida, temere 
munita aut sine praesidio, capit incenditque, puberes interfici 
jubet, alia omnia militum praedam esse. Ëa formidine multi 
mortales Romanis dediti obsides; frumentum et alia, quae usui 
forent, affatimpraebita; ubicumque res postulabat, praesidium 
impositum. Quae negotia, multomagis quam proQlium male pu- 
gnatum ab suis, regem terrebant : quippe , cui spes omnis in 
fuga sita erat, sequi cogebatur; et, qui sua loca defendere ne- 
quiverat, in alienis bellum gerere. Tamen, ex copia, quod op- 
tumum videbatur consilium capit : exercitum plerumque in 
iisdem locis opperiri jubet; ipse cum delectis equitibus Metel- 
lum sequitur, nocturnis et aviis itineribus ignoratus Romanos 
palantes repente aggreditur. Eorum plerique inermes cadunt, 
multi capiuntur ; nemo omnium intactus profugit; et Numidae, 

rige dono yers les oantons les plus riches de la Numidie, ravage les 
champs, prend et brüle nn oertain nombre de diftteaux et de bonrgs 
mal fortifiés oa laissés sajis garnison, passé au fil de Tépée tous les 
adoltes, abandonne tont Ie reste an pillage des soldats. Grdoe k la 
terreur qa*lnspirent ces exécntions, de toutes parts on liyre des ota- 
ges aux Bomains, on leur foarnit en abondance et da blé et toutes 
les provisions nécessaires, on se laisse imposer des garnisons partout 
oü il est besoin. — Cette nouvelle tactique causait au Numlde bien 
plus d*efiroi qu*un échec : tout son espoir était dans la fuite, et il se 
voyait forcé de prendre l'attaque ; il n*avait pu se défendre sur son 
propre terrain, et il lui fallait combattre sur celui de 1'ennemi. Quoi 
quMl en soit, il prend leparti qui, dans les circonstances, lui semble Ie 
meilleur : il donne ordre au gro's de son armee de 1'attendre k la même 
place, s'attacbe lui-même aux pas de Métellus avec Télite de sa cavar 
lerie, dérobe avec soin sa présence par des marebes de nuit k travers 
des routes détournées, surprend des Romains errants dans la campa- 
gne et fond sur eux èi rimproviste. Sans armes, la plupart succom- 
bent ; beaucoup sont faits prisonniers ; pas un seul n'échappe sans 
blessures. Avant qu'a^cun secours arrive dn oamp, les Numides, sui- 
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Itaqne pergit in looa 
opiüentisrama NamidisB, 
yastiit agros, 
oapit incenditque 
malta castella et oppida, 
mnnita temere 
ant sine prssidlo, 
jnbet puberes interfiei , 
omnia alia 

esse praedam militnm. 
Ea formidine 
mnlti mortales 
dediti obsides Romanis ; 
framentnm et alia 
qusB forent usui 
prsbita affatim ; 
abicnmque res postulabat, 
priesidium impositnm. 
Qa» negotia 
terrebant regem 
multo magis qnam proeliam 
male pugnatum ab suis : 
quippe, cni omnis spes 
Bita erat in faga, 
oogebatnrsequi; 
et qai neqniyerat 
defendere loca sua, 
gerere bellnm 
in alienis. 

Tarnen capit consilium 
qnod videbatnr optnmum 
ex copia: 
jnbet t 

plemmqne exerdtnm 
opperiri in iisdem locis ; 
ipse sequitur Metellum 
oum equitibns deleotis, 
ignoratns 

itineribns nootarnis 
et aviis 

aggreditnr repente 
Romanos palantes. 
Pleriqne eorum 
oadnnt inermes, 
mnlti capiuntor ; 
nemo omnium 
profhgit intaokoi ; 



Donc il marohe vers les lienx 

les plus riches de la Numidie, 

dévaste les terres, 

prend et incendie 

beauconp de chdteanx et de bourgSf 

fortifiés an-hasard (sans art) 

OU \ai»»h sans gamison , 

ordonne les adultes être tués, 

toutes les autres choses 

être la proie des soldats. 

'Par eet effiroi (par refiroi ainsi oansë) 

beaucoup de mortels (d'hommes) 

^wrtni livrés comtiM otages aux Bomains; 

dn blé et d' autres o^yefo 

qni Uur fnssent è usage (nécessaires) 

Ivwr furent foumis abondamment ; 

partout-oü Ie besoin Texigeait, 

nne gamison fut mise. 

Lesquelles choses (tactiques) 

épouvantaient Ie roi 

beaucoup plus qu*un combat 

mal soutenu par les siens : 

oar, {ut pour qui tont espoir 

était place dans la fuite , 

il était forcé de suivre son ennemi : 

et {fit qui n*avait-pa 

défendre des lieux favorables-èi-lui-mème, 

il était forcé de soutenir la gnerre 

dans des linus clioi8is>par-un-autre. 

Toutefois il prend Ie partl 

qni {ut semblait Ie meilleur 

d'aprës la possibilité (les circonstanoes) : 

il ordonne 

la plus-grande-partie-de ton armee 

{'atteodre dans les mêmes lienx ; 

lui-même poursuit Métellus 

avec des cavaliers d'-élite, 

et ignoré (s*avan9ant sans être vu) 

par des marches de-nuit 

et hors-des-grandes-voies 

il attaque subitement 

des Romains errants-^^-et-Uu 

La plupart d*entre enx 

tombent n'ayant-pat-d*annes, 

beancoup son tp ris; 

nul d'entre tous 

ne s'enfoit intact (sans bleetnre) ; 

8. 
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priusquam ex castris subyeniretur, sicuti jussi erant, in proxu- 
mos coUes discedunt. 

LY. Interim RomaB gaudium ingens ortum , cognitis Meteili 
rebus : uti seque et exercitum more majorum gereret; in ad- 
vorso loco, victor tarnen virtute fuisset; hostium agro potire- 
tur; Jugurtham, magnificum ex Auli secordia, spem salutis in 
solitudine aut fuga coegisset habere. Itaque senatus, ob ea feli- 
citer acta, Dis immortalibus supplicia decernere ; civitas, tre- 
pida antea et sollicita de belli eventu, laeta agere; fama de 
Metello praeclara esse. Igitur eo intentior ad victoriam niti, om- 
nibus modis festinare; cavere tamen necubi' hosti opportunus 
fieret, meminisse post gloriam invidiam sequi : ita quo clarior 
erat, eo magis anxius. Neque , post insidias Jugurthae , effuso 
exercitu praedari : ubi frumento aut pabulo opus erat, cohortes 

vant Tordre qu'ils en ont re9a , se retirent sur les hauteurs voi- 
sines. 

LY. Grande fut la joie k Rome, quand on y apprit les succes de 
Métellus, quand on sut qu'il retra9ait lui-même et faisait revivre 
ohez les soldats les vertus des ancêtres; que, malgré Ie désavantage 
du terrain, il avait su vaincre par son mérite; qu'il était maitre du 
territoire ennemi ; qu'il avait contraint Jugurtha, si superbe na- 
guëre grÊce k la mollesse d'Aulus, de chercher sa süreté dans ses 
déserts ou dans la fuite. Le sénat, pour célébrer un si heureux eve- 
nement, décrëte des prières publiques aux Dieux iramortels ; la cité 
tout entière, aupar&vant tremblante, inquiëte sur l'issue de la guerre, 
s'abandonne k Tallégresse ; la gloire de Métellus est k son comble. 
— Le consul ne s'en montre que plus ardent k la victoire : il accé- 
lère ses mouvements , toujours attentif pourtant k ne point donner 
prisesur lui a L'ennemi ; car il n'ignore pas qu'èi la suite de la gloire 
marche 1'envie, et ainsi son anxiété crolt avec sa renommée, Depuis 
la dernière surprise de Jugurtha, il ne souflFrait plus que son armee 
se débanddt pour piller : était-il besoin de blé ou de fourrage, il fai- 
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et Namid», 

sicuti jassi erant, 

discedunt 

in coUes proxumos, 

priusquam subveniretnr 

ex castris. 

LV. Interim EomiB 
ingens gaudium ortum, 
rebus Metelli cognitis : 
uti gereret 
seque et exercitum 
more majorum ; 
in loco advorso 
fuisset tarnen victor 
virtute ; 
potiretur 
agro liostium ; 
coegisset Jugurthara, 
magnificum 
ex secordia Auli, 
habere spem salutis 
in solitudine aut fuga. 
Itaque senatus 
decernere supplicia 
Dis immortalibus 
ob ea acta feliciter ; 
civitas, trepida antea 
et sollicita 
de eventu belli, 
agere Iseta ; 
fama de Metello 
esse prseolara. 
Igitur niti ad victoriam 
eo intentior, 

festinare omnibus modis ; 
cavere tarnen 
necubi fieret 
opportunus hosti, 
meminisse [riam : 

invidiam sequi post glo- 
ita, quo erat clarior, 
eo magis anxius. 
Neque prsedari 
exercitu effuso, 
post insidias Jugurthae : 
iibi erat opus fr urnen to 
aut pabulo, 



et les Numides, 

comme ils en avaient re^n-rordre, 

se retirent 

sur les colllnes les plas rapprochées, 

avant qu'on ne-vlnt-en-aide aux Romains 

du camp de Métellus. 

LY. Cependant k Rome 
ane immense joie s'était élevée, 
les actes de Métellus uneföis appris : 
d savoir, comme il gouvernait 
et lui-même et son armee [cêtres ; 

k la fa9on (d'après les principes) des an- 
comme sur un terrain défavorable 
il avait été pourtant victorieux 
par son mérite ; 
comme il était-maltré 
du territoire des ennemis ; 
comme il avait forcé Jugurtha, 
si magnifique (orgueilleuxj naguère 
par suite de la möllesse d' Aulus, 
k n'R\ oir plus <2'espoir de salut 
que dans les déserts ou la fuite. 
C'est-pourquoi Ie sénat 
ê'empresse dedécréter des prières pufr/t^tiet 
aux Dieux immortels 
pour ces faits accomplir stheureusement; 
la cité, tremblante auparavant 
et inquiète 

concernant Tissue de la gnerre, 
de se comporter (de se montrer) joyeuse; 
la renommée relativement k Métellus 
d'être magnifique. 
iMi donc de tendre k la victoire 
d'autant plus actif (avec d'autant plus 
de s'empresser de toutes fa9ons ; [d'ardeur\ 
de prendre-garde toutefois 
que-par-quelque-endroit il ne devlnt 
donnant-prise k l*ennemi, 
et de se souvenir 

la jalousie suivre après la gloire : 
ainsi, plus il était illustre, 
plus il était inquiet. 
£t il ne s'avisait pas de coni ir-aa-butin 
avec une armee dóbandée, 
depuis la dernière surprise de Jugurtha : 
dés qu'il était besoin de blé 
OU de fourrage, 
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cum omni equitatu prsesidium agitabant; exercitus partem 
ipse , reliquos Marius ducehat ; sed igni magis quam praeda 
ager yastabatur. Duobus locis haud longe inter se castra facie- 
bant : ubi vi opus erat, cuncti aderant ; ceterum, quo fuga at- 
que formido latius cresceret, divorsi agebant. Eo tempore Ju- 
gurtha per colles sequi , tempus aut locum pugnaB quserere; 
qua venturum bostem audierat, pabulum et aquarum fontes, 
quorum penuria erat, corrumpere ; modo se Metello, interdum 
Mario ostendere; postremos in agmine tentare, ac statim in 
colles regredi ; rursus aliis, post aliis minitari ; neque proelium 
facere, neque otium pali ; tantummodo hostem ab incepto reti- 

nere. 

LYI. Romanus imperator, ubi se dolis fatigari videt, neque 
ab boste copiam pugnandi fieri, urbem magnam, et in ea parte, 

Bait escorter Ie convoi par les oohortes anxiliaires et par toute la 
cavalerie. Il ayait partagé ses tronpes en deux corps, Pim sous sa 
conduite, Tantre sons la conduite de Marius, et il les occupait moins 
k piller qu*& incendier les campagnes : ces deux corps campaient èk 
peu d*interyalle l'un de Tautre : fallait-il agir par la force , ils se 
réunissaient aussitdt ; hors de llt, ils se tenaient séparés , afin de ré- 
pandre plus loin la fuite et la terreur. — Pendant ce temps, Jugur- 
tba suivait les Romains Ie long des collines, épiant Ie moment et Ie 
lieu de l'attaque : partout oü il apprenait qu'ils dussent passer, il 
gdtait Ie fourrage et empoisonnait les sources, si rares dans cette 
contrée ; il se montrait tantdt k Métellus, tantdt k Marius ; il tom- 
bait sur les derniers rangs de la colonne, pendant les marches, et 
regagnait k Tinstant les hauteurs, pour revenir bientdt k la cbarge 
sur un autre point, puls sur un autre encore ; il n'engageait jamais 
d'action, et il ne laissait jamais un moment de trêve k Tennemi, con- 
tent de traverser tous ses desseins. 

LYI. Le général romain , ainsi harcelé par les mses d*un ennemi 
qui ne lui laissait aucune occasion de combattre, prit la résolntjon 
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oohortes 

cnm omni eqtiitata 

agitabant pnesidiom ; 

ipse dncebat 

partem exercitns, 

Marias reliquos; 

sed ager vastabatnr 

igni magis quam prasda. 

Faciebiwt castra 

daobns loc» 

baud longe inter se : 

nbi opus erat vi, 

onncti aderant ; 

ceternm agebant divorsi, 

qno faga atqne formido 

cresceret latias. 

£o tempore Jugnriba 

teqni per colles, 

qnaerere tempus 

sut locum pugnsB ; 

qua audierat 

bostem irenturum, 

oormmpere pabulum 

et fontes aquarum, 

quorum penuria erat; 

ostendere semodoMetello, 

interdum Mario; 

tentare postremos 

in agmine, 

ac statim regredi in coUes; 

minitari rursus aliis, 

post aliis; 

neque facere proelium , 

neque pati otium : 

tantummodo 

retinere bostem 

ab incepto. 

LVI. Ubi 
imperator Romanus 
yidet se fatigari dolis, 
copiamque pugnandi 
non fieri ab boste, 
statnit oppugnare 
nrbem magnam, 
et arcemregni 
in ea parte 
qua sita erat, 



les cobortes des alliés 
aveo toute la cayalerie 
faisaient un appui (formaient escorte) ; 
lui-même conduisait 
nne partie de Tarmëe, 
Marius conduisait les autres ; 
du reste la campagne était ravagée 
par Ie feu plus que par Ie pillage. 
Hs établissaient dewv oamps 
en deux endroits différents 
non loin entre enx : 
dés que besoin était de force, 
tous étaient-Ui; 

du reste ils vi vaient (demeuraient) séparési 
pour que la fuite et la terreur 
s'accrüt (se propageassent) plus au loin. 
Pendant ce temps Jngurtba 
de les suivre Ie long des collines, 
et de cbercber 1' occasion 
OU 1'endroit favorable d'un combat ; 
par oü il avait ouï-dire 
1'ennemi devoirvenir, 
de gilter Ie fourrage 
et d'empoisonner les souroes des eaux , 
desquelles rareté était (qui étai ent rares) ; 
de se montrer tant6t k Métellus, 
parfois a Marius ; 
d'attaquer les derniers 
dans 1'ordre-de-marcbe, 
et aussitöt de revenir aux collines ; 
d'm menacer de nouveau d*autres, 
puis d*autres encore; 
et de ne pas faire une bataille, 
et de ne pas souffirir un repos ; 
mats seulement 
de retenir l'ennemi 
loin de son projet. 
LVI. Dés que 
Ie général romain 

voit lui-même être fstigué par cm roaes, 
et la possibilité de oombattre 
ne pas lutêtrefaite(donnée)par Tennemi, 
il rósolut d'assiéger 
une ville considérable, 
et 9raie citadelle du royaume 
dans cette partie d$ la Numidie 
oü elle était rituée. 
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qua sita erat, arcemregni, nomine Zamam', statuitoppugnare; 
ratus id, quod negotium poscebat, Jugurtham laborantibus suis 
auxilio venturum, ibique proelium fore. At ille, quae paraban- 
tur, a perfugis edoctus, magnis itineribus Metellum antevenit ; 
oppidanos hortatur moenia defendant, additis auxilio perfugis, 
quod genus ex copiis regis, quia fallere nequibant*, firmissu- 
mum; praeterea pollicetur in tempore semet cum exercitu ad- 
fore. Ita compositis rebus , in loca quam maxume occulta dis- 
cedit; ac paulo post cognoscit Marium ex itinere frumentatum 
cum paucis cohortibus Siccam'missum, quod oppidum pri- 
mum omnium post malam pugnam ab rege defecerat. Eo cum 
delectis equitibus noctu pergit, et, jam egredientibus Romanis, 
in porta pugnam facit. Simul magna voce Siccenses hortatur 
uti cohortes ab tergo circumveniant : « Fortunam illis praeclari 
facinoris casum dare ; si id fecerint, postea sese in regno, illos 

d'assiéger Zama, ville importante et véritahle rempart de la partie 
dn royaume oh elle était située : il pensait, avec assez de vraisem- 
blanoe, que Jagnrtha viendrait au secours de ses sujets en péril, 
et qu'alors 8*engagerait Tine bataille. Mais Jngnrtha, instmit de oe 
projet par des transfuges, se Mte par des marches forcées de deyan- 
eer Métellns : il exhorte les habitants k défendre leurs murs ; il leur 
laisse pour auxiliaires ses transfuges, les plus süres, sans contredit, 
de toutes les troupes royales, par rimpossibilité znême de Ia trabi- 
son ; il leur promet enfin d'être présent avec son armee, dés qu'il en 
sera temps. Cette affaire réglée, il se retire dans les lieux les plus 
couverts des enyirons. hk il apprend bientot que Marius a re9U ordre 
de se détourner de la route aveo quelques cobortes pour aller cher- 
cber du blé èi Sicca, la première de toutes les villes qui eüt fait de- 
fect! on aprës son dernier écbec. Il y accourt de nuit avecTélite de sa 
cavalerie, et attaque les Romains aux portes de la ville, comme ils en 
sortaient déj&. En même temps, élevant la voix, il exborte ceux de 
Sicca & envelopper nos cohortes par derrière : « La fortune, s*écrie-t- 
il, leur offre roccasion d'un brillant exploit : s'ils savent en profiter, 
^8 vivront désormais ezempts de toute crainte , lui sur son trdne, 
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Zamsm nomine ; 
ratos id, 

Suod negotiam poscebat) 
agurtham yenturnm 
anxilio suis 
labor antibus, 
proeliumqae fore ibi. 
AtUle, 

edoctas a perfugis 
qu8B parabantur, 
antevenit Metellum 
magnis itineribus ; 
hortatur oppidanos 
défendant moenia, 
perfugis additis 
anxilio, 

qnod genus firmissumuin 
ex copiis regis, 
quia nequibant fallere ; 
prseterea pollicetur 
semet adfore in tempore 
cum exercitu. 
Bebus compositis ita, 
discedit in loca 
quam maxume occulta ; 
ao paulo post cognoscit 
Marium missum Siccum 
ex itinere 

cum paucis cohortibos 
frumentatum, 
quod oppidum 
primum omnium 
defecerat ab rege 
post pugnam malam. 
Pergit eo noctu 
cum equitibus delectis, 
et facit pugnam in porta, 
Romanis 

egredientibus jam. 
Simul hortatur Siccenses 
magna voce 

uti circumveniant cohortes 
ab tergo : 

«Fortunam dare illis oasum 
facinoris prseclari ; 
si fecerint id , 
postea sese in regno, 



Zama par son nom (nommée Zama) ; 

convaincu de ceci, 

que TafiTaire (la néoessité) exigeait, 

Jogurtha devoir venir 

k secours aux siens (au secours dessiens) 

étant-en-peine, 

et uu conibat devoir avoir^lieu Ik. 

Mais lui, 

instruit par des transfuges 

des clioses qui se préparaient, 

devance Mé tel lus 

par de grandes marches ; 

exhorte les habitants-de-la-ville 

d c$ qu'ils défendent leura murs, 

des transfuges leur étant adjoints 

k secours (pour les aider), 

laquelle classe dê toldats était laplussüre 

d' entre toutes les troupes du roi, 

parce qu'ils ne-pouvaient Ie trabir ; 

outre-cela promet 

lui-même devoir être-la en temps opfortun 

avec une armee. 

Les choses étant arrangées ainsi, 

il se retire dans des lieuz 

Ie plus possible cacbés ; 

et peu après il apprend 

Marius avoir été envoyé k Sicca 

en dchors de la marche de rarméê 

avec peu de cohortes seuUment 

pour y aller-chercher-du-blé, 

laquelle ville de Sicca 

la première de toutes 

s'était séparée du parti du roi 

aprës ton oombat malhenreux. 

Il se rend \k pendant-la>nuit 

avec des cavaliers d'-élite, 

et il engage Ie oombat k la porte mêm€f 

les Romains 

en sortant déj&. 

£n-même-temps il exhorte ceux-de-Sioca 

avec une grande voix {k haute voix) 

k ce qu*ils enveloppent les cohortes 

par derrière, 

ê'écriant : c La fortune leur donner la 

d*mi acte magnifique ; [chance 

8*il8 font cela , 

détormais lai-même dtiis m royuuté. 



1 
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in liberUtte sine meta letatem actoros. • Ac ni llariiis signa in- 
ferre' atqoe evadwe oppidum properavisset, profecto cuncti 
aat magna pars Siccensium fidem mutavissent : tanta mobili- 
tate sese Numid® agunt 1 Sed miiites Jugurthini, paulisper ab 
rage sustentati , postquam majore vi hostes urgent , paucis 
amissis, profugi discedunt. 

LVn. Marius ad Zamam pervenit. ld oppidum, in campo si- 
tam, magis opere quam natura munitum erat, nullius idonesB 
rei egens, armis yirisque opulentum. Igitur Meteilus, pro tem- 
pore atque loco paratis rebus, cuncta moenia exerdtu circum- 
Toait ; iegatis imperat ubi quisque curaret ; dein, signo dato, 
undique simul clamor ingens oritur. Neque ea res Numidas ter- 
ret : infensi intentique sine tumultu manent. ProBlium incipi- 
tar. Romani, pro ingenio quisque, pars eminus glande aut la- 
pidibus pugnare; alii succedere^ ac murum modo suffbdere, 

enz dani rindépendanoe 1 » Si MarinB ne se fftt porté en avant et 
n'eüt en tonte hftte évacué la Tillo, sans anonn donte tons les habi- 
tants, on dn moins Ie plus grand nombre, Tenssent trahi èi son tonr : 
tant il 7 a de mobilité cbez les Numides ! Soutenns nn instant par 
la présence dn roi, les soldats de Jugnrtlia, dès qu*ils se sentirent 
Tivement pressés par l'ennemi, sVnfnirent dans tontes les direotions, 
sans avoir perdn beancoup des leurs. 

LVll. Marius arriva bientdt devant Zama. Cette ville, située dans 
la plaine , devait sa force bien plus k Part qu'it la nature : elle ne 
manquait d'aucun des approYisionnements nécessaires, et était abon- 
damment ponrvne d'armes et de soldats. Après avoir tont disposé 
snivant Ie lieu et les circonstances, Métellus la fait investir de tontes 
parts par son armee , assigne k cbacun de ses lieutenants Ie poste 
qu*il confie k ses soins , et donne tont k coup Ie signal de Tassaut : 
nn cri terrible s'élève sur tonte la ligne k la fois. Les Numides n'en 
sont point effrayés : fermes et mena^ants, ils se tiennent sur leurs 
gardes sans Ie moindre désordre. La lutte commence. Les Romains, 
cbacnn snivant Ie degré de son courage, lancent de loin des balies de 
plomb jou des pierree, on an oontraire s'approohent , sapent la mn- 
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illos in libertate 
actnros etatem sine metn. » 
AoniMarioB properavisset 
inferre signa 
atque evadere oppidnm, 
profecto cancti 
antmagna pars Sicoensiuin 
mntayissent fidem : 
tanta mobilitate 
Namid» agant sese I 
Sed milites Jugurthini , 
Bustentati paulisper 
ab rege, 

postquam boetes 
urgent yi majore, 
profagi discednnt, 
paucis amissis. 

LVn. MariuB 
pervenit ad Zamam. 
ld oppidom, 
sitnm in campo, 
mnnit'am erat opere 
magis quam natura, 
egens nullias rei idone», 
opnlentum armis virisque. 
Igitur Metelias, 
rebus paratis 
pro tempore atqne looo , 
circumvenit cuncta moenia 
exeroitu ; 
imperat legatis 
nbi qnisque curaret; 
dein, signo dato, 
ingens clamor oritnr 
nndique simul. 
Et ea res 

non terret Numidas : 
infensi intentique 
manent sine tumultn. 
Proelium incipitur. 
Romani, 

quisque pro ingenio, 
pars pugnare eminus 
glande aut lapidibns; 
alii succederet 
ac modo suffodere mnrum, 
modo aggredi 



«f eox dans la liberté 

devoir passer la yie sans craintet » 

Et si Marius ne se fÜt bAté 

de porter-en-avant sbm étendards 

et d'éyacuer la yille, 

assurément tous 

OU une grande partie de oeoz-de-Sicoa 

eussent changé Uur foi (passé èi Vennemi): 

ayec une telle mobilité 

les Numides se condoisent 1 

Cependant les soldats de^Jngurtba 

soutenus pendant-quelques-instants 

par leur roi , 

dës qu'tfo wrient que les ennemis 

les pressent ayec une force supérieure, 

prenant-larfuite se retirent, 

quelqiies-uns eeulement étant perdus. 

LVII. Marius 
paryient k Zaxna. 
Cette yille, 

située dans une plaine, 
ayait été fortifiée par des trayans 
plus que par la nature, 
n'était dépouryue d'auoune obose utile, 
était ricbe en armes et en bommes. 
Donc Métellus, 

les cboses étant préparées (ayant tout dis- 
suiyant la circonstance et Ie lieu, [posé) 
entoure toutes les murailles 
ayeo <on armee; 

il commande (indique) k ees lieutenants 
od cbacnn d^eua deyait yeiller ; 
puis, Ie signal étant donné, 
un grand cri s'élèye 
de-tons-cdtés en mdme temps. 
Et cette. obose toutefoU 
n'épouyante pas les Numides : 
pleins-d*animosité et mena^ants 
ils restent sans trouble. 
Le combat s'engage. 
Les Romains se metteni, 
chacun suiyant son caractère, 
une partie (les uns) d combattre de loin 
ayeo des balies ou des pierree ; 
d'autres d s'approcber, 
et tantdt d saper-par-en-bas le mnr, 
tantdt d tenter-l'escalade 
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modo scalis aggredi ; cupere proelium in manibus facere '. Con- 
tra ea, oppidani in proxumos saxa volvere ; sudes, pila, praeler- 
ea picem sulfure et tsdda mixtam , ardentia mittere. Sed nee 
iilos, qui procul manserant, timor animi salis muniverat : nam 
plerosqud jacula, tormentisautmanu emissa, volnerabant; pa- 
riquepericnlo, sed fama impari, boni atqne ignavi erant. 

LVIII. Dum apud Zamam sic certatur, Jugurtha ex impro- 
viso castra hostium cum magna manu invadit : remissis qui in 
praesidio erant, et omnia magis quam proelium exspectantibus, 
portam imimpit. At nostri, repentino metu perculsi, sibi quis- 
que pro moribus consulunt : alii fugere, alii armjycapere : ma- 
gna pars volnerati aut occisi. Ceterum ex omni muititudine 
non amplius quadraginta, memores nominis Romani, grege 
facto, locum cepere paulo quaip alii editiorem : neque inde 
maxoma vi depelli quiverunt ; sed teia eminus missaremittere, 

raille, tentent Tescalade, brülent de combattre rennemi corps h 
corps. De leur c6té, les assiégés roalent d'énormes pierres sur les plas 
avances, et font pleuvoir une grêle de pieux, de javelots enflammés, 
des torches enduites de poix et de soufre. Ceux mêmes des ndtres 
qui sont restés k Técart trouyent peu de garantie dans leur l^cheté : 
la plupart sont blessés par des traits partis des machines ou de la 
main des Numides ; et ainsi, braves ou loches, Ie péril est égal pour 
tous, la gloire seule diffëre. 

LYIII. Tandis que Ton se bat ainsi sous les murs de Zama, Ju- 
gurtha, suivi d'une troupe nombreuse, fond inopinément sur Ie camp 
des ennemis, et force Tune des portes, gr&ce a la négligence de ceux 
qui en avaient la garde et qui ne s'attendaient k rien moins qu'èi une 
attaque. Surpris, épouvantés, les nötres pourvoient h leur süreté, 
chacun suivant son caractère : les uns fuient, les autres courent aux 
armes. La plupart furent blessés ou tués. Sur tout Tensemble, qua- 
rante seulement, iidëles k Phonneur du nom romain, se formèrent 
en peloton et s'emparèrent d'une petite éminence, d'oü les eflforts les 
plus Boutenus ne purent les déloger : leur lan9ait-on de loin des 
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toalis; 

eupere facere proelinm 

in manibus. 

Contra ea, 

oppidani volvere saza 

in proxumos ; 

mittere ardentia 

Budes, pila» 

praeterea picem 

mixtani sulfure et tsda. 

Sed tiroor animi 

muniverat satis nee illos, 

qtd manserant procul : 

nam jacula, 

emissatormentisantmnna, 

Yolnerabant plerosqne : 

bonique atque ignavi 

erant periculo pari, 

ted famaimpari. 

LVIII. Dum certatur sic 
apud Zamam, 
Jugurtha ex improviso 
invadit castra hostium 
cum manu magna : 
qni erant in prsesidio, 
remissis, 

et exspectantibus omnia 
magis quam proelium, 
irrumpit portam. 
At nostri, 

perculsi metn repentino, 
consnlunt sibi 
quisqne pro moribus : 
alii fugere, 
alii capere arma : 
magna pars volnerati . 
aut occisi. 
Ceterum 

non amplius quadraginta 
ex omni multitudine, 
memores nominis Romani, 
grege facto, 
cepere locum 
paulo editiorem qnam alii : 
neqce quiverunt 
depelli inde maxuma ri ; 
sed remittere 



avec des echelles ; 

ó désirer de faire Ie combat 

dans les mains (de prés). 

Contrairement k cela, 

les habitants de rouler des pierres 

Bur les plus rapprochés ; 

d'envoyer tout brülants 

des pieux, des dards, 

et outre-cela de la poix 

mêlee de soufre et de résine. 

Du reste la crainte d'4me (la Iftcheté) 

n'avait protégé assez pas même oeux-lli, 

qui étaient restés loin : 

car des traits, 

lancés par les machines ou par la main, 

blessaient la plupart (Centre turn; 

et aimi les braves et les Iftches 

étaient dans un péril égal , 

mals aveo une renommée inégale. 

LVIII. Tandis qu'il est lutté ainsi 
auprës de Zama, 
Jngurtha k 1'impro viste 
be jette-sur Ie camp des ennemis 
aveo une troupe considérable *. 
C9U0B qui étaient en garde (de garde) 
étant relSchés (négligents) , 
et s'attendant k toutes choses 
plus qu*èi nn combat, 
il force une porte. 
Cependant les ndtres, 
A-appés d'une terreur subite, 
avisent pour enx-mêmes 
chacun selon »tm caraotère : 
les nns de fuir, 

les autres de prendre les armes : 
nne grande partie iont bletBÓ» 
ou tués. 
Dn reste 

pas plns de quarante 
d'entre toute cette mnltitude, 
se souvenant du nom romain, 
nne troupe étant faite (s*étant fonnés en 
prirent un emplacement [troupe), 

un pen plus élevé que les autres : 
et ils ne purent 

être chassés del&par la plus grande force ; 
mais iU »e mirtnt d renvojer 
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paaci in piuribus minus firustrati : sin Numidse propius acces- 
sissent, ibi vero virlutem ostenderer, eteos maxuma vi csedere, 
fündere atque fugare. Interim Metellus qunm acemime rem ge- 
reret, clamorem hostilem ab tergo accepit : dein, converso 
equo, animadvortit fdgam ad se yorsum * fieri ; quae res indica- 
bat popuiares esse. Igitur equitatum omnem ad castra propere 
mittit, ac statim G. Mariwn cum cohortibus sociorum ; eum- 
que lacnimans per amicitiam perque rempublicam obsecrat, 
ne quam contumeliam remanere in exercitu victore, neve hos- 
tes inultos ' abire sinat. Ilie brevi mandata effidt. At Jugurtha, 
munimento caslrorum impeditus, quum alii super valium prae- 
dpitarentur, alii in angustiis ipsi sibi properantes ofiScerent, 
multis amissis, in loca munita sese recepit. Metellus, infecto 

traite, ils les renvoyaient k Tinstaat, ayeo plus de Buooës que lenrs 
adversaires, paroe que, pen nombrenz eox-mfimes, ils frappaient Bor 
nne mnltitade; les Nnmidea s'approobaient-ils aa oontraire, alors 
snrtont, déployant nne valenr, nne énergie irrésistible, ils les tail- 
laient en pièces, les dispersaient et les mettaient en foite. — Sar oes 
entrefaites, Metellus, aa plus fort de Fassant, entend derrière lol des 
olamenrs hostiles. H toame bride, et 11 aper^oit des hommes qoi 
fïiient de son cdté, signe oertain que oe sont des compatriotes. H 
détaohe dono vers Ie oamp toute sa cavalerie, pais anssitöt G. Marins, 
aveo les oohortes des alliés, et il Ie conjore, les larmes aoz yeux, aa 
nom de leur amiUé, aa nom de la Bépablique, de ne point sonftir 
qa'une armee yictoriease reste soas Ie ooup d'nn affront, ni qae 
Tennemi se retire impnni. Marias exécate promptement ofi ordre. 
Embarrassó dans les retranobemento de notre oamp , et voyant ane 
partie de ses hommes se prédpiter par-dessas les palissades, d*aatres 
s'engager dans d'étroito passages oü ils se nnisent par leur empres- 
sement même, Jugnrtha regagne enfin les hautenre, nprès des pertcs 
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tela missa eminiu, 

panoT 

mistrati minus 

in plnribus : 

sin Numid» 

accessissent propias, 

ibi vero 

OBtendere Tirtatem, 

et cssdere eos, 

flindere atqne fugare 

maxnma yi. 

Interim qnnm Metellns 

gereret rem acerrume , 

aooepit ab tergo 

damorem hostilem : 

dein, eqno oonyerso, 

animadvortit 

fogam fieri vorsnm ad se ; 

qn» res indioabat 

esse populares. 

Igitnr mittit propere 

adoastra 

omnem eqnitatam, 

ao statim Caium Marium 

cum cohortibns sooiomm ; 

lacrumansque 

obseorat enm 

per amioitiam 

perqne rempnblicam, 

Be sinat quam oontumeliam 

remanere 

in exercita victore, 

nevehostes abire inoltos* 

nie efficit mandata 

brevi. 

At Jugartba impeditoe 

mnnimento castromm, 

qnnm alii 

prsecipitarentnr 

snper valium , 

alii properantes 

in angnstiis 

ipsi ofEcerent sibi, 

reoepit sese in loca mnnita, 

mnltis 

amissii. 

BieteUnsi 



les traits fui Itwr itaUiU lanoés de loin, 

muB pen-nombrenx 

manqnant-lear-conp btm moins 

snr Itw^i enntmii plus nombrenz : 

ou-bien-si les Numides 

s*approchaient plus prés, 

Ik surtont 

iU (les Romains) im laufOMUl pa» de mon- 

et de les massaorer, [trer Uur valeur, 

de In dérouter et de U» mettre-en-fuite 

avec une très-grande violence. 

Cependant comme ^étellus 

oonduisait l'afifaire trfes-vivement, 

il re9ut (entendit) par derrière 

une dameur ennemie : 

mai* ensuite, ton cheyal étant retoumé, 

il remarque 

une fuite s*opërer dn-c8tó de lui-m8me; 

laquelle circonstance indiquait 

Ie» fuyardi être des compatriotes. 

Dono il enyoie k-la-h&te 

vers Ie camp 

toute sa cavalerie, 

et (puis) sur-le-champ Caius Marius 

aveo les cohortes des alliés ; 

et en pleurant 

il Ie conjure 

au nom de ton amitié 

et au nom de la république, 

qu'il ne souffre pas ^ue quelque affront 

demeurer (demeare) 

dans une armee yictorieuse , [nis. 

ni que les ennemis partir (partent) impu- 

Celui-ci (Marius) exécute ces ordres 

en-peu-de-temps. 

Cependant Jngurtha embarrassé 

dans les retranchements du camp romain, 

comme (voyant que) les uns d' entre les stens 

se précipitaient 

par-dessus les palissades, 

et quê les antres en se h&tant 

dans des passages-étroits [mêmes, 

eux-mêmes Mfaisaient-obstaole k eux- 

se retira dans des lieux fortifiés , 

beaucoup d'hommes 

ajant été perdus par M, 

Mótelloiy 
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negoUo, postquam nox aderat, in castra cum exercitu revor- 

titur. 

LIX. IgiUir poBtero die, priiisquam ad oppugnandum egre- 
deretur, equitatum omnem in ea parte, qua regis advenlus 
erat, pro castris agitare jubet ; portas et proxuma loca tribunis 
dispertit ; deinde ipse pergit ad oppidum, atque, uti superiore 
die, murum aggreditur. Interim Jugurlha ex occulto repen te 
nostros invadit. Qui in proxumo locati fuerant, paulisper terrili 
perturbantur ; reliqui cito subveniunt. Neque diutius Numidae 
resistere quivissent, ni pedites cumequitibus permixti magnam 
cladem in congressu facerent. Quibus ilii freti, non, uti eques- 
tri proelio solet, scqui, dein cedere ; sed advorsis equis concur- 
rere, implicare acperturbare aciem ; ita expeditis peditibus suis 
hostes psene victos dare. 

LX. Eodem tempore apud Zamam magna vi certabatur : ubi 

oonBidérableB. Quant k Métellus, TarriYée de la nuit Ie force de ra- 
mener son armee dans Ie camp , sans être yeon k bont de son en- 
treprise. 

LIX. Le lendemain, avant de sortir poar retourner k l'assaut, il 
ordonne k toute la cavalerie 4® prendre position devant les retran- 
chements, da cdté oü pouvait arriver Jagnrtha, et répartit entre les 
tribnna la garde des portes et celle des lienx environnants , puia 
lai-même se dlrigc vers la ville, et, comme le jour precedent, attaque 
les remparts. — Pendant ce temps , Jugurtha sort de nouveau de 
son embuscade et se jétte tont k coup sur les nötres. Dans les postes 
avances, il y eut un moment d'effroi et de confusion ; mals les autres 
accoururent bientdt au secours, et les Numides n'auruient pu résister 
longtemps , si les fantassins mêlés k leurs cavaliers n'eussent, dans 
le choo, fait une exécution terrible. Appuyée en effet de cette infan- 
terie, la cavalerie numide, au lieu de charger et de se replier ensuite 
selon Tusage, poussait k toute bride droit k nos rangs, s'y engageait, 
7 portait le désordre, et livrait ainsi k ses agiles fantassins des en- 
nemis k moitié vaincns. 

LX. Au même moment, on combattaU avec acharnement k Zama. 
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negotio infecto, 
postquam nox aderat, 
revortitur in castra 
cnm exercitu. 

LIX. Igitnr die postero, 
priusquam egrederetur 
ad oppugnandum, 
jubet 

omnem equitatum 
agitare pro castris 
in ea parte 

qua adventus regis erat ; 
dispertit tribunis portas 
et loca proxuma ; 
deinde ipse pergit 
ad oppidum, 

atque, uti die snperiore, 
aggreditur murum. 
Interim Jugurtha repente 
invadit nostros ex occulte. 
Qui locati fuerant 
in proxumo, 
territi 

perturbantur paulisper ; 
reliqui 

subveniunt cito. 
Neque Numidae quivissent 
resistere diutias, 
ni pcdites 

permixti cum equitibus 
facerent magnam cladem 
in congressu. 
Quibus 
illi freti 
non sequi, 
dein cedere, 
uti solet 
proelio equestri ; 
sed ooncurrere 
equis advorsis, 
implicare 

ac perturbare aciem ; 
ita dare suis peditibus 
expeditis 
hostes psene victos. 

LX. Eodem tempore 
certabator magna vi 



Taffaire n'étant-pas^erminée , 
comme pourlant la nuit approchait , 
retourne au camp 
avec 1' armee. 

LIX. Donc Ie jour suivant, 
avant qu'il sortlt 
pour donner-I'assaut, 
il ordonne 
toute la cavalerie 
se tenir devant Ie camp 
de ce cdté 

par oü l'arrivée du roi était possible; 
il distribue aux tribuns les portes du camp 
et les lieux les plus procbes; 
en suite lui-même se rend 
k la ville , 

et, comme Ie jour precedent, 
il attaque la muraille. \ 

Cependant Jugurtba soudain 
se jette-sur les nótres d'un endroit caclié. 
Ceux qui avaient été places 
dans l'endroit Ie plus procbe, 
épouvantés 

sont troublés nn-moment ; 
les autres 

arrivent-au-secours prompt ement. 
Et les Numides n'eussent pu * 

résister plus longtemp£(, 
si les fantassins 
mêlés avec leurs cavaliers 
n'eussent fait un grand désastre 
dans la rencontre des deux partis. 
Sur lesquels fantassins 
eux ^les cavaliers) se fiant 
ne se mireni pas dpoursuivre, 
puis è se retirer, 
comme il est- ordinaire 
dans un combat équestre ; 
mais & s'clancer 

avec leurs chevaux en-face-de nous, 
& embarrasser 

et d troubler notre ordre-dcnbataille ; 
et ainsi d livrer k leurs fantassins 
agiles-et-dispos 
des ennemis prcsque vainens. 

LX. Au même moment 
on combattait avec nne grande vigueur 
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quiaqoe legatoB aut tribonus corabat, eo acermme niti, neque 
alias in alio magis qaam in sese spem habere : panter oppidani 
agere. Oppugnare aut parare omnibus locis; avidius alten al- 
teros sauciare quam semet t^ere ; damor permixtus hortatione, 
IfiBtitia, gemitu, item strepitus armorum , ad coBlum ferri ; tela 
utrinque yolare. Sed illi qui mcenia defensabant, ubi hostes 
paululum modo pugnam remiserant, intenti pnBllum equestre 
prospectabant. Eos , uti quaeque JugurthsB res erant , laetos 
modo, modo pavidos animadvorteres; ac, sicuti audiri a suis 
aut cemi possent, monere alii, alii hortari, aut manu signifi- 
care, aut niti corporibus ; huc et illuc, quasi yitabundi aut ja- 
dentes tela, agitare. Quod ubi Mario cognitum est (nam is in 
ea parte curabat) , consulto lenius agere ac diffidentiam rei si- 

Lk surtont od oommancLe soit nn lieatenant, soit un tribnn , la lutte 
est dM plus vives : nul ne se repose sur d'aatres , nul n'a d'espoir 
qa'en soi : mdme ardeor johez les assiégés. Ce ne sont partout 
qa'assaats on préparatifs de défense : d*un c6té comme de Tautre, 
on est plas jalonx de porter des coups que de s'en garantir : vers Ie 
ciel s'élèvent, mdlés au fracas des annes, des cris confus d*encoura- 
gement , de joie et de donlenr : les traits volent et se croisent sans 
intermption. — D*aillenrs les défenseors de la place, ponr pen qae les 
Romains ralentissent Tattaqne, fixaient an loin des regards attentifs 
snr Ie oombat de la cavalerie : suivant qne les chances devenaient 
fayorables on oontraires k Jugurtha, vons los enssiez vns tantdt 
joyenx, tantdt oonstem^s ; et, oomme s*il eüt ëté possible anx leurs 
de les entendre on de les yoir, c*étaient ioi des avertissements, \k 
desezhortations, des signes de main, de brnsques moüyements de 
corps, tontes les attitudes d'liommes qui s'effaoent ou s'avancent ponr 
éviter OU lancer un trait. Marius, qui oommandait de ce c6té, s'en 
ótant aper9u, se reUche k dessein de sa première ardeor, affeote de 
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apnd Zamam : 

nbi quisque legatus 

ant teibunus ourabat, 

niti 

eo acerrume, 

neqne habere spem 

alius in allo 

magis quain in sese ; 

oppidani agere pariter. 

Oppugnare aut parare 

omnibus locis ; 

sauciare 

alter! alteros 

avidius 

qüam tegere semet; 

clamor 

permixtus hortatione, 

Isetitia, gemitu, 

item Btrepitus armorum, 

ferri ad coelum ; 

tela volare utrinqae. 

Sed illi 

qui defensabant moeiiia, 

nbi hostes 

paululum modo 

remiserant pugnam, 

intenti prospectabant 

proeliam eqaestre. 

Animadvorteres eos 

modolsetos, modo pavidos, 

\iti qusque res 

erant 

JugurtbsB ; 

ac, sicuti possent audiri 

aut oerni a suis, 

alii monere, alii hortari, 

aut significare manu, 

aut niti 

corporibus , 

agitare huc et illuc, 

quasi vitabundi, 

aut jaoientes tela. 

Quod ubi cognitum est 

Mario 

(nam is ourabat in ea parte) , 

consulto agere lenius 

BC simulare 
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k Zaraa : 

ld oü chaque lientenant 

OU tribun veillait ^commandait), 

Uê Romaint de s'efforcer 

d'autant plus vivement, 

et de ne pas meftre leur espoir 

chaque autre (cbacun) dans un antre 

plus qu'en lui-même; 

les habitants-de-la-ville d*agir de memo. 

D'attaquer ou de se préparer(on attaquait 

en tous lieux ; [ou Ton se défendait) 

de M blesser (on se blessait) 

les uns les autres 

plns avidement 

que de couvrir(qu'on ne se défendait) soi- 

un cri . [möme ; 

tout-mêlé d'exhortations, 

de joie, de gémissements , 

et aussi un cliquetis d'armes, 

d*être porté vers Ie ciel ; 

les traits de voler des-deux-cdtés 

Cependant ceux 

qui défendaient les murs, 

dès que les ennemis 

un peu seulement (Ie moins du monde) 

avaient ralenti Ie combat, 

attentifs regardaient-au-loin 

la bataille de-la-cavalerie. 

Tu les eusses remarqués (vous les eussiez 

tantdt gais, tantdt tremblants, [vus) 

selon que cbaque cbose 

était (tournait bien ou mal) 

pour Jugurtha ; 

et, comme s'ils pouvaient être entendus 

OU être VUB par les leurs, 

les uns d'avertir, les autres d'exhorter, 

OU de faire-des-signes avec la main, 

on de se mouvoir-vivement 

avec lews corps, 

de mouvoir leurs corps par ici et par Ik , 

comme des gene qui-veulent-óviter, 

OU qui lancent des traits. 

Dès que cela fut appris 

par Marius 

(car e'éUut lui qui oommandait de ce cdté), 

è-dessein il se mit d agir plus mollement 

et d feindre 

9 
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mulare, pati Numidas sine tumultu regis proBlium visere. Ita, 
illis stodio suorum adstrictis, repente magna vi murum aggre- 
dltur : et jam scalis egressi* milites prope summa ceperant, 
qaum oppidani concumint, lapides, ignem, alia praeterea tela 
ingeront. Nostri primo resistere : deinde ubi unae atque alterae 
scalffi comminutaB, qui supersteterant afüicti sunt ; ceteri, quo- 
quomodo potuere , pauci integri , magna pars confecti volneri- 
bu8, abeunt : denique utrinque proeiium nox diremit. 

LXI. Metelius, postquam videt frustra inceptum, neque op- 
pidum capi , neque Jugurtham nisi ex insidiis aut suo loco pu- 
gnam facere, et jam aestatem exactam esse, ab Zama discedit; 
et in his urbibus, quas ad se defecerant satisque munitaB loco 
autmodnibus erant, praesidia impomt; ceterum exercitum in 

86 défier du succes de ses efforts , laisse les Numides contempler k 
Taise Ie combat de leur rol ; puis , qnand ils sont absorbéa dans 
rintérdt quMls portent k lears compatriotes , soudain il attaque Ie 
mur aveo une nouvelle vigueur. Déj^ les Romains, parvenus au 
haut des echelles, touchaient presque k la couronne du rempart, 
lorsque les assiégés accourent et leur envoient une pluie de pierres, 
de feu , de projectiles de toute nature. Les ndtres resistent 
d*abord; mals bient6t deux ou trois echelles se brisent; ceux qui 
étaient dessus sont précipités contre Ie sol et les autres se sauvent 
comme ils peuvent , quelques-uns sains et saufs , la plupart criblés 
de blessures. Enfin la nuit fait cesser la lutte de part et d'autre. 

LXI. Métellus, reconnaissant que toutes ses tentatives demeurent 
inutiles , qu'il ne peut prendre Ia ville , que Jugurtha n'engage de 
combat que par surprise ou avec I'avantage du terrain , que Tété, 
d'ailleurs, touche & sa fin, s'éloigne de Zama, met garnison dans les 
villes qui se sont déclarées pour lui et que protégent sufi&samment 
leur position on lenrs remparts, et assigne k son armee, pour quar 
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diffidentiam rei, 

pati Numidas 

visere 

proelium regis 

Bine tumultu. 

Ita, 

illis adstrictiB 

studio saorum, 

aggreditar murum 

repen te magna'vi : 

et jam milites 

egressi scalis 

ceperant prope samma, 

quum oppidani 

concurmnt , 

ingerunt lapides , ignem, 

prseterea alia tela. 

Nostri resistere primo : 

deinde, nbi unse scalse 

atque alters comminiita3, 

qui supersteterant 

afflicti sunt ; 

ceteri abeant, 

qaoqnomodo potuere, 

panel integri , 

magna pars 

confect: volneribus : 

denique utrinque 

nox diremit proelium. 

LXI. Metellus, 
postquam videt 
inceptum frustra, 
neque oppidum capi, 
neque Jugurtham 
facere pugnam 
nisi ex insidiis 
ant loco suO| 
et aestatem 
jam exactam esse , 
discedit ab Zama ; 
et imponit praesidia 
in bis urbibus , 
qu« defecerant ad se 
erantque eatis munitSD 
loco aut moenibus ; 
collocat, gratia hiemandi , 
ceterum exercitum 



de la défiance en ton entreprise, 

et d souffrir que les Numides 

contempler (contemplassent) 

Ie combat du roi 

sans tronble {k leur aise). 

Et ainsi, 

enx étant absorbés 

par leur intérêt pour les leurs, 

il attaque Ie raur 

subitement avec une grande énergie . 

et dé'}k les soldats 

parvenus-en-haut par les écbelles 

avaient pris presque le-haut-des-murt, 

quand les babi tan ts 

aocourent* en-foule, 

et laucent des pierres, dn feu, 

et outre-cela d'autres projectiles. 

Les nötres de résister d'abord : 

puis, dës qu'nne écbelle 

et bientöt une seconde est brisée , 

ceux qui s'étaient-trouvés-dessus 

furent renversés & terre / 

tous-les-autres se retirent, 

de-toute-fa9on-qu*il8 purent, 

peu sans-blessures, 

nne grande partie 

oriblés de blessures : 

enfin des-deux-cötés 

la nuit sépara (fit cesser^ Ie combat. 

LXI. Metellus, 
lorsqn'il voit 

sa tentatim Ure entreprise vainement , 
ni la ville n'être prise, 
ni Jugurtha 
ne livrer bataille 
8i-ce-n*e8t par surprise 
OU dans nn endroit favorable-k-lm^ 
et Pété 

déjk être passé , 
s'éloigne de Zama ; 
et il place des garnisons 
dans ces villes, 

qui avaient passé-par-défection & lui 
et étalent assez fortifiées 
par leur position ou par des remparts ; 
il place, en vue d*y passer-l'biver, 
Ie reste de son armee 
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provindam, qus proxuma est Numidiae, hiemandi gratia collo- 
cat. Neque id tempus, ex aliorum more, quieti aut luxuriae con- 
cedit; sed, quoniam armis bellum parum procedebat, insidias 
regi per amicos tendere et eorum perfidia pro armis uti parat. 
Igitur Bomilcarem, qui Romae cum Jugurtha fuerat, et inde, va- 
dibus datis, clam Massivae de nece judicium fugerat, quod ei 
per maxumam amicitiam maxuma copia fallendi erat , multis 
pollicitatiooibus aggreditur. Ac primo efficit uti ad se collo- 
quendi gratia occultus veniat : dein fide data, si Jugurtham vi- 
vum aut necatum tradidisset, fore ut illi senatus impunitatem 
et sua omnia concederet, facile Numidae persuadet, quum in- 
genio infido, tum metuenti ne, si pax ciim Romanis fieret, ipse 
per conditiones ad supplicium traderetur. 

LXII. Is, ubi primum opportunum, Jugurtham anxium ac 
miserantem fortunas suas accedit : monet atque lacrumans ob- 

tiers d'hlyer, la partie de la province romaine la plns rapprochée de 
la Numidie. Du reste, ü n*accorde point, k rexemple de tant 
d'autres , cette saison k Poisiveté et aux plaisirs : frappe des lenteurs 
de la guerre reguliere , il songe k ourdir des coraplots contre Ju- 
gurtha au moyen des amis du prince, et k se faire une arme de leur 
perfidie. 11 se rappelle dono ce Bomilcar qui s'était trouvé k Rome 
avec Jagurtha , et qui, malgré les cautious fournies en son nom, 
s'était soustrait par une fuite clandestine aux poursuites dirigées 
contre lui k propos du meurtre de Massiva; et comme eet homme, 
plus intime que tout autre avec son maltre, avait par cela même plus 
d'occasions de Ie trahir , il Ie fait séduire par les promesses les plus 
magnifiques, et l*attire d'abord k une entrevue secrëte. Lk, il lui 
donne sa parole, qu'en livrant Jugurtha mort ou vif, il obtiendra 
du sénat Timpunité et la conservation de tous ses biens. Bomilcai 
se laisse aisément persuader : perfide par nature > il craignait en 
outre, dans Ie cas d'une paix avec les Romains, d'être livré au sup- 
plice par une des clauses du traite. 

LXII. A la première occasion favorahle, voyant Jugurtha inquiet 
et malbeureux de Tétat de ses affaires, il Taborde donc, et il lui 
conseille , il Ie conjure avec larmes, de pourvoir enfin k sa propre 
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in proviociam, dans cett€ portie dt la province romatrM, 

qasestproxamaNumidie. qui est la plus proche de la Numidie. 

Neque conoedit id tempas Et il n*accorde pas ce temps 

quieti aut loxüris, au repos on k la moUessei 

ex more aliorum . d'après l'nsage des autres ; 

Bed, quoniam bellam mais, comme la guerre 

procedebat parum armis, avan9ait peu par les armes, 

parat il se dispose 

tendero regi insidias k tendre au roi des embüches 

per amicos , par Ie moyen des amis mêmes du rot , 

et uti perfidia eorum et a faire-usage de leur perfidie 

Ïiro armis. en guise d'armes. 

gitur aggreditur Donc il attaque (cherche k corrompre) 

multis poUicitationibus par de nombreuses promesses 

Bomilcarem, Bomilcar, 

qui fuerat Romse qni avait été (s'était trouvé) k Rome 

cum Jugurtha , avec Jugnrtha, 

et , vadibus datis , et qui^ des cautions ayant étépourtant don 

fugerat inde clam avait fui de Ik secrètement [nées, 

judicium de nece Massiva?, Ie jugement sur Ie meurtre de Massiva , 

quod maxuma copia s'adressant d lui parce qa*une très-grande 

fallendi de tromper (pour trahir) [facilité 

erat ei ëtait k lui 

per maxumam amicitiam. par sa très-grande amitié avec Jugurtha. 

Ac primo efficit Et d'abord il fait-en-sorte 

uti occultus veniat ad se qne caché (en secret) il vienne vers lui 

gratia colloquendi : en vne de s'entretenir-aveo lui : 

dein, fide data, ensuite, sa foi (parole) lui étunt donnée, 

fore ut senatus devoir arriver que Ie sénat 

concederetilliimpnnitatem lui accorderait l'impunité 

et onmia sua, et la conservation de tous ses bienSy 

si tradidisset Jugurtham s'il parvenait-k-livrer Jugurtha 

vivum aut necatum, vivant ou tué, 

persuadet facile Nnmidae, il persnade cela sans peine an Knmide, 

quum ingenio infido, k la fois doué d'nn naturel perfide, 

tum metuenti et-aussi redoutant 

ne ipse per conditiones que lui>même par les oonditions du traite 

traderetur ad supplicium, ne fÜt livré pour Ie supplioe, 

Bi pax fieret cum Romanis. si la paix se faisait avec les Romains. 

LXII. Is, LXn. Ce Bomilcar, 

nbi primum opportunum, dès que d'abord l'occasion fut favorable, 

accedit Jugurtham anxium s*approche de Jugurtha inquiet 

ac miserantem et qui déplorait 

suas fortunas : sa fortune tnalheureuse : 

monet lacrumans il Tavertit en pleurant 

atque obtestatur, et il Ie conjure, 

uti provideat aliquando qu*il poorvoie enfin en fait de s^reié 
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testatur, uti aliquando sibi liberisque et genti Numidarum op- 
tume meriUB provideat : c Omnibus proeliis sese victos, agrum 
vastatum, multos mortales captos aut occisos, regni opes com- 
minutas esse : satis saepe jam et virtutem militum et fortunam 
tentatam: caverei ne, illo' cunctante, Numidae sibi consu- 
lant. » His atque talibus aliis ad deditionem regis animum im- 
pellit. Mittuntur ad imperatorem legati : c Jugurtham imperata 
factunim, ac sioe ulla pactione sese regnumque suum in illius 
fidem tradere. * Metellus propere cunctos senatorii ordinis ex 
hibemis arcessiri * jubet : eorum atque aliorum, quos idoneos 
ducebat, consilium habet. Ita, more majorum, ex consilii de- 
creto, per legatos Jugurthae imperat argenti pondo ducenta 
miliia',elephantos omnes, equorum et armorum aliquantum. 
Quae postquam sine mora facta sunt, jubet omnes perfugas 
vinctos adduci. Eorum magna pars, uti jussum erat, adducti : 

sfireté, k oelle de ses enfants, de la nation entière, qui a si bien mé- 
rité de lui : « Us ont été vainous dans tous les combats , leur terri- 
toire est dévasté, un grand nombre des lears sont prisonniers oa ont 
péri , les ressources du royaume sont épuisées : assez longtemps Jd- 
gurtha a mis k répreuve et Ia Taleur de ses soldats et sa fortune ; 
iie craint-il pas que les Numides , s'11 bésite , n^avisenteux-mêmes? » 
Par ces propos et autres semblables, Bomilcar décide enfin Ie prince 
k la soumission. Des envoyés partent pour annoncer au général 
romain que Jugurtha est pret k souscrire k tout, qu'il livre san^ con- 
ditions et sa personne et ses Etats k la foi du consul. Aussitdt Me- 
tellus mande des qnartiers d'hiver tous les sénateurs presents en 
Afrique, et les réunit en un conseil avec quelques autres officiers 
qu*il juge dignes d'y prendre place; puis, suivant 1' ancien usage, en 
vertu d'un décret de ce couseil, il enjoint k Jugurtha, par 1'entre- 
mise de ses envoyés mêmes, de donner deux cent mille livres pesant 
d'argent, tous ses éléphants, une certaine quantité de chevaux et 
d'armes. Ces premières conditions accomplies sans délai, il commando 
que tous les transfuges soient amenés garrottés; et tous sout livrés 
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libi liberigque, 

et genti Numidarum) 

meriUe optume : 

« Omnibus prceliis 

sese victos esse, 

agrum vastatuxxii 

multos mortales captos 

aut occisosi 

opes regni comminutas : 

et virtutem militüm 

et fortunam 

tentatam jam satls eaepe : 

caveret ne Numidse 

consalant sibi, 

illo cunctante. » 

His atque aliistalibus 

impelüt animum regis 

ad deditionem. 

Legati mittuutur 

ad imperatorem : 

« Jugurtham 

facturum imperata, 

ac tradere sese 

suumque regnum 

in fidem illius 

sine ulla pactione. d 

Metellus jubet propere 

canctos ordinis senatorii 

aroessiri ex hibernis : 

habet consilium eorum 

atque aliorum, 

qnos ducebat idoneoft. 

Ita more majorum, 

ex decreto consilii, 

imperat Jugurtbse 

per legatos 

dncenta millia pondo 

argenti, 

omnes elephantos, 

aliquantum equornm 

et armormn. 

Qaie postquam facta sunt 

sine mora, 

jubet omnes perfugas 

adduci vinctos. 

Magna pars eorum 

adductii 



k lui-méme et h set enfants, 

et k la nation des Namides, 

qui avait mérité parfaitement de lui, 

e^outant : « Dans tous les combats 

eux avoir été vaincus, 

Ie territoire ravage, 

beauconp d'hommes pris 

oa tués, ^ 

les ressources du royaome épuiséet : 

et Ia valeur des soldats 

et la fortnne 

avoir été tentée déjk assez souvent : 

qu*il prit-garde que les Numides 

n'avisassent pour eux-mèmes , 

iui hésitant (s'il hésitait). » 

Par ces paroles et par d'autres semblables 

il pousse Tesprit du roi 

vers lareddition. 

J>es députés sont envoyés 

vers Ie général : 

ils annoncent que « Jugnrtha 

devoir faire (fera) les choses comraandées, 

et livrer (et qu'il livre) Ini-même 

et son royaume 

k Ia foi de Ini (de Metellus) 

sans aucune condition. » 

Metellus ordonne k-larh§te 

tous ceux de l'ordre du-sénat 

dtre appelés des cantonnements-d'biver: 

il tient un conseil de ces aénateun 

et d'autres o/pciere, 

qu'il estimait propres & étre oonsuUée» 

Ét-ainsi, k la maniere des ancètres, 

d*aprës un décret du conseil, 

il commando k Jugnrtha 

par Vorgane de eee envoyés 

deux cent mille Iwree en poids (pesant) 

d'argent, 

tous ses éléphants, 

une certaine-quantité de chevaux 

et d'armes. 

Après que oes choses ont été exécntëes 

sans retard, 

il ordonne tous les transfnges 

être amenés enchatnés. 

Une grande partie d' entre eux 

furent amenés , 




200 JUGUBTUA. 

pauci , quum primum deditio coepit , ad regem Bocchum in 
Mauretaniam abierant. Igitur Jugurtha , ubi armis virisque et 
pecunia spoliatus, quum ipse ad imperandum ' Tisidium^ vo- 
caretur, rursus coepic flectere animum suum , et ex mala con- 
scientia digna timere. Denique multis diebus per dubitationem 
consumptis, quum modo taedio rerum advorsarum omnia bello 
potiora duceret, interdum secum ipse reputaret quam gravis 
casus in servitium ex regno foret, multis magnisque praesidiis 
nequidquam perditis, de integro belium sumit. Romae senatus, 
de provinciis consultus, Numidiam Metello decreverat. 

LXIII. Per idem tempus Uticae forté G. Mario , per hostias 
Dis supplicanti, magna atque mirabilia portendi haruspex dixe- 
rat * : « Proinde, quae animo agitabat, fretus Dis ageret ; fortu- 
nam quamsaepissumeexperiretur , cuncta prosperaeventura.» 

en effet, oonformément k eet ordre, k 1'exception d'un petit nombre, 
qui, au premier brnit de la Boumissi^Jn projetée, s'étaient sauvés en 
Mauritanië, auprès du roi Bocchus. Cependant quand Jugurtha, 
ainsi dépouillé de ses armes, de ses guerriers et de ses trésors, se voit 
appelé Ini-même k Tisidium pour y recevoir de nouveaux ordres , il 
chancelle encore une fois dans ses résolutions, et commence k re- 
douter les justes ch&timents que lui fait entre voir sa conscience 
bourrelée. Bien des jours se passent en hésitations : tantdt, dégoüté 
de sa mauvaise fortune, il estime tont préférable k la guerre; tant6t 
il se représente avec effroi combien la cbute est lourde , du trdne k 
l'esclavage : enfin, après avoir sacrifié en pure perte la plupart de ses 
moyens de défense les plus importants, il en revient au parti de la 
guerre.— A Rome, Ie sénat, consulté sur la répartition des pro- 
vinces, avait prorogé k Métellus Ie gouvernement de la Numidie. 

LXIII. Vers ce même temps , un jour que C. Marius offrait aux 
Dieux un sacrifice k Utique, Taruspice lui avait prédit de grandes et 
merveilleuses destinées, Tavait engagé k poursuivre en toute con- 
fiance les projets que nourrissait sou esprit, et a mettre Ie plus 
souvent possible la fortune k Tépreuve, sür de réussir en toute occs- 



JU6ÜRTHA. 



201 



ati jnssnm erat: 

pauci abierant, 

qnnm primum 

deditio ccepit, 

ad regem Bocchum 

in Maaretaniam. 

Igitur Jugurtha, 

ubi spoliatus armis 

yirisqne et pecunia, 

quüm ipse vocaretur 

Tisidiom 

ad imperandnm, 

coepit flectere rursas 

suam animum, 

et timere digna 

ex mala conscientia. 

Deniqne, 

mnltis diebus consumptis 

per dubitationem, 

qnum modo 

tsedio rerum advorsarum 

duceret omnia 

potiora bello, 

interdum 

ipse reputaret secum 

quam gravis casus foret 

ex regno in servitium, 

prsesidiis multis 

magoisque 

perditis nequidquam, 

sumit bellum de integro. 

Romse senatus , 

cousultus deprovinciis, 

decreverat Numidiam 

Me teil o. 

LXin. Per idem tempus 
Uticoe 

haruspex dixerat forte 
Caio Mario 
supplicanti Dis 
per hostias 

magna atque mirabilia 
portend! : 

« Proinde, fretus Dis, 
ageretquieagitabatanimp ; 
experiretur fortunam 
quam ssepissume ; 



oomme il ayait été ordonné : 

quelques-uns étaient pnrtis, 

quand d'abord (dès que) 

la reddition oommen9a, 

▼ers Ie roi Bocchus 

en Mauritanië. 

Donc Jugurtha, 

dès qu'tZ fut dépouiUé d'armes 

et d* hommes et d'argent, 

comme lui-même était appelé 

k Tisidium [voir des ordres), 

pour qn*on lui command&t (pour rece- 

se mit k fléchir (changer) de nouveau 

son esprit (ses flispositions), 

et k redouter des duitiments mérités 

d'après sa raauvaise consdence. 

Enfin, 

beaucoup de jours s'étant écoulés 

dans rhésitation, 

comme tantdt 

par dégoüt des choses contraires (de Tad- 

il estimait toutes choses [versité) 

préférables k la guerre, 

et que parfois aussi 

lui-m^e réfléchissait en lui-même 

combien lourde la chute serait 

de la royauté dans l'esclavage, 

qnoique des ressources nombreuses 

et coQsiiiérables 

ayant été perdues par lui en vain , 

il entreprend la guerre de nouveau. 

Cependant k Rome Ie sénat , 

consulté sur les provinces , 

avait assigné-par-décret la Numidie 

k Métellus. 

LXm. Pendant Ie même temps 
k Utique 

un aruspice avait dit par hasard 
k Caius Marius' 

qui offrait-des-supplications anx Dieuz 
au moyen de victimes 
de grandes et merveilleuses destine'es 
lui dtre présagées : 

«I Donc que , confiant dans les Dieux, 
il fttcequ*]l projetait dans son esprit ; 
qu*il tentSt la fortune 
Ie plus souvent possible ; 

9. 
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At illum jam antea consulatus ingens cupido exagitabat. Ad 
quem capiundum, prseter vetustatem familiae, alia omnia 
abunde erant : industria, probitas, militiae magna scientia, 
animns belli ingens, domi modieus, lubidinis et divitiarum yic- 
tor, tantommodo glorisB avidus. Sed is, natus et omnem pueii- 
tiam Arpini * altus, ubi primum aetas militiae patiens fuit , sti- 
pendüsfaciundis, non Graeca facundia neqiie urbanis munditiis 
8680 exercuit : ita inter artes bonas integrum ingenium brevi 
adolevit. Ergo ubi primum tribunatum militarem a populo pe- 
tit, plerisque faciem ejus ignorantibus, facile notus per omnes 
tribus* declaratur. Deinde ab eo magistratu alium post alium 
sibi peperit ; semperque in potestatibus eo modo agitabat, uti 
ampliore, quam gerebat, dignus haberetur. Tamen is ad id lo- 

don. Or, depnis longtemps déjèk, Marins était tonrmenté de lapassion 
dn consulat. Pour y parvenir , sauf l'ancienDeté de la familie , il 
réunissait tous les titres : ractiyité, Tintégrité, la connaissance pro- 
fonde de Tart militaire, une &me pleine d'énergie dans les périls de 
la guerre, simple et modeste dans la paiz, inaccessible h la yolupté 
et k la oupidité, nniquement avide de gloire. Né k Arpinum, 11 7 avalt 
passé toute son enfance ; pais, une fois parvenu k T&ge de porter les 
armes, plein de dédain pour la faconde grecque et pour toutes les 
délicatesses de la ville, il s'était formé k la vie des camps ; et ainsi, 
les exercices les plus louables avaient promptement développë , loin 
de la oorruption, les heureuses dispositions de sa nature. Aussi, 
lorsqa*cn premier lieu il avait sollicité anprès du peuple Ie tribunat 
militaire, bien que la plupart des citoyens n'eussent jamais vu ses 
ti'aits, son nom bien connu lui avait-il valu les sufirages unanimes 
des tribus. Depuis lors il s'était successivement élevé de magistrature 
en magistrature, se conduisant de telle sorte dans toutes, qu'il sem- 
bl&t toajoors en mériter de plus éminentes. Toutefois, eet homme si 
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cnncta 

eventura prospera. » 

At jam antea 

ingens cupido consulatus 

ezagitabat illam. 

Ad capiundum qnem, 

prseter \etustatem famiiite, 

omnia alia 

3raDt abunde : 

industriay probitp.9} 

magna scientia 

militite, 

animus ingens belli i; 

modieus domi, .) 

victor lubidinis / ' 

et divitiarom, ^• 

avidüs ï* 

tantummodo gloiiaf» , 

Sed is , natus et aniui' 

omnem pueritiam. 

Arpini, 

nbi primnm stas 

fnit patiens miHtifle, 

exercuit sese 

faciundis stipendiis, 

uoD facundia Graeca 

neque munditiis urbanis: 

ita ingenium integram 

adolevit brevi 

inter artes bon as. 

Ergo nbi primnm petit 

a populo 

tribnnatum militarem, 

plerisqne ignorantibus 

faciem ejus, 

notns facile 

deolaratnr 

per omnes tribus. 

Deinde ab eo magistratu 

peperit sibi alium 

post alium; 

semperque 

in potestatibus 

agitabat eo modo, 

nti haberetur dignus 

ampliore qnam gerebat. 

Tamen is vir talis 



toates choses 

lui devoirarriverheureuses. » 

Or dès auparavant 

un grand désir du consulat 

Ie travaillait. 

Pour prendre lequel (et pour y arriver), 

excepté Tandenneté de Ia familie 

tous les autres tilres 

étaient d lui abondamment : 

Tactivité, l'intégrité, 

nne grande connaissance 

du 8ervic3-militaire, 

un esprit grand (ardent) en guerre, 

modeste k Tintéricur (en temps depaix), 

vainqueur de la voluptë 

et des ricbesses (de la cupidité), 

avide 

seulement de gloire. 

Du reste ce Marius, né et nourri 

pendant toute ton enfanoe 

k Arpinum, 

dès que d'abord son &ge 

fut capable du service-militaire, 

B'exer9a 

en faisant des années-de-campagnct 

et non dans la faconde grecque 

ni dans les délicatesses de-la-villc : 

et ainsi son esprit non-corrompn 

se développa bient6t (promptement) 

au milieu de pratiqucs louables. 

Aussi dès que d'abord il sollicite 

du peuple 

Ie tribunat militaire, 

quoique la plupart ne-connafssant-pas 

son aspect (ses traits, sa personne), 

connu pourtant sans-peine 

ilestdéclaró(élu) 

par toutes les tribus. 

Ensuite depuis cette magistrature 

il s'en acquit nne autre 

aprës une autre; 

et toujours 

dans Vexetdce de ses pouvoirs 

il se comportait de telle sorte, 

qu'il fCLt tenu pour digne 

d'un plus grand que celui qu'il exer^ait. 

Toutefois eet bomme tel (si distingué; 
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coram' talis vir (nam postea ambitione praeceps datus est) 
consulatum petere non audebat : etiamtum alios magistratus 
plebes, consulatum nobilitas inter se per manus tradebat; no- 
yus nemo tam clarus, neque tam egregiis factis erat, quin his 
indigttus illo honore et quasi poUutus haberetur. 

LXIV. Igitur, ubi Marius haruspids dicta eodem intendere 
yidet, quo cupido animihortabatur, ab Metello, petundi gratia, 
missionem rogat. Gui quanquam virtus , gloria, atque alia op- 
tanda bonis superabant*, tamen inerat contemptor animus et 
superbia, commune nobilitatis malum. Itaque primum, com- 
motus insoiita re, mirari ejus consilium, et quasi per amicitiam 
monere ne tam prava inciperet, neu super fortunam aninium 
gereret : c Non omnia omnibus cupiunda esse ; debere illi res 
suas satis placere : postremo caveret id petere a populo Ro- 

distinguë (jnsque-lèt du moins, car son ambition Ie perdit par la 
gnite) n'osait point briguer Ie consulat : c'est qu'^ cette époqae 
encore, si Ie penple disposait des autres charges, Ie consulat, au con- 
traire , était comme iin patrimoine que les nobles se transmettaieDt 
de main en main, et il n'était pas d'homme nouveau , quel que füt 
reelat 4e son nom et de ses actions, qu*ils ne jugeassent indigne de 
eet bonneur et comme souillé d*une tache origiuelle. 

LXIV. Lorsqu'il vit pourtant que les paroles de Taruspice s'ac- 
cordaient si bicn avec les voeux de son ambition , il demanda un 
congé k Métellus pour aller se mettre sur les rangs. Or Métellus, 
bien que pourvu k un bant degré de mérite, de renommée, de tous 
les avantages que peut désirer un bomme de ooeur, n' était pas exempt 
de ce dédain , de cette bauteur superbe, qui est Ie défaut général de 
la noblesse. Frappe d'abord d*une démarche si insolite, il en té- 
moigns sa surprise k Marius; il lui conseille, par forme d'amitié, 
de ne pas s'engager dans une poursuite insensée, de ne pas élever ses 
prétentions au-dessus de sa fortune : « Toute ambition ne convenait 
point également k tous : Marius devait se trouver satisfait de sa po- 
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adidlooorumi 
— nam postea 
datus est prsBoepB 
ambitione, — 
non audebat 
petere consulatnm : 
etiamtnm plebes tradebat 
alios magistratus, 
nobilitas consulatum 
inter se per manns ; 
nemo novus erat tam clnrus 
neque factis tam egregiis, 
qnin haberetnr his 
indignns illo honore 
et qaasi poUutas. 
LXrV. Igitur, 
ubi Marius \idet 
dicta haruspicis 
intendere eodem, 
qno cupido animi 
hortabatur, 
rogat ab Metello 
missionem, gratiapetnndi. 
Cui 

qaanquam virtns, gloria, 
atque alia 
optanda bonis 
superabant, 
animus contemptor 
et superbia 
inerat tarnen, 
malum commune 
nobilitatis. 
Itaque primnm, 
commotns re insolita, 
mirari consilium ejus, 
et monere 
quasi per amioitiam 
ne inciperet 
tam prava, 
neu gereret 
animum 

super fortunam : 
o Omnia non essecupiunda 
omnibus ; 
suas res 
debere placere illi satis : 



jusqu'ècetendroit (jofqn'alon) dumointf 

— car par la suite 

il fut donné prédpité (il fut entralné) 

par Tambition , — 

n*osait pas 

demander Ie consnlat ; 

encore-alors Ie peuple donnait 

les au tres magistratures, 

mats la noblesse st patsait Ie consulat 

entr*elle de mains en mains ; 

nul homme nouveau n'était si illustre 

ni fXHirvtt d*acteQ si remarquables, 

qu'il ne f&tréputé par eux(parle8nobles) 

indigne de eet honnenr-1^ 

et en-quelque-sorte souillé. 

LXIV. Donc, 
lorsque Marius yoit 
les paroles de Taruspice 
tendre lii-mdme (au mdme but), 
oü Ie désir de son ftme 
/'entralnait lui-mêmef 
il demande k Métellus 
un congé, kreffet de solliciter Ze eormi/ol. 
Or k lui (a Métellus) 
bien que du mérite, de la gloire, 
et d*autre8 oMintages 
désirables aux gena de-bien 
fuss'ent-en-abondance, 
nn esprit dédaigneux 
et de Torgueil 

était-en lui poartant aussij ^ 

défaut commun 
de la noblesse. 
Cest-pourquoi d'abord, 
ému (surpris) d*une démarche insolit», 
Métellui de s'étonner de son projet, 
et de favertir 
comme par amitié 

qu'il n'entreprlt pas i 

des démarches si déplac^s, 
OU (et) quMl ne portftt pas 
son esprit (ses vues) 

au-dessus de sa fortune , {lOT 

ajoutant: « Toutescbosesn'dtrepatli dési- 
k tous ; 

sa propre position 
devoir lui plaire assez : 
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mano, quod illi jure negaretur. > Postquam haec atque alia ta- 
lia dixit, neque animus Marii flectitur, respondit, ubi primum 
potuisset per negotia publica, facturum sese quae peteret; ac 
postea ssepius eadem postulanti fertur dixisse ne festinaret 
abire : < Satis mature illum cum filio suo consulatum petiturum. » 
Ls eo tempore in contubemio * patris ibidem militabat, annos 
natus circiter viginti*. Quae res Marium, quum pro honore 
quem affectabat, turn contra Metellum vehementer accende- 
rat. Ita cupidine atque ira , pessumis consultoribus , grassari ; 
neque facto ullo, neque dicto abstinere, quod modo ambitio- 
sum * foret ; milites, quibus in hibemis praeerat, laxiore impe- 
rio quam antea habere ; apud negotiatores , quorum magna 
'multitudo XJiicBd erat, criminose simul et magnifice de bello 

sition : il devait, en nn mot, se bien garder de demander an penpU 
romain un honnenr qni ne ponvait que lui être k bon droit refusé. » 
Ces représentations et autres semblables n*ayant point ébranlé Ia ré- 
solution de MariuSf Ie général lui répondit enfin qu'il lui accorderait 
sa demande, dës que les besoins du service Ie permettraient. Puis, 
comme Marius ne cessait, par la suite, de réitérer les mêmes soUici- 
tations, il Tengagea, ditron, èi ne point se presser, ajoutant « qu'il 
serait bien temps pour lui de briguer Ie consulat avec son fils » (or, 
Ie fils de Métellus, dgé d'enyiron vingt ans, se formait alors au ser- 
vice sous les yeux de son përe). — Cette raillerie ne fit que redoubler 
Tardeur de Marius pour la dignité qu'il convoitait , et l'ezaspérer 
contre Métellus. Dës ce moment, il n'écoute plus que les funestes 
conseils de Pambition et du ressentiment : pas un acte, pas nn mot 
qol ne tende k lui faire des partisans : aux soldats qu'il commando 
dans les qnartiers d'biver, il se montre moins sévëre qu'anparavant; 
avec les marcbands romain s, fort nombreox èi Utique, il s'entretient 
de la guerre d'un ton k la fois frondeur et fanfaron : « Qu'on lui 
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postremo oaveret 
petere a populo Romano 
id quod jare 
negaretur illi. » 
Postqaam dixit liseo 
atque alia talia , 
animusque Marii 
non flectitur, 
respondit, 

ubi primum potoisset 
per negotia publica, 
sese facturum 
quse peteret ; 
ac fertur dixisse postea 
postulant! eadem 
ssepius 

ne festinaret abire : 
< Blom petiturum 
consulatnm 
eatis mature 
cum 8U0 ülio. » 
Is eo tempore 
militabat ibidem 
in contubernio 
patris, 

natns circiter yiginti annos. 
Qusres 

accenderat Marium 
-vehementer, 
quum pro honore 
quem affectabat, 
tum contra Metellum. 
Ita grassari 
cupidine atque ira, 
pessumis consultoribus ; 
abstinere neque uUo facto 
neque dicto, 
quod modo 
foret ambitiosum; 
'babere milites, 
quibus prseerat 
in hibernis, 
imperio laxiore 
qaam antea ; 
loqui de bello 
simul criminose 
et magnifice 



enfin qu'il se gardftt^bien 

de soUiciter du peuple romain 

ce qui k-bon- droit 

lui serait refusé. » 

Quand Métellus a dit ces cboses 

et autres semblables, 

et qu*il vot< que l'esprit de Marius 

n'est pas flécbi, 

il lui répondit enfin que^ 

dès que d'abord il Ie pourrait 

par (sanscompromettre) les affaires publi- 

lui devoir faire (il ferait) [qu^i 

ce que Mariue demandait ; 

et il est rapporté avoir dit plus tard 

k Marius qui lui demandait la même pev' 

assez-souvent [miesion 

qu'il ne se h&t&t pas de partir, 

ajoutant : a. Lui devoir soUiciter 

Ie consulat 

assez &-temps 

avec son fils (Ie fils de Métellos). » 

Or celui-ci k cemonnent 

servait lè-même 

dans Ia tente (sous la surveillance) 

de son père, 

n^étant ÊLgé que d'environ vingt ans. 

Laquelle circonstance 

avait enflammé Marius 

vivement, 

k la fois d'ardeur pour la dignité 

qu*il ambitionnait, 

et aussi de haine contre Métellus. 

Aussi se mit-il d procéder 

par l'ambition et la colère, 

détestables conseillères ; 

d ne s'abstenir ni d'auoune aotion 

ni d*aucune paroloi 

qui seulement 

füt propre-a-capter la faveur; 

d tenir les soldats, 

qu41 commandait 

dans les quartiers-d'hiver, 

avec nne autorité plus relftcbée 

que précédemment ; 

d parier de la guerre 

k la fois d'un-ton -frondeur pour Métellu t 

etd'un-ton-magnifiquepottf lui-me'me 
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loqui : < Dimidia pars exercitus si sibi permitteretur, paucis die- 
bus JugurUmm in catenis habiturum ; ab imperatore consulto 
trahi, quodliomo inanis et superbiae regiae imperio nimis gau- 
deret. > Quab omnia.ülis eo firmiora videbantur, quod diutur- 
nitate belli res fomiliares comiperant, et animo cupienti nihil 
satis.festinatur. 

LXY. Erat pneterea in exercitu nostro Numida quidam, no- 
mine Gauda, Manastabalis filius, MasinissaB nepos, quem Mi- 
cipsa testamento secundum heredem' scripserat, morbis con- 
fectus, et ob eam causam mente paululum imminuta. Cui 
Metellus petenti more regum uti sellam juxta poneret, item 
postea, custodiae causa, turmam equitum Romanorum, utrum- 
que negaverat : honorem, quod eorum modo foret, quos popu- 
lus Romanus reges appeilavisset; praesidium, quod contu- 

confie sculement la moitié de 1'armée, et en peu de jours il tiendra 
Jugurtha dans les fers : Metellus traine k dessein la guerre en lon- 
giieur ; sa vanité , son orgueil tout royal se complatt outre mesure 
dans Ie commandement. » Ces insinuations leur semblaient d'autant 
plus fondées, que la durée des hostilités avait compromis leur for- 
tune, et qu*au gré de rimpatience rien ne marche jamais assez vite. 
LXY. En outre , il y avait alors dans notre armee un Numide 
nommé Gauda , fils de Manastabal, petit-fils de Masinissa, désigné 
par Ie testament de Micipsa comme héritier au second chef; épuisé 
d'ailleurs par les souffrances, et par suite ne jouissant pas de teute 
la plénitude de son intelligence. Yainement il avait demandé k avoir, 
oonformément k la prérogative des rois, d'abord, un siége auprès du 
oonsul, et plus tard une garde de cavalerie romaine ; Metellus lui 
avait refusé Vun et Tautre : Thonneur du siége, parce qu'il n'appar- 
tenait qu'aux rois reconnus par Ie peuple romain ; la garde, paroe 
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apnd n^otiatores, 

qnorum magna multiUido 

erat Uticse : 

« Si dimidia pars ezerdtus 

penniiteretur sibi , 

pancis diebas 

habitnram Jugartham 

in catenis ; 

trahi 

consulto 

ab imperatore, 

qnod homo inanis 

et superbise regiae 

gauderet nimis imperio. v 

Qaseomnia videbantar illis 

eo firmiora, 

quod corruperant 

res familiares 

dinturnitate belli, 

et nihil festinatur satis 

animo cupienti. 

LXV. Prseterea 
in nostro exercitu 
erat quidam Numida, 
Ganda nomine, 
filius Manastabalis, 
nepos Masinissse, 
quem Micipsa 
scripserat testamento 
heredem secnndum , 
confeotns morbis, 
et ob eam causam 
men te panlnm imminuta. 
Cui petenti 
uti, more regnm, 
poneret sellam juxta, 
item postea 
causa custodise 
turmam 

equitum Romanorum, 
Metellus 

negaverat utrumque : . 
honorem , 

quod foret modo eorum 
qnos populns Romanus 
appeUavisset reges ; 
pra^dium, 



deyant les commer^ants romamt, 

desquels une gprande multitade 

était k Utique : 

« Si la moitié de Tannée, 4iiail-t7, 

lui était confiéey 

en pen de jours 

devoir ayoir (il tiendrait) Jagurtha 

dans des fers ; 

tl qjoutait , tout être tralné en kmgueur 

expres 

par Ie généralf 

parce qvCétant un homme vain 

et d*un orgueil royal 

il se réjouissait trop du comman dement.» 

Toutes réflexiona qui leur paraissaieut 

d*autant plus solides, 

^u'ils avaient gfité (vu diminuer) 

leurs biens de-famille (leur fortune) 

par la longue-durée de la guerre, 

et que rien n'est hftté suffisamment 

pour un esprit qui désire. 

LXV. Outrecela 
dans notre armee 
était un certain Nnmide, 
Gauda par son nom (nommé Gauda), 
fils de Manastabal, 
petit-fils de Masinissa, 
que Micipsa 

avait insorit dans son testament 
comme héritier en-second, 
homme épuisé par les maladies, 
et pour ce motif 

d'nne intelligence un peu affiublie. 
Auquel demandant 
que, suivant l'usage des rois, 
U pla^ftt son siége auprès du consul^ 
et aussi demandant plu8*tard 
pour sa garde 
un escadron 
de cayaliers romains, 
Metellus 

avait refusé Tun-et-rautre : 
Phonneur de siégerpris de lui^ 
parce qu'il appartenait seulemeni k ceux 
que Ie peuple romain 
avait appelés (reconnns) rols ; 
la garde, 
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meliosam in eos foret, si equites Romani satcllites Numidse 
traderentur. Hunc Marius anxium * aggreditur, atque hortatur 
uti contumelianim imperatoris cum suo auxilio poenas petat. 
Hominem ob morbos animo parum valido secunda oratione 
extollit : < lUum regem , ingentem vinim , Masinissae nepotem 
esse ; si Jugurtha captus aut occisus, imperium NumidiaB sine 
mora habilurum ; id adeo mature posse evenire, si ipse consul 
ad id bellum missus foret. » Itaque et illum, et equites Roma- 
nos, milites et negotiatores^, alios ipse, plerosque pacis spes 
impellit, uti Romam ad suos necessarios aspere in Metellum de 
bello scribant, Marium imperatoretR poscant. Sic illi a multis 
mortalibus honestissuma suffragatione consulatus petebatur ; 
simul ea tempestate plebes , nobililate fusa per legem Mami- 
liam, noYOS extollebat : ita Mario cuncta procedere. 

que c*était une honte pour des cavaliers romains d'être livrés, èi titre 
de satcllites, èi un Numide. — Marius profite donc du mécontente- 
xnent de eet homme pour Taborder. Il Tinvite k se servir de lul pour 
tirer vengeance des affronts du général; puis, sachant combien la 
maladie a altéré ses facultés, il Texalte par d'adroites fiatteries : 
< N'est-il point roi, personnage eminent, petit-fils de Masinissa? 
Jugurtha une fois pris ou tué, c'est k lui que revient Ie royaume de 
Numidie ; or eet heureux evenement ne peut tarder, si Marius est 
créé consul et chargé de cette guerre. » C'est ainsi que Gauda et les 
chevaliers romains, tant militaires que négociants, entratnés les uns 
par ses paroles, Ie plus grand nombre par l'espoir de la paix, écri- 
veut k Rome k leurs amis dans les tenues les plus défavorables èi 
Métellus, et demandent Marius pour général ; c'est ainsi que Ie con- 
sulat est sollicité en sa faveur par une immense coalition des sufifra- 
ges les plus honorables. D'un autre cöté Ie peuple, voyant la no- 
blesse déro^tée par la loi Mamilia , cherchait alors a élever des 
hommes nouveaux, en sorte que tout souriait k Marius. 
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qiiod foret oontumeliosnm 
in eos, 

si equites Romani 
traderentnr satellites 
NnmidsB. 

Marias aggreditur hunc 
anxium , 
atqne hortatur 
nti petat poenas 
oontumeliarnm imperatorii 
oum 8U0 auxilio. 
Oratione secunda 
extollit hominem 
animo param valide 
ob morbos t 
ft Illum esse regem, 
virum ingentem, 
nepotem Masinissse ; 
si Jugurtha captus 
aut occisus, 
habiturum sine mora 
imperium Numidiae ; 
id adeo 

posse evenire mature, 
si ipse consul 
missus foret ad id bellum. » 
Itaqne impellit et illum 
et equites Romanos, 
milites et negotiatores, 
ipse alios, 

spes pacis plerosqne, 
nti scribant Romam 
a4 8U0S necessarios 
aspere in Metellum 
de bello, 
poscant Marium 
imperatorem. 
Sic consulatus 
petebatur illi 
a multis mortalibns 
suffragatione 
honestissuma; 
simul ea tempestate 
plebes extoUehat novos, 
nobilitate fusa 
perlegem Mamiliam : 
. itaounctaprocedere Marie. 



parce qu'il serait henteux 

pour eux (pour ces cavaliers), 

si des cavaliers romains 

étaient livrés comme satellites 

a un Numide. 

Marias s'adresse k ce Gauda 

qui est tout-préoccupé, 

et il Texhorte 

d ce qa*il tire vengeance 

des affronts dn général 

aveo son ai de. 

Par un langage fiatteur 

il exalte eet liomme 

d'une intelligence pen solide 

k cause de se$ manx , 

lui rappelant : « Lui ètre rol, 

personnagH important, 

petit-fils de Masinissa ; 

si Jugurtha venait détre pris 

OU tué, 

lui devoir aveir sans délai 

l'empire de la Numidie ; 

or cela 

peuvoir arriverpromptement, 

si Ini-même (Marius) comme consul 

était envoyé a cette guerre. » 

Et ainsi il décide et lui (Ganda) 

et des chevaliers romains, 

soldats et négociants , 

OU du moins lui-même décide les uns, 

l'espoir de la paix décide la piupart, 

d ce qu'ils écrivent k Rome 

k lenrs parents-et-amis 

durement (en termos dors) pour Métollus 

au sujet de la guerre, 

et demandent Marius 

comme général. 

C'eet ainsi que Ie consulat 

était soUicité pour lui 

par beaucoup de personnes 

par la coalition-de-suffrages 

la plus honorable ; 

en même temps k cette époque 

Ie peuple élevait des hommes nouveaux, 

la noblesse ayant été mise-en-déroute 

par la lei Mamilia : [saient) k Marius. 

ainsi toutes choses de réussir (rénssis- 
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LXVI. Interim Jugurtha, postquam, omissa deditione, hel- 
ium incipit, cum magna cura parare omnia, festinare, cogere 
ezercitom ; civitate», qusB ab se defecerant, formidine aut os- 
tentando praemi^ affectare ; communire suos locos ; arma, tela, 
alia quflB spe pacis amiserat, reficere aut commercari ; servitia 
Romanorum allicere, et eos ipsos, qui in prsesidiis erant, pecu- 
nia tentare; prorsus nihil intactum neque quietum pati, cuncta 
agitare. Igitur Vaccenses-, quo' Metellus initio, Jugurtha paci- 
ficante, prsesidium imposu^*at, fatigati regis suppliciis, neque 
antea voluntate alienati , principes civitatis intei* se conjurant 
(nam volgus, uti plerumque solet, etmaxumeNumidarum, in- 
genio mohili, seditiosum atque discordiosum erat, cupidum 
novarum rerum, quieti et otio advorsum); dein, compositis 
in ter se rehus, diem tertium constituunt, quod is, festus cele- 

LXVI. Cependant Jugurtha, qni avait renonce k se rendre et re- 
pris les hostilités, s'7 préparait aveo un zèle, nne activité infatiga- 
ble : il rassemblait nne armee, cherchait k remuer par la terreur ou 
par Tappdt des récompenses les cités qui s'étaient détachées de lui, 
fortifiait des places , faisait fabriquer ou achetait des armes , des 
traits et autres objets semblables, pour remplacer tout oe qu'il 
avait sacrifié èi Tespoir de la paix, attirait k lui les esclaves des 
Romains, 8'efior9ait de corrompre k priz d*or les soldats mêmes de 
nos garnisons, en un mot essayait tout, remnait tout, mettait tout 
en oeuvre. — Il réussit k Yacca, ville oü Metellus avait jeté une gar- 
nison dès les premières négociations relatives k la paix. Importunés 
par les instances du rol, et au fond assez bien disposes d' avance k 
son égard, les babitants, les principaux du moins, conspirent en sa 
faveur : quant k la multitude, lèi comme partout et notamment chez 
les Numides, elle était inconstante, séditieuse, avide de discordes et 
de révolutions, ennemie du calme et de la tranquillité. Le plan ar- 
rêté, rezécution en est remise au troisième jour, jour ftté, solen- 
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IXVI. Interim 
Jogurtha, 

postquam incipit bellum, 
deditione omissa, 
parare omnia 
oum magna cara , 
festinare, 
cogere exercitam ; 
affectare formidine 
ant ostentando praemia 
civitates 

qusB defecerant ab se ; 
communire aaos locos ; 
reficere 

aat oommercari 
arma, tela, alia, 
quse amiserat spe paois ; 
allicere 

servitia Romanorum» 
et tentare pecunia 
eoB ipsos, 

qni erant in prsesidiis ; 
prorsus pati nihil intactum 
neque qoietum, 
agitare cuncta. 
Igitar Yaccenses, 
quo Metellus initiot 
Jugartha paciiicantet 
imposuerat prsesidium, 
fatigati suppliciis regis, 
neque alienati antea 
Toluntate, 
conjnrant inter se, 
principes oivitatis , 
— nam volgus, 
uti plerumque solet, 
et maxume Numidarum, 
erat ingenio mobili, 
seditiosum 
atque discordiosum, 
cupidum rerum novarum, 
advorsum quieti et otio ; — 
dein, 

rebus oompositis inter se, 
constituunt tertium diem, 
quod is, 
festus celebratusque 



LXVI. Cependant 
Jngurtha, 

du-moment-quMl entame la guerre, 
la reddition projetée étant abandonnée, 
de préparer toutes choses 
avec un grand zèle , 
d' agir-préci pitamment, 
de rassembler une armee ; 
de chercher-k-attirer par l*effroi 
ou en faisant-briller des récompenses 
les cités 

qui s'étaient détachécs de lui ; 
de fortifier ses places ; 
de faire-fabriquer-de-nouveau 
OU d'acheter 

des armes, des traits et autres objets^ 
qu'il avalt perdus par Tcspoir delapaix; 
d'attirer d lui 
les esolaves des Romains, 
et de tenter de eéduire par de Vargent 
ceux-2d mêmes, 

qui étaient dans les garnisons ; 
en un mot de ne souffrir rien de non-essayé 
ni de tranquille, 
et de mettre-en-jeu toutes choses. 
Donc les habitants-de-Yacca. 
oü Metellus au début, [tions de Jugurtha), 
Jugurtha faisant-la-paix(lors des négocia- 
avait mis uue garnison, 
importunés par les prières du roi, 
et non éloignés de lui dès anparavant 
par la disposition de teurs esprits, 
conjurent entre eux en sa faveur, 
dumoins les principaux de la cité, 
— oof la multitude, 
comme en général elle y est-habitoéoi 
et Kurtout celle des Numides, 
étalt d'un naturel changeant, 
séditieuse 

et portee- èi-la-discorde, 
avide de choses nouvelles (révolutions), 
ennemie du repos et de la tranquillité *, — 
ensuite , 

lewê mesures étant concertées entre eux, 
ïisSixeiïtpourl'ewécution Ie troisièmejour} 
parce que ce jour^ 
jour de-fête etcélébré 
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bratusqae per omnem Africam, ludum et lasciviam magis quam 
formidinem ostentabat. Sed ubi tempus fuit, centuriones tribu- 
nosque militares, et ipsum praefectum oppidi T. Turpiiium Si- 
lanum, alius alium, domos suas invitant; eos omnes, prseter 
Turpiiium, inter epulas obtruncant; postea milites palantes, 
inermos * ( quippe in tali die ac sine imperio ) aggredluntur. 
Idem plebes üacit, pars edocti ab nobilitate, alii studio talium 
rerum indtati , quis acta consiliumque ignorantibus tumultus 
ipse et res novae satis placebant. 

LXVII. Romani milites, improviso metu, incerti ignarique 
quid potissumum facerent, trepidare ad arcem oppidi, ubisigna 
et scuta erant : praesidium hostium, portae ante clausae fugam 
prohibebant ; ad hoc mulieres puerique pro tectis aedificiorum 
saxa et alia, quae locuspraebebat, certatim mittere. Ita neque 
caveri anceps malum, neque a fortissimus infirmissumo generi 

nisé par toute TAfrique, et qni semblait exclare tonte défiance au 
milieu de rallégresse et des réjouissances publiqnes; pais, au temps 
marqué, lescoujurés invitent, chacun ohez sol, nos centurions, nos 
tribuus, et jusqu'au coxnmaiidant de Ia place, T. Turpilius Silanus, 
massacrem k table tous leurs h8tes k rexception de Turpilius , ot 
tombent aussitöt sur nos soldats, répandus saus armes par la ville, 
gr^ce a la fête et k l'absence de leurs chefs. Les gens du peuple 
prennent part au carnage , les uns prévenus par la noblesse, les au- 
tresentrainés par leur penchant naturel pour ces sortes d*exécutions, et, 
bien qu'étrangers au secret, èi la pensee intime du complot, trouvaot 
d'ailleurs dans Ie seul fait du désordre et du bouleversement géné- 
ral un attrait suffisant. 

LXVII. Dans cette alarme imprévue, les Romains indécis, ne sa- 
chant k quel parti s'arrêter, se précipitent confusément vers la cita- 
delle, oü sont leurs enselgnes et leurs boucliers : ils trouvent les por- 
tos fermées et gardées par un detachement d^ennemis qui leur 
rendent impossible ce moyon de retraite, tandis que, du haut des 
toits, les femmes et les enfants font pleuvoir sur eux des pierres et 
tout ce qui s'ofifre k leur fureur. Assaillis ainsi de tout c6té k la fois, 
en vain ils chérchent k se garantir : tonte leur' bravoure ne peut rien 
contre Ie sexe, contre TSge Ie plus débile ; braves et Idches, forts et 
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peromnem Africam, 
cMtentabat 
Indam et lasciTiam 
magis qaam formidinem. 
Sed ubi tempus fuit, 
inTitant suas domos 
ceDturiones 
tribunosque militares, 
et prsefectum ipsum oppidi 
T. Turpilium Silanum, 
alius alium ; 

inter epulas 

obtruncant eos omnes, 

prseter Turpilium ; 

postea aggrediuntur 

milites palantes , inermos, 

— quippe in tali die 

ac sine imperio. — 

Plebes facit idem, 

pars edocti ab nobilitate, 

alii inoitati 

studio talium rerum, 

quis ignorantibus 

acta consiliumque 

tumultus ipse 

et res novss 

placehant satis. 

LXYII. Milites Romani, 

metu improviso, 

incerti ignarique 

quid facerent potissumum, 

trepidare 

ad arcem oppidi, 

nbi erant signa et scuta : 

prsesidiom hostium, 

portsB claussB ante 

prohibebant fugam ; 

ad hoo mulieres pnerique 

mittere certatim 

pro tectis sediticiorum 

saxaet alia, 

qu89 loous prtebebat. 

Ita neque anceps mainm 

posse caYeri, 

neque resisti 

a fortissumis 

generi infirmissumo : 



dans toute TAfrique, 

étalait (semblait promettre) 

des divertissements et des réj ooissances 

plus que de la terreur. 

Or dès que Ie temps fut (fut venu), 

ils invitent dans leurs maisons 

les centurions 

et les tribuns militjiires, 

et Ie commandant même de la ville 

Titus Turpilius Silanus, 

Viin invitanl run, l'antre un autre ; 

puts pendant les festins 

ils les massacrent tous, 

excepté Turpilius ; 

ensuite ils attaquent 

nos soldats errants, sans-armes, 

— vu-qne c'e<at7dans un pareiljour 

etqu'üs étaient sans commandement. — 

La populace fait la même chose, 

les uns mis-au-fait par la noblesse, 

les autres poussés 

par l0ur gout naturel pour de telles clioses, 

gent auxquels, quoique ignorant 

les faits et Ie plan arrété, 

Ie désordre en lui-même 

et des choses nouvelles (i^ne révolution) 

plaisaient assez. 

LXYII. Les soldats romains, 

dans cette alarme imprévue, 

indécis et ne-sachant-pas 

quelle chose ils feraient de préférence, 

s'empreasent de courir-en-désordre 

vers la citadelle de la ville, 

oü étaientles enseignes et lesboucliers i 

maiê un poste d'ennemis 

et les portes fermées d' avance 

empêchaient cette fuite ; 

outre cela les femmes et les enfants 

ne ciêsaient de lanoer k 1'envi 

du-haut-dds toits des édifices 

des pierres et autres projectiles^ 

que Ie lieu leur fournissait. 

Ainsi ni ce doublé mal (péril) 

iio pouvoir (ne pouvait) s'éviter, 

niünê poufoait être résisté 

mérm par les plus braves des hommen 

h cette engeance très-débile : 
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resisti posse : juxta boni malique, strenui et imbelles, inulti 
obtruncati. In ea tanta asperitate, ssevissumis Numidis et op- 
pido undique clauso, Turpilius unus ex omnibus Italicis profu* 
git intactus : id misericordiane hospitis , an paclione , an casu 
ita evenerit, parum comperimus; nisi, quia ilii in tanto malo 
turpis vita fama integra potior, improbus intestabilisque * vi- 
detur. 

LXVin. Metellus, postquam de rebus Vaccse actis comperit, 
paulisper moBStuseconspectu abit ; deinde, ubi ira et segritudo 
pennixta, cum maxuma cura ultum ire injurias festinat. Legio- 
nem, cum quahiemabat, et quamplurimos potest Numidas 
equites* panter cum occasu solis expeditos educit; et pdStera 
die circiter horam tertiam * pervenit in quamdam planitiem, 
locis paulo super ioribus circumven tam. Ibimilites, fessos iti- 
neris magnitudine et jam abnuentes omnia , docet oppidum 
Yaccam non amplius mille passuum ** abesse : « Decere illos 

faibles, snccombent égalexnent sans défense. A travers oette horrible 
bopoheriei au miliea de racharnemeut des Numides, au sein d'une 
ville ferméedetoutes parts, TurpiliuSf seul d'entre lesltaliens, échappa 
sans auoun mal. Dut-il son salut k la pitió de sonböte, k quelque cou- 
vention tacite , ou èt un pur basard ? Je Tignore ; toujours est-il que 
rhomme qui, dans un pareil désastre, préféra une vie bonteuse èi une 
renommée saus tacbe, ne peut passer que pour un misérable et un 
infUme. 

LXVni. Quand Métellus apprit ce ^ui s'était passé èi Vacca, na- 
vré de douleur, il se déroba quelques instants aux regards de Tar- 
mée ; mais bientdt, Tindignation se mêlant aux regrets, il ne songea 
plus qu'^ tout disposer pour une prompte vengeance. Il avait une 
légion avec lui : il la fait sortir des quartiers, lui adjoint Ie plus qu'il 
peut de cavaliers numides, part sans bagages au ooucber du soleil, 
et arrive Ie lendemain, vers latroisième beure, k une espèce de plaine 
bordée de tou? cötés de petites éminences. Lk, comme ses soldats ba- 
rassés par la longueur du cbemin refusaient déjèi tout service, il leur 
annonce qu'ils ne sont plus qu'a un millier de pas de Vacca, leur 
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jnxta boni maliqnet 
strenui et imbelles, 
obtruncati iniilti. 
In ea tanta asperitate, 
Numidis ssevissumis 
et oppido clauso undique , 
Turpilius unus 
ex omnibus Italicis 
profugit intactas : 
idne ovenerit ita 
misericordia bospitis, 
an pactiooe, an casu, 
comperimus pamm ; 
nisi videtur 

improbus intestabilisque, 
quia in tanto malo 
vita turpis potior ilii 
fama integra. 

LXVm. Metellus, 
postqnam comperit 
de rebus aotis Vaccse, 
abit paulisper mcestus 
e conspectu ; 
deinde, 

ubi ira et segritudo 
permixta, 
festinat 

oum maxnma cura 
ire uUum injurias. 
Ëducit expeditos 
pariter oum oocasu solis 
legionem 

cum qua biemabat, 
et equites Numidas 
quamplurimos potest ; 
et pervenit die postera 
ciroiter tertiam boram 
in quamdam planitiem 
circumventam 
locis paulo superioribus. 
Ibi docet milites, 
fessos magnitndine itineris 
et jam abnnentes omnia, 
oppidum Yaccam 
non abesse 

amplius mille passuum : 

« Decere 
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indistinctement braves Ist l&cbes, 

forts et faibles, 

furent massacrés sans-défense. 

Dans cette si grande cruauté, 

les Numides étant trës-féroces 

et la ville étant fermée de-tous-odtés 

Turpilius seul 

d' entre tons les Italiens 

s'enfuit sans-aucun-mal : 

si-cela arriva ainsi 

par la compassion de son bóte, 

OU par convention, ou par basard, 

c'est ce que nous savons peu ; 

8i-ce-n'est-que(8eulement)il nous semble 

criminel et infUme, 

parce que dans un si-grand désastre 

une vie honteuse fut préférable pour lui 

k une réputation sans-tacbe. 

LXVm. Métellus, 
dès qu'il est informé 
au sujet des cboses faites k Yacca, 
se retire un instant tout triste 
hors des regards des siens ; 
ensuite, 

dès que la fureur et la douleur 
furent mêlées en son dme, 
il se bftte 

avec Ie plus grand soin 
d'aller se yenger de ces attentats. 
Il emmëne sans-embarras de bagages 
tont-juste avec Ie coucber du soleil 
la légion 

avec laquelle il était-en-quartiers-d' hi ver , 
et des cavaliers numides 
Ie plus qu'il peut ; 
et il parvient Ie jour suivant 
vers la troisième beure 
dans une certaine plaine 
entourée- de-toutes -parts 
d'endroits un peu plusélevés. 
Lk il informe les soldats, 
fktigués par la longueur de la route 
et déjk refusant tout service^ 
la ville de Yacca 
n'dtre-pas-éloignée 
plus que d'un millier da pas : 
H dit « Être-convenable 

10 
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reliquum labofem squo animo pati, dum pro civibus suis, yi- 
ris fortissumis atque misemimis, poenas caperent > : prseterea 
praedam benigne ostentat. Ita animis eorum arrectis, equites 
in primo late, pedites quam arctissume ire, signa occultare 
jubet. 

LXIX. Vaccenses ubi animum advortere ad se vorsum exer- 
citum pergere, primo, uti res erat, Metellum rati, portas clau- 
sere; deinde, ubi neque agrosvastari, et eos qui primi aderant 
Numidas equites vident , rursum Jugurtham arbitrati , cum 
magno gaudio obvii procedunt. Equites peditesque, repente 
signo dato, alii volgum effusum oppido caedere, alii ad portas 
festinare, pars turres capere : ira atque spes prasdas amplius 
quam lassitudo posse. Ita Vaccenses biduum modo ex perfidia 
laetati : civitas magna et opuiens V pcenae cuncta aut praedae 

représente qu^il est de leur honneor de supporter courageusement un 
rcste de fatigne pour venger de braves et infortunés concitojens, étale 
complaisamment k lears yenx l'espoir da butin. Pais, après avoir 
ainsi ranimé leur ardeur, il ordonne aax cavaliers de se déployer 
largement sur Ie premier plan, k ses fantassins au contraire de se 
serrer Ie plus possible et de cacher avec soin les enseignes. 

UQX. Cependant les habitants de Yacca, k la vue d'une armee 
qui se dirige vers leur ville, convaincus d'abord, et avec raison, que 
o*est r armee de Métellus, s'empressent de fermer leurs portes; 
mais bientdt, remarquant qu'il ne se commet aucun dég&t dans la 
campagne et n'apercevant que les Numides qui marchent en tête de 
la colonne, ils nó doutent plus que ce ne soit Jugurtha, et se portent 
en avant avec tous les signes de la joie la plus vive. AuAsitdt, èi un 
signal donné, cavaliers et fantassins de s'élancer k la fois : les una 
taillcnt en pièces la foule répandue hors des murs ; d'autres courent 
aux portes ou s'emparent des tours : Ie ressentiment, Tespoir du bu- 
tin, font oublier toute lassitude. Ainsi Yacca n'eut que deux jours k 
se féliciter de sa perfidie : cette vaste et opulente cité fut entièrement 
livrée soit k Ia vengeance du glaive, soit au pillage. Turpilius, ce 
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illos pati animo sequo 

reliquum laborem, 

dum caperent poenas 

pro suis civibuSf 

viris fortissamis 

atque miserrumis : 

praeterea 

ostentat benigne prsBdam. 

Animis eorum arrectis ita, 

jubet 

equites ire in primo 

late, 

pedites 

quam aretissume, 

occultare signa. 

LXIX. Ubi Vaccenses 
advortere animnm 
exercitum pergere 
vorsum ad se, 
primo lati Metellum, 
nti res erat, 
clansere portas ; 
deinde, ubi yident 
neque agros vastari, 
et eos qui aderant primi 
equites Numidas, ^ 
arbitrati rursum 
Jugnrtham, 
procedunt obvii 
cum magno gaudio. 
Equites peditesque, 
signo dato repente, 
alii C89dere volgum 
effusum oppido, 
alii festinare 
ad portas, 
pars capere turres t 
ira atque spes prsedsB 
posse amplins 
quam lassitudo. 
Ita Vaccenses 
Isetati biduum modo 
ex perfidia : 

civitas magna et opulens 
fuit cunota poense 
aut praedae. 
TurpiliuSi 



eux souffirir avec une &me résignée 

Ie reste de la fatigue, 

pourvu qu'ils tirassent l'expiation éuê 

pour leurs concitoyens, 

hommes très-couragenx 

et trës-malheureux t » 

outre-cela 

il leur montre avec-complaisanoe lebutin. 

Leurs esprits étant ranimés ainsi, 

11 ordonne 

les cavaliers marcher en première Ugne 

sur-un-plan-étendu, 

les fantassins au contraire 

marcher d*une-manière-trës-serrée , 

et cacher les enseignes. 

LXIX. Dës que les yaccéens[quërent} 
tournèrent leur esprit vert cect (ronar- 
une armee s'avancer 
du c6té de (vers) eux, 
d'abord pensant que <^étaU Métellus, 
comme la chose était (ce qui était en ef- 
ils fermèrent les portes de leur ville ; [fet), 
ensuite, lorsqu'ils voient 
et les champs n*être pas ravages, 
et oenx qui approchaient les premiers 
ëtre des cavaliers numides, 
s'imaginant au contraire 
que c'était Jugurtha, 
ils s'avancent allant-vers lui 
avec une grande joie. 
Awsitöt cavaliers et fantassins, 
un signal étant donné tout-k-cóup, 
les uns de tailler-en-pièces la foule 
répandue-bors de la ville, 
d'autres de se-porter-en-h&te 
vers les portes, 

quelques-uns de prendre des tours i 
la fureur et l'espoir du butin 
de pouvoir plus eur lei soldats 
que la lassitude. 
Alnsi les Yaccéens 

ne seréjouirent qw denx-jours seulement 
par suite de leur perfidie : 
cette citó grande et opulente 
fut tout-entière' un djet de chfttiment 
OU de butin. 
Turpilius , 
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fuit. Turpiliüs , qiiem prsBfectam oppidi unum ex omnibus 
proftigisse supra ostendimus, jussus a Metello causam dicere, 
postquam sese parum expurgat, condemnatus verberatusque 
capite poenas solvit * : nam is civis ex Latio' erat. 

LXX. Per idem tempus Bomilcar, cujus impulsu Jugurtha 
deditionem, quam metu deseruit, inceperat, suspectus regi, et 
ipse eum suspiciens *, noyas res cupere, ad perniciem ^*us 
dolum quaerere, diu noctuque fatigare animum. Denique, om- 
nia tentando, socium sibi adjungit Nabdalsam, hominem no- 
bilem, magnis opibus, carum acceptumque popularibus suis : 
qui plerumque seorsum ab rege exercitum ductare, et omnes 
res exsequi solitus erat, quaB Jugurthae fesso aut majoribus 
adstricto superaverant*; ex quo illi gloria opesque inventa^. 
Igitur utriusque consilio dies insidiis statuitur ; cetera, uti res 

commandant de la place, qui, comme nous l'aYons dit plus haut, 
avait seul échappé au massacre général, fut invite par Métellus k 
rendre compte de sa conduite : s'étant mal justifié, il fat'condamné, 
battu de verges et décapité ; car il n^était que simple citoyen latin. 

LXX. Sur ces entrefaites, l'homme dont les conseils avaient 
poussé Jagurtiia k des projets de soumission que la crainte lui avait 
fait ensuite abandonner, Bomilcar, suspectant un roi auquel il était 
' devenu lui-même suspect, aspirait èt un changement, cherchait quel- 
que ruse pour perdre son maltre, se fatiguait Tesprit k y rêrernult et 
jour. Enfin, après bien des tentatives inutiles, il s'adjoint comme com- 
plice Nabdalsa, personnage d'une haute naissance , d'une immense 
fortune, d*une grande popularité auprès de ses compatriotes. Chargé 
en effet la plupart du temps de commander un corps daarmee dis- 
tinct de celui du roi, et d'ezpédier toutes les afiaires que la fatigue 
OU des soins plus importants ne permettaient point k Jugurtha de 
traiter par lui-même, Nabdalsa s'était acquis dans ses fonctions 
beaucoup de considération et de richesses. Ces deux hommes se 
ooncertent donc et prennent jour pour l'exécution de leur complot, 
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quem ostendimus supra 
praefectum oppidi 
profagisse 
unum ex omnibus, 
jussus a Metello 
dicere caasanif 
postquam expurgat sese 
parum , 
GondemnatüS 
verberatusque 
solvit poenas capite : 
nam is erat civis ex Latio. 
LXX. Per idem tempus 
Bomilcar, 
impulsu cajus 
Jogurtha 

inceperat deditionem 
qaam deseruit metu, 
suspectus regi 
et ipse Buspiciens eum, 
capere 
res novas , 
qusrere dolum 
ad pemiciem ejas, 
fatigare animum 
diu noctnqae. 
Denique, tentando omnia, 
adjungit sibi socium 
Nabdalsam, 
hominem nobilem, 
magnis opibnSf 
carum acceptumque 
snis popularibas : 
qui solitns erat pleramque 
dactare exeroitnm 
seorsum ab rege, 
et exsequi omnes res 
quas snperaverant 
JugurÜias fesso 
aut adstricto majoribns ; 
ex quo 

gloria opesque 
inventffi iUi. 
Igitur dies statuitur 
oonsilio utriusque 
iDsidiis; 
placuit 



que nous avons montró plus haut 
gouverneur de la yille 
s'être sauvé 
senl d'entre tous, 
invite par Métellus 
k dire (plaider) sa cause, 
comme il se justitie 
peu (incomplétement; , 
condamné 
et frappe de verges 

acqnitte l'expiation due avec sa tdte : 
car c'était un citoyen du Latium. 
LXX. Pendant Ie même temps 
Bomilcar, 

k rinstigation duquel 
Jugurtha 

avait entamé ce projet de reddition 
qu'il abandonna emuite par crainte, 
suspect au rol 

et lui-même Ie soup9onnant, 
ne cessait de convoiter 
un état-de-choses nouveau (des change- 
de chercher un artifice ' [ments) , 

pour sa perte, 

de se fatiguer Fesprit d cê stilet 
jour et nuit. 

Enfin, en tentant tous les moyen«, 
il s'adjoint comme associé 
Nabdalsa, 

homme de-noble-nais8ano«, 
de grandes richesseSi 
chéri et bien-vu 
de ses conoitoyens : 
lequel étaithabituó en général 
k commander une armee 
séparément du roi , 
et k exécuter toutes les choses 
qui étaient-de-trop 
pour Jugurtha fatigué 
OU retenu par de plus graves affUires; 
par suite de quoi 
de la gloire et des richesses 
avaimt iti trouvées (acquises) par lui. 
Donc un jour est fixé 
par délibération-commune de tous-deux 
pour Vex^tion du complot ; 
il plut (il fut arrêté) 




922 JUGURTHA. 

posceret, ex tempore parari placuit. Nabdalsa ad exeroitum 
profectus, quem inter hiberna Romanoram* jussus habebat, 
ne ager, inultis hostibus, vastaretur. Is postquam magnitu- 
dine facinoris perculsus ad tempus non venit, metusque rem 
impediebat, Bomllcar, simul cupidus incepta patrandi et timore 
sodi anxius, ne, omisso vetere consilio, novum' qus&reret, 
litteras ad eum per homines fideles mittit, in quis mollitiem 
secordiamque viri accusare, testari Deos per quos juravisset : 
c PrsBmia Metelli in pestem ne converteret : Jugurthae exitium 
adesse; celerum, suane an Metelli virtute periret, id modo 
agitari : proinde reputaret cum animo suo, praemia an crucia- 
tum mallet. » 

LXXI. Sed quumhalitterae allatae, forte Nabdalsa, exercito 
oorpore fessus, in lecto quiescebat : ubi, cognitis Bomilcaris 

s*en remettant d'ailleurs pour les détails anx exigenoes da moment. 
Ensnite NiAdalta rejoint l'armée qu*il tenait par ordre de Jagortha 
aa coeur même des quartiers romains, pour empêcher que Tennemi 
ne dé?a8tftt imponément la campagne. — Cependant, frappe deTénor- 
mité da crime, il ne se présente point au jour dit, et son hésitation 
arrête toat. Alors Bomilcar, k la fois impatient d'en finir, et inquiet 
des alarmes d*an complice qui pourrait bien, en renon9ant aa pre- 
mier projet, on concevoir un nouveau, lui fait tenir, par des mains 
Büres, une lettre dans laquelle il lui reproche sa mollesse et son apa- 
thie : « Aa nom des Dieux par lesquels il a jure, veut-il convertir 
en vengeances les promesses de Métellus ? De toutes fafons, Jugur- 
tha est perdu : ce prince périra-t-il victime de leur courage ou de ce- 
lui de Métellus? \k est toute la question. C'est donc k lui de bien 
réfléchir k ce qu'il préféré, des récompenses ou des tortures. » 

LXXI. Le hasard voulut qu'k Tarrivée de cette lettre, Nabdalsa, 
Tatigué des exercices du jour, fOt étendu sur uu lit de repos. Lor»- 



JCGURTHA. 



223 



cetera parari 

ex tempore, 

nti res posceret. 

Nabdalsa profectus 

ad exercitam , 

quem habebat 

jussns 

interhibema Romanoram, 

ne ager vastaretar, 

hostibus inaltis. 

Postquam is, 

perculstfH 

magnitudine facinoris, 

non venit ad tempus, 

metusqne impediebat rom, 

Bomilcar, 

Bimnl Gupidus 

patrandi incepta 

et anxius 

timore socii, 

ne , vetere consilio 

omisso, 

qusereret novum , 

mittit ad eum litteras 

per homines fideles, 

in quis 

accusare moUitiem 

secordiamque viri, 

testari Deos 

per quos juravisset : 

c Ne converteret in pestem 

priemia 

Metelli : 

exitium JugurthsB adesse; 

oeterum id modo agitari, 

periretne sua virtute 

an Metelli : 

proinde reputaret 

cum 8U0 animo, 

mallet prsemia 

an crueiatum. » 

LXXI. Sed 
quum hse litterie allatss, 
forte Nabdalsa, 
fessus corpore exercito, 
quiescebat in leoto : 
ubi. 



Ie reste devoir se disposer (s'arranirer) 

d'apiës Tocoasion, 

selon que la nécessité Texigerait. 

Nabdalsa partit 

pour Tarmée, 

qu'il tenait 

ordonné (par ordre du rei) 

parmiles quar tier s-d'bi ver des Romains, 

pour que la campagne ne füt pas ravagée, 

les ennemis restant impunis. 

Cependant comme eet hommêf 

frappe 

par rénormité du crime, 

n*arrive pas au temps convenu, 

et que sa crainte empêcbait Tafiaire, 

Bomilcar, 

k la fois désireux 

de consommer son entreprise 

et inquiet 

de la crainte de son complice, 

de peur que, 1' ancien projet 

étant abandonné , 

il n'tfn chercbSt un nouveau , 

envoie k lui une lettre 

par des hommes de-confiance, 

dans laquelle lettre 

il ne cesse d'accuser la mollesse 

et Tapatbie de eet homme (Nabdalsa), 

et de prendre-k-témoin les Dieux 

par lesquels il avait jure, 

Ie priemt « QuMl ne tournftt jfas en fléau 

les récompenses 

de (promises par) Métellus : 

la perte de Jugurtba approcber ; 

du reste cela seulement être-en-auestion, 

s'il périrait par leur courage 

OU par celui de Métellus : 

falloir donc qu'il réfléchlt 

aveo son esprit (en lui-mdme), 

«'il aimait-mieux des récompenaes 

OU des tortures. » 

LXXI. Or 
lorsque cette lettre fut apportte, 
par basard Nabdalsa, 
fatigué, son corps ayant été fizeroé, . 
reposait sur nn lit : 
oü (et U), 
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verbis, primo cura, deinde, uti aegrum animum solet, somnus 
cepit. Erat ei Numida quidam negotiorum curator, fidus ac- 
ceptusque, et omnium consiliorum, nisi novissumi, particeps. 
Qui postquam allatas litteras audivit, ex consuetudine ratus 
opera aut ingenio suo opus esse, in tabernaculum introit : 
dormiente illo , epistolam, super caput in pulvino temere posi- 
tam, sumit ac perlegit ; dein propere, cognitis insidiis, ad re- 
gem pergit. Nabdalsa, post paulo experrectus, ubi neque 
epistolam reperit, et rem omnem, uti acta, cognoivit*, primo 
indicem persequi conatus, postquam id frustra fuit, Jugurtham 
placandi gratia accedit : a Quae ipse paravisset focere, perfidia 
clientis sui praeventa : » lacrumans obtestatur per amicitiam, 
perque sua antea fideliter acta, ne auper tali sceiere suspec- 
turn sese haberet. 
LXXII. Ad ea rex, aliter atque animo gerebat, placide res- 

qn*il eut pris connaissance du message de Bomiloar, Ie eonoi d*abord, 
puis Ie sommeil, suite ordinaire de l'accablement d'esprit, s'empara 
de lui. Or il avait pour secrétaire un Numide, objet de sa oonfiance 
et de son afifection, et initié k tous ses desseins, Ie demier excepté. 
Dés que eet homme apprend qu'il est arrivó nne lettre, conyaincu, 
par Teffet de Thabitude, qu*on peut avoir besoin de ses services oa 
de ses avis, il pénètre dans la tente, trouve son maltre endormi, prend 
la lettre négligemment placée sur Toreiller au-dessus de sa tête, la lit 
d'an bout k l'autre, connalt ainsi Ie complot, et se met en route en 
toute hdte pour les quartiers du roi. De son cdté, Nabdalsa ne tarde 
guère k s*éveiller : il remarque Tabsence de la lettre, perce aussitdt 
tout Ie mystère, et tente d'abord d*atteindre Ie dénonciateur. Forcé 
d*y renoncer, il se rend k son tour auprës de Jugurtha pour Tapai- 
ser : a La perfidie de son serviteur n'a fait, lui dit-il, que Ie prévenir 
dans une démarche qu'il se proposait de faire lui-m8me; » en même 
temps il Ie conjure avec larmes, au nom de leur amitié, au nom de 
sa fidélité passée, de ne point Ie 80up9onner d'un pareil crime. 
LXXII. Le roi, dissimulant Ie fond de sa pensee, lui répond aveo 
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▼erbis Bomilcaris 

cognitis, 

primo cara, 

deinde soxxmas cepit, 

uti Bolet 

anïinnm ssgmm. 

Quidam Numida orat ei, 

curator negotiomm 

fidus acceptusque, 

et particeps 

omnium consiliorum, 

nisi noviesumi. 

Qui postquam audivit 

litteras allatas, 

ratus ex consuetudine 

esse opus opera 

ant suo ingenioi 

introit in tabernactdum : 

illo dormiente, 

Bumit ao perlegit 

epistolam positam temere 

in pulvino super caput ; 

dein, insidiis cognitis, 

pergit propere ad regem. 

Ubi Nabdalsa, 

ezperrectus paulo post, 

neque reperit epistolam, 

et cognoyit omnem rem, 

uti acta , 

conatus primo 

persequi indicem, 

postquam id fuit frustra, 

aooedit Jugurtham 

gratia plaoandi : 

« Quas ipse paravisset fa- 

prsBventa [cere, 

perfidia sui clientis : » 

lacrumans obtestatur 

per amicitiam, 

perque sua 

antea acta fideliter, 

ne haberet sese suspectnm 

super tali scelere. 

LXXn. Ad ea rex, 
alitsr atque gerebat 
animo, 
respondit pUdde. 



les termes (avis) de Bomiloar 

ayant été examinés (lus), 

d'abord Tinquiétude , 

puis Ie sommeil Ie prit, 

comme il a-coutume de prendre 

une &me malade. 

Un certain Numide était k lui , 

comfiM gérant de see affiiires, 

objet-de-M-oonfiance et bien-TU de Int. 

et ayant-fo-part (étant au courant) 

de tous ses projets, 

ezoepté du demier. • 

Après que celui-oi eut appris 

une.lettre avoir été apportée, 

conyaincu d'après Thabitude 

être besoin de son ministère 

OU de son esprit (de ses avis}, 

il entre dans la tente i 

lui (Nabdalsa) dormant toti^ours, 

il prend et lit-d'un-bout-k-rautre 

la lettre placée inconsidérément 

sur Ie chevet au-dessus de sa tête ; 

puis, Ie complot ainei déoouvert, 

il va en h&te vers Ie roi. 

Dès que Nabdalsa, 

s'étant réveille un peu après, 

et ne trouya pltu la lettre, 

et comprit toute rafifaire, 

comme elle s' était passée, 

s'étant efforoé d'abord 

de poursuivre Ie dénonciateur, 

comme cette pour»uite fut en vain, 

il va-trouver Jugurtha 

en vue de Tapaiser : 

t7 lui dit c Ce que lui-mdme se disposait k 

awHr été prévenu [faire, 

par la perfidie de son cliënt : » 

en pleurant il Ie conjure 

au nom de lewr amitié, 

et au nom de ses propre* aetet 

jusque-lè accomplis aveo-fidélité, 

qu'il ne Ie ttnt pas po«r suspect 

k propos d*un tel crime. 

LXXII. A ces mot» Ie roi, 
tout antrement qu*il ne se oomportait 
en esprit, 
répondit avec-douoour. 

10. 
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pondit. Bomilcare aliisque multis, quos eocios insidianim co- 
gnoverat, interfectis, iram oppresserat, ne qua ex eo negotio 
seditio oriretur. Neque post id locorum * Jugurthae dies aut 
nox ulla quieta fuere : ueque loco, neque mortali cuiquam aut 
tempori satis credere; cives, hostes juxta metuere; circum- 
spectare omnia, et omni strepitu pavescere ; alio atque alio 
loco, sflepe contra decus regium, noctu requiescere ; interdum 
somno excitus, arreptis armis, tumultum facere : itaformidine, 
quasi vecordia, exagitari. 

LXXIII. Igitur Metellus, ubi de casu Bomilcaris et indicie 
patefacto ex perfugis cognovit, rursus, tanquam ad integrum 
bellum, cuncta parat fesMnatque. Marium, fatigantem de pro> 
fectione, simul et inYisum et offensum sibi *, panim idoneum 
ratus, domum dimittit *. Et Roma plebes, litteris quae de Me- 
tello ac Mario missae erant cogaitis, volenti animo de ambo- 

bienyeillanoe. Content dn snpplioe de Bomilcar et deplosienrs antres, 
reoonnus complices de sa trahison, il crut devoir étoufièr son res- 
sentiment contre Nabdalsa, de peur d'exciter qaelque sédition. Du 
reste, k parür de cette époque, il n*y eut plus de repos pour lui, ni 
jour ni nuit : pas un lieu, pas une personne, pas un instant qui n'é- 
Teill&t ses 8oup9on8 : il craignait ses oonoitoyens k Tégal des en- 
nemis, épiait tout aveo anzióté, s*épouvantait du moindre bruit : la 
nuit, il reposHit tantdt ici, tantdt Ui, souvent au mépris des bienséan- 
ces du rang royal ; parfois même, 8*éveillant en sursaut, il saisissait 
ses armes et donnait Palarme autour de lui. Les terreurs qui Tassié- 
geaient étaient devenues un yéritable délire. 

LXXin. Cependant Métellus, informé par des transfïiges du triste 
sort de Bomilcar et des révélations faites k Jugurtha, s*empresse de 
faire des préparatifs comme pour une guerre toute nouvelle. Mais 
d'abord , cédant auz obsessions de Marius qu'il ne peut souffrir, et 
qui, de son cdté, est trop vivement piqué contre lui, pour qu*il puisse 
compter beaucoup sur ses services, il Ie laisse enfin partir. — A Rome, 
Ie peuple avait accueilli fort volontiers les lettres relatives k Métellus 
et k Marius, et Topinlon qu'elles exprimaient sur tous deux. La no 
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Bomiloare 

multisque aliis, 
quos cognoverat 
8ooio8 insidiarum, 
interfectls, 
oppresserat iram, 
ne qua seditio 
oriretur ex eo negotio. 
Neque dies aut noz ulla 
fuere quieta Jugurth» 
post id locoram : 
credere satis neque locO| 
neqne mortali 
aut tempori cuiquam ; 
metuere juzta 
cives, hostes; 
circumspectare omnia, 
etpavescere omni strepitu 7 
requiescere noctu 
alio atque alio loco, 
ssepe contra decus reginm ; 
interdum excitus somno 
faoere tomultnm, 
armis arreptis : 
ita ezagitari formidine 
quasi vecordia. 

LXXUI. Igitar Metellus, 
nbi cognovit ex perfugis 
de casu Bomilcaris 
et indicio patefacto, 
rursus parat cuncta 
festinatque 
tanquam ad bellum 
integrum. 

Dimittit domum Marium, 
fatigantem 
de profeet! one, 
simul et invisum 
et offensum sibi, 
ratus parum idoneum. 
Et Romae plebes, 
litteris cognitis, 
quae missss erant 
de Metello ac Mario, 
acceperant 
animo volenti 
de ambobus. 



Bomilcar 

et beaucoup d'autres, 

qu*il avait appris 

avotr été complices da complot, 

une fox» mis-k-mort, 

il avait étouffé son ressentiment, 

de peur que quelque sédition 

ne sortlt de cette afiaire. 

Mais ni jour ou (ni) nuit aucune 

ne furent tranquilles pour Jugurtha 

depuis cela de lieu (ik partir de 12t) : 

lui de ne se fier assez ni è lieu , 

ni k mortel 

OU k temps queloonque ; 

de redouter indistinctement 

et oitoyens, et ennemis ; 

d'inspecter^n-tout-sens toutes choses , 

et de s^épouvanter de tont bmit ; 

de reposer pendant-la-nuit 

en un autre et (puis) en un autre lieu, 

souvent contre la bienséance royale ; 

parfois éveillé de ion sommeil 

de faire nne alarme, 

««« armes étant saisies par lui : 

et ainsi d'être agité par Pefiroi 

comme par un délire. 

LXXni. Donc Métollus, 
dès qu'il fut informó par des transfuges 
du malheur de Bomilcar 
et de la dénonciation faite-olairement, 
de nouveau dispose tout 
et agit-avec-empressement 
comme pour une guerre 
non-entamée (toute nouvelle). 
Il renvoie au-pays (èt Rome) Marius, 
qui rimportunait tans cesse 
i propos du départ gu'il avait demandé, 
et d*ailleurs & la fois haï de lui 
et piqué contre lui, 

il Ie renvoie, 20 jugeant pen propre d Vaider^ 
Et (cependant) i Rome lo peuple , 
les lettres une fois connues, 
lesquelles avaient été envoyées 
concernant Metellus et Marius, 
avait accueilli 

d'un esprit U voulant (volontiers) 
Ut rapporti faits sur tous-deux. 
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bu8 acceperant. Imperator! nobilitas, quae antea decoiï, inyi- 
dis esse : at illi alten generis humilitas favorem addiderat. 
Cetenim in utroque magis studia partium quam bona aut mala 
suamoderata. Pretereaseditiosi magistratus volgum exagitare, 
Metellum omnibus concionibus capitis arcessere *, Marii vir- 
tutem in majus ceiebrare. Denique plebes sic accensa, uti 
opifices agrestesque omnes, quorum res fidesque in manibus 
sitSB erant, relictis operibus, frequentarent Marium, et sua ne- 
cessaria post illius honorem ducerent. Ita, perculsa nobiiitate, 
post multas tempestates* novo homini consulatus mandatur; 
et postea populus, a tribune plebis Manilio Mancino rogatus 
quem vellet cum Jugurtha bellum gerere, frequens Marium 
jussit. Senatus paulo abte Metello Numidiam decreverat* : ea 
res frustra fuit. 

blesse da proconsul avait oessé d'être un titre d'honnenr, pour deve- 
nir un titre de réprobation ; au contrairei la basse eztraotion de son 
rival ajoutait k sa popularité : en somme, Pesprit de parti pesait plas 
dans la balance que les mérites ou les défauts réels de ohacun d'euz. 
Ajoutez & cela qne des tribuns séditieux trayaillaient k agiter les 
masses, demandaient dans toutes leurs harangues des poursuites con- 
tre Métellus comme traitre k la patrie, exaltaient outre mesure la 
vertu de Marius. Tel fut enfin l'enthouBiasme du peuple, qu'on vit en 
foule et les artisans et les gens de la campagne , tous ces hommes 
qui n*ont d'autre ezistencci d*autre crédit que Ie travail de lenrs 
mains, abandonner leur ouvrage pour faire cortége k Marius et sa- 
crifier au succes de son ambition les nécessités de leur propre vie. 
CTest ainsi qu'èi la stupéfaction de la noblesse, Ie consolat fut, après 
de longues années, déféré k un homme nouveau. Ce ne fut pas tout : 
Ie peuple, consulté bientöt par Ie tribun Manilius Manoinus sur Ie 
choix du général k qui serait confiée la guerre contre Jugurtha, dé- 
signa unanimement Marius ; et Ie déoret par lequel Ie sénat, peu de 
temps auparavaut, avait assigné la Numidie k Métellus, demeura 
sans effet. 
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Imperatori 

nobilitas esse inyidis, 

qu8B deoori 

antea : 

at illi alteri 

humilitas generis 

addiderat favorem. 

Ceternxn in utroque 

studia partinm 

moderata magis 

quam soa bona aut mala. 

Prfetorea 

magistratns seditiosi 

exagitare Yolgom, 

arcessere Metellnm 

capitis 

omnibus conoionibus, 

celebrare in majus 

virtntem Marii. 

Denique 

plebes sic aooensa, 

nti omnes opifices 

agrestesque, 

quorum res fidesque 

sitflB erant in manibus, 

operibus reliotiSf 

frequentarent Marium 

et ducerent 

8ua necessaria 

post honorem illius. 

Ita, 

nobilitate perculsa , 

consulatus 

mandatur homini noTO 

post multas tempestates ; 

et postea populus, 

rogatus a tnbuno plebis 

Manilio Mancino 

quem vellet 

gerere bellum 

cum Jugurtha, 

frequens 

jusflit Marium. 

Senatus paulo ante 

dècreveiat 

Numidiam Metello : 

ea res fnit frnstra. 



Au général (4 Métellus) 
ia noblesse d'être (était) k objet-d'enTie, 
laquelle lui avait iti k bonneur 
anparavant : 

mals k eet autre (2i Marius) 
rhumilité de sa naissance 
avait concilie la faveur popuJairê, 
Du reste k l'égard de l'un et-rautre 
les affections des partis (l'esprit de part!) 
réglèrent In chosês (pesèrent) plus 
que leurs propra merites ou défauts. 
Outre-oela 

des magistrats séditieux 
d'agiter sans cesse la multitude, 
de mander (d*accuser) Métellus 
de crime de tête (de crime capital» de tra- 
dans toutes leun harangues, [bison) 
de célébrer en plus grand (en Texagérant) 
Ie mérite de Marius. 
Enfin 

Ie peuple fut tellement enflammé, 
que tous les ouvriers 
et les gens-de-la-campagne, 
dont tout Tavoir et Ie crédit 
consistaient dans lêwre mains (leur tra- 
leun travaux étant abandonnés, [vail), 
esoortaicnt-en-foule Marius 
et estimaient (faisaient passer) 
leurs propres néoessités 
après son élévation au consulat. 
Don'o , 

Ja noblesse étant frappée de stupeWf 
ie consulat 

est oonfié k un homme nouveau 
après beaucoup de temps (d'années) ; 
et après-cela Ie peuple, 
consulté par Ie tribun du peuple 
Manilins Mancinus 
pour ioooir qui il vonlait 
powr faire la guerre 
avec (contre) Jugpirtba, 
en-grand-nombre 
ordonna que ce füt Marius. 
Or Ie sénat un peu aupar^yant 
avait adjugé-par-décret 
la Numidie k Métellus : 
cette choie(ee décret; futen vain (inutile;. 
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LXXIV. Eodem tempore Jugurtha, amissis amicis (quorum 
plerosque ipse necaverat; ceteri formidine, pars ad Romanos, 
alii ad regem Boccbmn profugerant) , quum neque bellam geri 
sine administris posset, et novorum fidem in tanta perfidia ve- 
termn experiri periculosum duceret, varius incertusque agita- 
bat. Neque illi res, neque consilium aut quisquam hominum 
satis placebat : itinera praefectosque in dies mutare; modo 
advorsum hostes, interdum in solitudines pergore; saepe in 
fuga, ac post paulo in armis spem habere; dubitare, virtuti 
popularium an fidei minus crederet : ita, quocumque inten- 
derat, res advorsae erant. Sed inter eas moras repente sese 
Metellus cum exercitu ostendit. Numida ab Jugurtha pro tem- 
pore parati instnictique ; dein proBlium incipitur. Qua in 
parte rex adfuit, ibi aliquandiu certatum ; ceteri omnes ejus 
milites primo concursu pulsi fugatique, Romani signorum et 

LXXIV. En Afrique , Jagnrtha aTait perda tons 8es amis : Ini- 
même avait fait périr la plupart d' entre eax; les antres, efirayés, 
s'étaient réfugiés soit anprës des Romains , soit auprës dn rol Boe- 
chns. Ne pouvant conduire Ia gnerre k lui seul, et estimant dange- 
reux de tenter la foi d'agents nouveaux, après tant de perfidia de la 
part des anciens, il était indécis , irrésolu, inquiet : constamment 
mécontent des événements, de ses projets, de tont Ie monde, il chan- 
geait tons les jours de route et d' officiers, tant6t marchant k l'en- 
nemi, tant6t s'enfon9ant dans les déserts; mettantson espoir, Ie plus 
souvent dans la fuite, un instant après dans ses armes ; ne sachant 
do quoi se défier Ie plus, de la yaleur ou de la fidélité de ses sujets ; 
ne voyant que désastres , de quelque cdté qu'il portSt ses vues. 
— Telles étaient ses hésitations, quand Metellus se montra tout k 
coup avec son armee. Jugurtha n'eut que Ie temps de disposer, de 
ranger ses troupes comme il put, et la bataille s*engagea aussitdt. 
Uk oü Ie roi srtrouvait en personne, les Numides résistèrent quelque 
temps ; partout ailleurs, ils furent, des Ie premier choo, repoussés et 
jfiï& en fuite. Les Romains prirent une certaine quantité de dra- 
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LXXIV . Eodem tempore 
Jugürtha, amiois amissis 
(quorum ipse 
necaverat plerosque ; 
ceteri profugerant 
formicUne, 
pars ad Romanos, 
alii ad regem Bocchum}, 
quum et bellum 
non posset geri 
sine administris, 
et dnceret pericólosnm 
experiri fidem novorum 
in tanta perfidia yeterum, 
agitabat varios 
incertnsqne. 

Nequeres, neqne consilium 
aut quisquam hominüm 
plaoebat illi satis : 
mutare in dies 
itinera praefectosque ; 
pergere 

modo advorsnm hostes, 
interdum in solitndines ; 
habere spem 
saepe in fuga, 
ac panlo post in armis ; 
dabitare, 

crederet minus virtnti 
an fidei popularium : 
ita res erant advorsse, 
qnocumque intenderat. 
Sed inter eas moras 
Metellus 

ostendit sese repente 
cum exeroitu. 
Numidfe parati 
instructique ab Jugürtha 
pro tempore; 
dein proelium incipitur. 
In parte qua rex adfuit, 
ibi certatum aliquandiu; 
omnes cëteri milites ejus 
puisi fagatiqae 
primo concursu. 
Bomani potiti [rum 

aliquanto numero signo- 



LXaiY- Dans Ie même temps 
Jugürtha , «0« amis étant perdus 
(desquels lui-même 
avait tué la plupart ; 
les autres s'étaient enfnis 
de orainte, 

quelques-nns anprès des Romains, 
d*autres vers Ie roi Bocchus), 
Jugurthttf dis-je, attendorque et la guerre 
ne pouvait se faire 
s&ns aides, 

et il tenait poiir dangereux 
d'essayer la foi di^aides uouveaux [ciens, 
dans (aprës) une si-grande perfidie des an* 
restait chaDgeant-sans-cesse-d'avis 
et indécis. 

Ni chose, ni projet quekonque, 
OU (ni) qui-que-ce-fÜt d'entre les hommes 
ne lui plaisait assez : 
il ne cessait de changer de jour en jour 
ees routes et «es officiers ; 
de ponrsuivre sa marche 
tantdt contre les ennemis, 
parfois dans les déserts; 
d'avoir (de placer) son espérance 
souvent dans la fuite, 
et un'peu après dans les armes; 
d'hésiter 

s'il se fierait moins au courage 
OU & la fidélité de see oompatriotes t 
ainsi les choses lui étaient contraires, 
partont'OÜ il avait tournó set vues, 
Gependant au milieu de ces retards 
Metellus 

se montre tout-iMSonp 
aveo son armee. 
Les Numides sont disposes 
et ranges par Jugürtha [stance; 

suivant (comme Is permet) la circon- 
puis Ie combat s*engage. 
Du cötó oü Ie roi fut-présent, 
\k il fut Intté quelque-temps; 
mais tous ses autres soldats 
furent repoussós et mis-en-foite 
au premier choo* 

Les Romains se rendirent-maltres 
d*un certain nombre de drapeau^ 



s 
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armorum aliquanto numero, hostium paucorum potiti * : nam 
ferme Numidas in omnibus prcelüs pedes magis quam arma 
tata* sunt. 

LXKY. Ea fuga impensius modo rebus suis diffidens, cum 
perfugis et parte equitatus in solitudines, deinThalam* per- 
venit : id oppidum magnum et opulentum, ubi plerique the- 
sauri filiorumque ejus multus pueritia cultus erat. Qua post- 
quam Metello comperta, quanquam inter Thalam flumenque 
proxumum, spatio millium quinquaginta, loca arida atque 
vasta esse cognoverat, tarnen spe patrandi belli, si ejus oppidi 
potitus foret, omnesasperitates supervadere ac naturam etiam 
vincere aggreditur. Igitur omnia jumenta sarcinis ievari jubet, 
nisi frumento dierum decem ; ceterum utres modo et alia 
aquae idonea portari. Praterea conquirit ex agris quampluri- 
mum potest domili pecoris : eo '* imponit vasa cujusque modi, 

peaux et d*armes, mais fort peu d*eniiemis : dans les combats, en 
général, les Nnmides durent toujours leur salut moins k leurs armes 
qu'ji la vitesse de leurs pieds. 

LXXY. Cette déroute accrut encore Ie décottragement de Jugur- 
tha : suivi des transfuges et d'une partie de sa cavalerie, il gagne les 
déserts, puis Thala, grande et riche ville, oü étaient ses trésors et Ie 
somptueux attirail qui entourait Teufance de ses fils. A cette nou- 
velle, Métellus n'hésite pas, quoiqu'il sache fort bien qu'entre Thala 
et Ie fieuve Ie plus rapproché s^étendent clnquante milles de terres 
arides et nues : dans Tespoir d'en finir avec la guerre par la prise 
de cette place, il forme la résolution de surmonter toutes les difficul- 
tés et de vaincre la nature elle-même. En conséquence les bêtes de 
somme, débarrassées par son ordre de tont bagage, sent aussitöt 
chargées du bló nécessaire peur dix jours, ainsi que d*outres et de 
différents vaisseaux propres k recevoir -de Teau. De plus, il tire de 
la campagne Ie plus qu'il peut d'animaux domestiques , et les fait 
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et annomin, 
paucorum hostiam : 
nam pedes 
magis quam arma 
tuta sunt Numidas 
ferme in omnibus proBliis. 

LXXV. Ea fuga 
Jngurtha 

diffidens suis rebus 
impensius modo , 
pervenit cum perfugis 
et parte equitatus 
in solitudines, 
dein Thalam : 
id oppidum magnum 
et opulentum, 
ubi plerique thesauri 
eratque cultus multus 
pueritise filiorum ejus. 
Quas postquam comperta 
Metello, 

quanquam oognoyerat 
loca arida atque vasta, 
spatio 

quinquaginta millium, 
esse inter Thalam 
flumenque proxumum , 
tarnen spe patrandi belli, 
si potitus foret 
ejus oppidi, 
aggreditur supervadere 
omnes asperitates 
ao vincere etiam naturam. 
Jubet igitur 
omnia jumenta 
levari sarcinis, 
nisi frumento 
decem dierum; 
ceterum utres modo 
et alia idonea aquas 
portari. 
Praeterea 

conquirit ex agris 
quamplurimum potest 
pecoris domiti : 
imponit eo 
vasa cujusque modi, 



et d'armes, 

maii de peu d'ennemls : 

car leurs pieds 

plus que leurs armes 

protégèrent les Numides 

presque dans tous les combats. 

LXXV. D'après cette fuite 
Jugurtha 

se défiant de ses affaires (de sa fortune) 
plus fortement seulement (encore plus), 
paryient ayeo les transfuges 
ét avec une partie de sa oayalerie 
dans des déserts, 
puis k Thala : 
Q^était une yille grande 
et opulente, 

oü la plupart de sei trésors étaient 
et oü était Tappareil pompeux 
de 1'enfance de ses fils. 
Quand ces détails fiireut une fois appris 
par Métellus, 
quoiqu'il süt 
des lieux arides et nus, 
dans une étendue 
de cinquante milles, 
être entre Thala 
et Ie fleuve Ie plus proche, 
toutefois par l'espoir d*acheyer la i^uerrOy 
s'il yenait k s'emparer 
de cette yille , 
il entreprend de surmonter 
toutes les difficultés de terrain 
et de yaincre même la nature. 
Il ordonne donc 
toutes les bêtes-de-somme 
être soulagées (déliyrées) de bagages, 
excepté du bló 

de dix jours (suffisant pour dix jours) ; 
du reste des outres seulement 
et autres vases propres k l'eau 
être transportés. 
Outre-cela 

il met-en-Véquisition dans les ohamps 
Ie plus qu'ilpeut [ques) : 

de bétail dompté (d'animaux domesti- 
il place Ik (sur leur dos) 
des ostensiles de toate sorte. 
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pleraque lignea, collecta ex tuguriis Numidarum. Ad hoc fini- 
tumis imperat, qui se post regis fugam Metello dederant, quam- 
plurimum quisque aqusB portarent; diem löcnmque) ubi 
prsBsto forent, prsedicit. Ipse ex flumine, quam proxumam 
oppido aquam supra diximus, jumenta onerat. Eo modo in- 
stnictus ad Thalam proficiscitur. Deinde ubi ad id loei ven- 
tam, quo Numidis praeceperat, et castra posita munitaque 
sunt, tanta repente coelo missa vis aquae dicitur, ut ea modo 
exercitui satis superque foret : praeterea commeatus spe am- 
plior, quia Numidae, sicuti plerique in nova deditione^ officia 
intenderant. Ceterum milites, religione, pluvia magis usi, eaque 
res multum animis eoram addidit; nam rati sese Dis immorta- 
libus cura esse. Deinde postere die, contra opinionem Jugur- 
tto, ad Thalam perveniunt. Oppidani, qui se locorum aspe- 

oouvrir de vases de toate sorte, la plapart en boiB , recneillis daiti 
les cabanes des Namides. Enfin il enjoint aox babitan ts des cantoot 
YoisinSf qui se sont rendus k lui après la défaite du roi, de obarrior 
autant d'eau que cbacun d'eux en pourra transporter, et d'avance il 
leur désigne Ie jour et Ie lieu oü ils devront se présenter. Lui-même 
se dirige vers Ie fleuve que nous avons dit être Ie plus rapprocbé, y 
fait charger les bêtes de somme, et, ainsi munif part pour Tbüa. 
Déjk Ton avait atteint Fendroit assigné aux Numides, déjk Ie camp 
était assis et fortifié, quand tout k coup, dit-on , il tomba une pluie 
tellement abondante, qu'elle eüt , k elle seule, plus que suffi aux 
besoins de l'armée. L*apport surpassa d*ailleurs toutes les espërances ; 
car les Nnmides, comme il arriye en général dans les premiers temps 
d*ane soumission, avaient été au delk de leurs obligations. Quoi 
qn'il en soit, nos soldats, par superstition.employèrent de préférence 
Teau de la pluie, et eet accident ajouta beaucoup k leur ardeur : ils 
se persuadèrent que les Dieux immortels veillaient spéclalement sur 
eux. — Le lendemain, contre Tattente de Jngurtha, las Romains 
panrienneiit k Thala. Les babitants, qui s'étaient crus parfaitement 
protégés par I'extrdme diffionltó des abords, furent oonfoudus de la 
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pleraqne lignea, 

collecta ex tugariis 

Numidarum . 

Ad hoo imperat finitiimis , 

qui 86 dederant Metello 

post fugam regis, 

portarent quisque 

qnamplurimum aqiise; 

prsdicit diem locumque, 

ubi forent prsesto. 

Ipse onerat jumenta 

ex flamine, 

quam aquam 

diximus supra 

proxumam oppido. 

Instructus eo modo 

proficiscitar ad Thalam. 

Deinde ubi ventum 

ad id loei, 

qno prseceperat NumidiB, 

et castra posita suot 

nmnitaque, 

tanta vis aquse 

dicitar repente missa ccdloi 

ut ea modo foret satis 

saperque exercitui : 

praeterea commeatus 

amplior spe, 

quia NumidsB, 

sicuti plerique 

in deditione nova, 

mtenderant officia. 

Ceterum milites, 

religione, 

nsi magis 

pluTia , 

eaqne res addidit multnm 

animis eorum ; 

nam rati sese esse curae 

Dis immortalibus. 

Deinde die postere, 

contra opiniouem 

Jngnrtbae, 

perveniunt ad Thalam. 

Oppidani, 

qui orediderant se munitos 

asperitate locorum, 



la plnpart en bols, 

recueillis des (dans les) chaumières 

des Nnmides. 

Oatre cela il enjoint anx hdbitanti yoi^ios, 

qni s'étaient rendns k Métellus 

après la f ui te du rol, 

qu'ils transportassent chaoun 

Ie plus potaible d'eau ; 

il leur indique-d' avance Ie jour et Ie lien, 

o{iiIsdevaientêtresou8-la-main(présents). 

Lni-mdmefait-charger lesbStes-de-somme 

d'eau tire'e du fleuve , 

laquelle eau 

nous avons dit oi> dessus 

ëtre la plus proche de la ville. 

Muni de cette maniere 

il part pour Thala. . 

Ensuite dés qu'on fut arrivé 

k cela de lieu (k l'endroit), 

oii il avalt ordonné auz Numides de st 

et qu'un camp ent été établi [rendre, 

et fortifié, 

une si-grande qnantité d*eau 

est dite avot'r été sondain envoyée du ciel, 

que cette eau seulement fut assez 

et trop pour Tarmée : 

outre-cela la provision-apportée 

fut plus grande que Pespoir (qn*on n'es- 

parce que les Numides, [pérait), 

comme la plupart des hommes 

dans Ie moment «Tune reddition récente, 

avaient tendu (exagéré) leun obligations. 

Du reste noe soldats, 

par superstition , 

firent^usage davantage 

de Veau de la pluie , 

et cette circonstance ajouta beaucoup 

k leurs esprits (èt leur ardeur) ; 

car Ut fwent convaincns eux dtre k SQUoi 

aox Dieux immortels. 

Ensuite Ie jour suivant, 

oontre Topinion (l*attente) 

de Jugurtha, 

ils parviennent k Thala. 

Les habitants-de-la-ville, 

qui s*étaient crus protégés 

par la diffioulté des lieuz ,des abords), 
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ritate munitos crediderant, magna atque msolita re perculsi, 
nihilo segnius bellum parare : idem nostri facere. 

LXXVI. Sed rex , nihil jam infectum * Metello credens 
(quippe qui omnia, arma, tela, locos, tempora, denique natu- 
ram ipsam, ceteris imperitantem, industria vicerat), cum libe- 
ris et magna parte pecuniae ex oppido noctu profugit. Neque 
postea in uUo loco amplius una die aut una nocte moratus, si- 
mulabat sese negotii gratia properare ; ceterum proditionem 
timebat, quam vitare posse celeritate putabat ' : nam talia 
consilia per otium et ex opportunitate capi. At Metellus ubi 
oppidanos prcBÜo intentos, simul oppidum et operibus et loco 
munitum videt, vallo fossaque mcenia circumvenit. Deinde 
locis ex copia maxume idoneis vineaé agere, aggerem jacere, 
et super aggerem impositis turribus opus et administros' tu- 

grandeur, dn xnerveilleuz d'un tel sncoès ; toutefois ils ne 8*en diS' 
posèrent pas xnoins activement au oombat : les ndtres en firent au- 
tant. 

LXXVI. Quant k Jugurtha, oonvainou qn'il n'ëtait désormais 
rien d'impossible k un général dont Taotivité avait triomphé de tout, 
des armes, des traits, dos positions, des oirconstances, enfin de Ia 
nature elle-mdme, qui d'ordinaire impose ses lois aux mortels, il 8*en- 
fuit de la ville pendant la nuit aveo ses enfants et une grande partie 
de ses trésors. Depuis ce moment, il ne s'arrêta pas un seul jour, pas 
une seule nuit dans Ie mSme endroit: partout il prétextait l'argenoe 
de ses afiaires ; au fond, il craignait la trahison et se flattait d'7 échap 
per par la rapidité de sa fuite, de tels complots supposant toujours, 
Buivant lui, Ie loisir d*épier les occasions. — Cependant , h la vue 
d'habitants si bien disposes pour Ie combat, h la vue d^une ville si 
admirablement fortifiée et par 1'art et par la nature, Metellus entoure 
les murs d^une palissade et d*un fossé; puis, aux endroits les plus 
favorables dans la circonstance, il fait dresser des mantelets, jeter 
une terrasse, élever sur cette terrasse des tours destinóes k protéger 
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peroolfli re magna 
atqne insolita, 
parare bellam 
nihilo segnius: 
Dostri facere idem. 
LXXVI. Sed rex 
credens 

nihil jam infectum 
Metello, 

quippe qui industria 
vicerat omnia, 
arma, tela, 
locos, tempora, 
denique naturam ipsam, 
imperitantem 
ceteris, 

profugit ex oppido noctu 
oum liberis 

et magna parte pecunise. 
Keque postea moratus 
in ullo loco 
amplius una die 
aut nna nocte, 
simulabat sese properare 
gratia negoüi; 
cetcrum 

timebat proditionem, 
qnam patabat posse vitare 
celeritate : 
nam tal ia consilia 
capi per otium 
et ex opportunitate. 
At ubi Metellus 
videt oppidanos 
intentos prcelio, 
simnl oppidom mtmitum 
et operibus et loco, 
circumvenit moenia 
vallo fossaque. 
Deinde 

locis maxume idoneis 
ex copia 
agere yineas, 

jacere aggerem, [tros 

et tctari opus et adminis- 
turribus 
impositis super aggerem ; 



frappés de cette chose grande 

et inaccoutumée, 

ae mettent d préparer la guerre [yement) : 

en rien plus mollement (non moins acti- 

les ndtres, de faire Ia même chose. 

LXXVI. Cependant Ie rol 
croyant 

rien n'étre désormais impraticable 
pour Metellus, [yitó 

èi-sayoir pour tin homme qui par son acti- 
ayait triomphé de toutes choses, 
des armes, des traits, 
des lieux, des temps, 
enfin de la nature elle-même, 
qui impose-ses-lois 
èi tous-les-autres hommeef 
se sauye de la yille pendant la-nuit 
aveo ses enfants 

et une grande partie de son argent. 
Et désormais ne séjournant plus 
dans ancun endroit 
plus d'un-seul jour 
OU d*une-seule nuit, 
il feignait lui-même se hdter 
pour cause d' affaire; 
du reste (mais au fond) 
il redoutait la trabison, 
qu'il pensait pouyohr éyiter 
par de la célérité : 
car t7 pensait que de tels partis 
ne se prendre (ne se prenaient) qu*k loisir 
et d*après 1'occasion. 
Mais quand Metellus 
yoit les babitants-de-la-yille 
aoti' ement-disposés au combat, 
et en même temps la yille défendue 
et par des trayaux et par sa position, 
il entoure les murs 
d'un retrancbement et d*un fossé. 
Ensuite f^ié^ 

dans les endroits les plus propres d Vatta- 
d'après la facilité qu'ils offrent d Vennemi 
ü se met d conduire des mantelets, 
d jeter une terrasse, 
et d défendre trayaux et travailleurs 
par des tours 
dressées sur la terrasse 



238 JUGÜRTHA. 

tari; contra haso oppidaoi feslinare, parare : prorsus ab utris- 
que nihil reliquum fieri. Denique Roman! , multo ante labore 
proeliisque fatigati, post dies quadraginta quam eo ventum 
erat, oppido modo potiti : praeda omnis a perfugis corrupta. li 
postquam murum arietibus' feriri resque suas afflictas vi- 
dent, aurum atque argentum, et alia, quae prima ducuntur, 
domum regiam comportant : ibi,yino et epulis onerati, illaque 
et domum et semet igni cornimpunt ; et, quas victi ab hostibus 
poenas metuerant, eas ipsi volentes pependere. 

LXXYII. Sed pariter cum capta Thala legati ex oppido 
Lepti ad Metellum venerant, orantes uti praesidium pra&fec- 
tumque eo mitteret : a Hamilcarem quemdam, hominem nobi- 
lem, factiosum, novis rebus studere, advorsuni quem neque 
imperia magistratuum neque leges valerent : ni id festinaret, 
in summo periculo suam salutem, illorum socios fore. » Nam 

et travanx et trayaillenrs. A oes xnojens d'attaque les assiégés se hft> 
tent d'opposer leors moyenB de défense : ni d'on c6tó ni de l'autre, 
rien n'est oublié. Ce ne fat qu'aa bont de qoarante jours qae les 
Bomains, déj& épnisés par tant de fatig^es et de combats antérieors, 
se rendirent maltres du corps de la place. Quant au butin, les trans- 
fugee l'avaient complétement détruit : lorsqu*en effet ils avaient vu 
Ie rempart battn par Ie beller et leur cause perdue sans ressources, 
ils avuent transporté au palais du roi Tor, Targent, tous les objets 
que les mortels estiment les plus précieux ; et lèi, après s'être gorgés 
de vin et de mets, ils avaient tout livré aux flammes, et les trésors, 
et Ie palais, et leurs propres personnes, s*infligeant ainsi volontaire- 
ment euz-mêmes Ie ch&timent qu'ils redoutaieut de la part de Ten- 
nemi vainqueur. 

LXXYII. A peine Thala était-elle prise, que des députés de Lep- 
tis vinrent prier Métellus de leur envojer une garnison et un gou- 
Tem eur : < XJn certain Hamilcar, homme distin gné par sa naissance 
et puissant par sou crédit, cherchait k exoiter une révolntion dans la 
ville : contre lui, ni Tautorité des magütrats ni celle des lois ne 
pouvaient rien : si Métellus ne se hdl^Ë^^B plus grands dangers 
mena9aieut leur ezistence, Texistence d*une cité alliée de Rome. » 



JUGURTHA. 



239 



contra liceo 

oppidani festinarei 

parare : 

prorsQs 

nihil fieri reliqunm 

ab utrisque. 

Deniqiie Bomani, 

fatigati multo ante 

labore proeliisqne, 

post quadraginta dies 

quam ventum erat eo, 

potiti oppido modo : 

omnis prssda 

corrnpta a perfugis. 

Postquam ii yident 

mnrnm feriri arletibus 

snasque res afHictas, 

coxnportant domumregiani 

anrnm atque argentom. 

et alia, 

qn» ducantor prima : 

ibi, onerati vino et epulis, 

oormmpnnt igni 

illaqne et domiun et semet ; 

et , quas poenas metuerant 

victi ab hostibus, 

ipsi pependere eas 

volentes. 

LXXVII. Sed legati 
venerant ad Metellum 
ex oppido Lepti 
panter cnm Thala capta» 
orantes uti mitteret eo 
prsesidinm prsBfectumqne : 
« Quemdam Hamilcarem, 
hominem nobilem, 
faotiosum, 
stadere rebus novis, 
advorsom quem 
neqne imperia 
magistratunm 
neque legee valerent : 
ni festinaret id, 
salutem saam, 
sodos illoram 
fore in aummo perioulo. » 
Nam Leptitaui, 



en-réponse-ik ces travauof 

les habitants de s'empresser, 

de se préparer : 

en on mot 

rien n'être fait de reste (rien n*est omis) 

par les deux partis (ni par les uns ni pas 

Enfin lesRomains, [les autres). 

fatignés déjè beauconp anparavant 

par leur travail et leurs combats, 

après qnarante jours ( quarante jonrs 

qu'on était arrivé lè , [<^P^) 

s'emparèrent de la yille seulement : 

du reste tont Ie butin 

avaii été détruit par les transfuges. 

Lorsqne ceux-<:i 8'aper9oivent 

Ie mur être battu par les bóliers 

et leurs interets être ruines, 

ils transportent au palais du-roi 

Tor et Targent, 

et les autres rii^eteSf ' ^ 

qui sont réputées les premières de toutet : 

Üi, chargés de vin et de mets, 

ils détruisent par Ie feu 

et ces hien» et Ie palais et eux-mêmes ; 

et les chdtiments qu'ils avaient redoutes, 

s'ils étaient yaincns, de la fMrt des ennemis, 

eux-mdmes les payèrent (les subirent) 

Ie Youlant (volontairement). 

LXXVn. Cependant des envoyés 
étaient yenus yers Métellus 
de la yille de Leptis [la prise de Thala), 
en même temps ayec Thala prise (aussitdt 
demandant quMl enyoydt lèi {k Leptis) 
tme gamison et nn gouverneur : 
ajoutant : « ün certain Hamiloar, 
homme noble , 
riche-et-influent, 

a^pirer k des choses nonyelles (knne ré- 
homme contre lequel [yolation)| 

ni les ordres 
des magistrats 

ni les lois n'avaient-aucttiM'foree : 
si Métellus ne h&tait cela, 
Ie salut d'-eux (habitants de Leptis), 
les alliés d*eux (des Romains) 
d«voir être dans Ie plus grand péril. o 
En effet les habitants-de-LepUs , 



240 JU6ÜRTHA. 

Leptitani jam inde a principio belli Jugurthini ad Bestiam 
consulem, et postea Romam miserant, amicitiam societatem- 
que rogatum : deinde, ubi ea impetrata, semper boni fideles- 
que mansere ; et cuncta a Bestia, Albino Metelloque imperata 
navi * fecerant. Itaque ab imperatore facile, quae petebant, 
adepti : emissaB eo cohortes Ligurum quatuor, et G. Annius 
prsefectus. ' 

LXXYin. ld oppidum ab Sidoniis conditum, quos accepi- 
mus*) profugos ob discordias civiles, navibus in eos locos ve- 
nisse; ceterum situm inter duas Syrtes, quibus nomen ex re * 
inditum. Nam duo sunt sinus prope in extrema Africa *, impa- 
res magnitudine, pari natura : quorum proxuma terrae praealta 
sünt; cetera, uti fors tulit, alta, alia in tempestate vadosa. 
Nam ubi mare magnum esse et saevire ventis ccepit, limum 

En efiet, dés Ie débnt de la gnerre contre Jngnrtha, les liabitants de 
Leptis s'étaient adressés au consnl Bestia, pais directement k Rome, 
pour solliciter notre amitié et notre alliance. Depuis qu'ils les ayaient 
obtenues, ils s*éta!ent montrés constamment dévoués et fidëles, et 
ayaient obéi ayeo empressement k tous les ordres de Bestia, d'Albinus 
et de Métellus. Aussi Ie général leur accorda-t-il sans peine la fayeur 
qn'ils demandaient : on leur enyoja qaatre cohortes de Ligoriens, et 
C. Annius pour gouverneur. 

LXXVin. Leptis fut fondée par des Sidoniens, qui, suivant les 
traditions que j'ai recueillies, forcés de fuir leur patrie en proie auz 
diseordes ciyiles, abordèrent dans ces parages : elle est située entre 
les deux Syrtes. — Quant aux Syrtes, ainsi nommées k raison da 
phénomène qui s'y produit, ce sont deux golfes de grandeur inégale, 
mals de semblable nature : tout prés du rivage, leurs eaux sont tres- ; 
profondes; partout ailleurs, elles sont, au gré du hasard, tantdt pro- 
fondes, tantdt hérissées dé bas-fonds. C'est qu'aussitdt que la mer 
grossit et que les yents se déchalnent, Ie flot y attire tout, limon, sa-" 
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jam inde, 

a principio 

belli Jugurthini, 

xniserant 

ad coiisulem Bestiam 

et postea Romam 

rogHtum amicitiam 

societatemque : 

deinde , 

ubi ea impetrata, 

mansere semper boni 

fidelesque; 

et navi 

fecerant cnncta 

imperata a Bestia, 

Albino Metelloqiie. 

Itaque adepti facile 

ab imperatore 

quae petebant : 

qnatuor cohortes Ligurum 

emisssB eo, 

et C. Annins prasfeclns. 

LXXVin. ld oppldam 
oonditum ab SidoniiSi 
quos acoepimiu, 
profugos 

ob discordias civiles , 
yenisse navibus 
in eos locos; 
ceterum situm 
intcr dnas Syrtes, 
quibus nomen inditum 
ex re. 

Kam snnt duo sinus . 
prope in extrema Africa, 
impares magnitudine, 
pari natura : 
quorum 
proxuma terras 
Bunt prealta; 
oetorsi uti fors tulit , 
alta', 

in alia tempestate 
vsdosa. 

Nam nbi mare 
ooepit esse magnum 
et ssBvire ventis, 

JOODSTBA. 



déja dès-lors, 

d «aootr dès Ie principe 

de la gaerre contre-Jugurtha , 

ayaient envoyé des députés 

d'abord au conisul Bestia 

et ensuite a Rome 

pour soUiciter Tamitié 

et Talliance des Roinains : 

dès-lors, 

d^ que ces faveurs eurent été obtenues , 

ils restërent toujours bons (serviables) 

et fidèles ; 

et diligents (ayec zèle) 

ils avaient fait toutes les choses 

commandées par Bestia, 

par Albinus et par Métellus. 

Aussi obtinrent-ils facilement 

du général 

ce qu*ils demandaient : 

quatre cohortes de Liguriens 

furent expédiées \k , 

et C^uë Annius comme gouyerneur. 

LXXVin. Cette ville 
fut fondée par des Sidoniens, 
lesquels nous ayons appris (nous savons), 
fügitifs (obligés de fuir leur patrie) 
k cause de discordes ciyiles, 
dtre yenus sur des yaisseaux 
dans ces parages ; 
du reste elle est située 
entre les deux Syrtes, 
auxquelles ce nom fut donné 
d'après Ie fait qui s'y passé. 
Car ce sont deux golfes 
presque k rextréroité de l'Afrique , 
inégaux en grandeur, 
mats d' egale nature : 
desquels 

les porties les plus proohes de la terre 
sont très-profondes ; 
les autres, selon que Ie hasard Va, youlu, 
profondes, 

fiiai« dans un autre moment 
pleines-da-bas-fonds. 
Car dès que la mer 
oommenoe k être forte 
et k dtre-furieuae (sonleyée) par los yents, 

11 
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arenamque et saxaingentia fluctus trahunt : ita facies locorum 
cum ventis simul mutatur. Ejus civitatis lingua modo conversa 
connubio Numidarum ; legum cultusque pleraque Sidonica ; 
quae eo faciliusretinebant, quod procul ab imperio regis * aeta- 
tem agebant. Inter iilos et frequentem Numidiam muUi vasti- 
que loei erant. 

LXXIX. Sed quoniam in has regiones per Leptitanorum ne- 
gotia yenimus, non indignum videtur egregium atque mirabile 
facinus duorum Carthaginiensium memorare : eam rem locus 
admonuit. Qua tempestate Carthaginienses pleraeque Africae 
imperitabant, Cyrenenses quoque magni atque opulenti fuere. 
Ager in medio arenosus , una specie : neque flumen neque 
mons erat, qui fines eorum discerneret ; quae rès eos in magno 
diuturnoque bello intér se habuit. Postquam utrinque legiones, 
Item classes, saepe fusae fugataeque, et alteri alteros aliquan- 

ble, pierres énormes; et ainsi Taspect des lienx change avec les 
vents. — La langue des habitants de Leptis s'est modifiée aveo Ie 
temps par leurs alliances avec les Numides : du reste üs ont coaservó 
en général les lois et les usages de Sidon ; et cela d'aatant plus facile- 
ment, quUls vivaient loin du siégo de l'autorité royale. Entre eax et 
la partie vraiment peuplée de la Nnmidie s'étendent au loin de vastes 
déserts. 

LXXIX. Mals puisque les affiures de Leptis nous ont conduit dans 
ces contrées, peut-8tre ne s^a-t-il pas déplacé de rapporter ici l'ad- 
mirable, Ie merveilleux trait de deux Carthagiaois, dont Ie souvenir 
nous a été rappelé par Ie lieu même. Au temps oü les Carthaginois 
donnaient des lois k presque toute TAfrique, les Cyrénéens aussi 
étaient puissan ts et opulents. Or, entre les deux États se développait 
une plaine sablonneuse, d'aspect partout uniforme : pas un fleuve, 
pas une montagnCi qui püt servir k distinguer leurs frontières res- 
pectives ; et de lèi une guerre longue et sanglante. Déjk, de part et 
d*autre, des armées et des flottes avaient été battues et dispersées ; 
déja les deux peuples s*étaiecit cruellement maltraités, et il était k 
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fluctos trahnnt liiuuin 

arenamque 

et ingentia Baxa : 

ita facies locorum 

mutatur simul cum yentis. 

Lingua ejus civitatis 

conversa modo 

connubio Kumidarum ; 

pleraque legum cultusque 

Sidonica ; 

qu« retinebant 

eo facilius, 

quod agebant etatem 

procnl ab imperio regis. 

Loei mnlti vastique 

erant inter illos 

et Nnmidiam frequentem. 

LXXIX. Sed 
quoniam venimus 
in bas regiones 
per negotia Leptitanorum, 
non yidetur indignum 
memorare facinus 
egreginm atqne mirabile 
duorum Carthaginiensium: 
locus 

admonoit eam rem. 
Qua tempestate 
Cartbaginienses 
imperitabant 
plerseque AfricfiBf 
Cyrenenses qnoque 
fueremagni atque opulenti. 
In medio 
ager arenosus , 
specie una : 
neque flumen 
neque mons erat, 
qui discerneret fines eornm ; 
quae res babuit eos inter se 
in bello magao 
dintnmoqne. 
Postquam utrinqne 
legiones , item classes , 
fussB sKpe fngatseqne, 
et attriverant aliquantum 
alteri alteros. 



les flots y tratnent du limon 

et du sable 

et d'immenses pierres : 

et ainsi l'aspect des lieuz 

se cbange en même temps avec les vents. 

lia langue de cette cité 

fut cbaugée récemmeat [les) Numides ; 

par Ie mariage des (par des mariages avec 

la plupart de leura lois et usages 

aont sidoniens ; 

et ils les conservaient 

d'autant plus aisément , 

qu'ils passaient leur dge (qu'ils vivaient) 

loin de Pautorité du roi. 

Des lienx nombreuz et déserts 

étaient entre eux 

et la Nnmidie peuplée. 

LXXIX. Mais 
puisque nous sommes venus 
dans ces contrées 

conduite par les affaires des Lepütainsi 
il ne noue semble pas mal-^propos 
de rappeler une action 
béroique et admirable 
de deux Cartbaginois : 
Ie lieu 

m'a rappelé ce fait. 
Dans Ie temps oü 
les Cartbaginois 
donnaient-des-lois 
k presque-toute TAfrique, 
les Cyrénéens aussi 
furent grands et puissants. 
Au milieu 

é'étendait une plaine sablonneuse , 
d'^parenoe uniforme : 
ni fleuve 

ni montagne n*était , 
qui püt distinguer leurslimitesrffjMC/tVM; 
laquelle circonstance les tint entre eux 
dans une guerre grande (achamée) 
et longue. 

Quand de-part-et-d*aatre 
des légions, et aussi des flottes , 
eurent été AélBitts souTent et dé roo tüt , 
et qu'iU ee furent broyét qnalfiM -fWi j 
les ons les autres, ^ . ^^ 
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tom attrnrerant, veriti ne mox yictos victoresque ddessos alias 
aggrederetor, per inducias ^nsionem Caciunt uti certo die Ie- 
gati domo profidscereDtur : qoo in loco inter se obvii foissent, 
is commoDis otriusqae populi finis haberetur. Igitur Carthagine 
duo fratres missi, quibus nomen Pbilaenis erat, maturaTere iter 
pergere ; Cyrenenses tardius iere. ld secordiane an casa acci- 
dent, param cognovi : ceteram solet in illis locis tempestas 
hand secus atqne in mari retinere. Nam, obi per loca sequalia 
et nuda gignentium ' ventos coortas arenam humo excitavit, 
ea, magna vi agitata, ora oculosque implere solet ; ita prospectu 
impedito , morari iter. Postquam Cyrenenses aliquanto poste- 
riores se vident, et ob rem corraptam domi pcenas metuunt, 
criminari Carthaginienses ante tempus domo digressos; contur- 
bare rem ; denique omnia malle quam victi abire. Sed quum 

cndndre que bientdt -vftinens et vftiDqneiirs, également épuisés, ne 
fattent attaques par quelqae nouvel ennemi : on conyint donc, k la 
fayear d'une trdye, que des délégués partiraient de chaque ville k un 
jour déterminé, et que Ie lieu oh ils se rencontreraient servirait de 
commune limite aux deux territoires. Carthage envoya deux frères, 
nommés Philènes, qui fïrent route avec une grande oélérité ; les dé- 
légués de Cyrène allèrent plus lentement. Fut-ce défaut d'activité de 
leur part ou pur accident? je IMgnore: lèi comme en pleine mer, 
il n*est pas rare qu^on soit retenu par quelque ouragan ; lorsqu'en 
effet, dans ces plaines tout unies et dépourvues de yégétation, Ie vent 
vient k souffler et k soulever Ie sable du sol, ce sable, emporté en 
violents tourbillons, remplit Ie visage et les yeux du voyageur, l'em- 
pêchede voir devant lui, et retarde ainsi samarche. Quoi quMl en soit, 
qnand les Cyrénéens s'aper9oivent qu'ils ont été devancés, craignant 
d'dtre punis au retour, pour un retard si funeste aux interets de la 
patrie, ils accusent les Carthaginois d'être partis de chez eux avant 
rheure oonvenue : ils ne veulent rien enten dce; tout leur sem- 
ble préférable k la bonte de se retirer vaincu». Do leur oöté, les Car- 
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veriti ne mox alius 

aggrederétur victos 

victoresque defessos, 

per inducias 

facinnt sponsionem 

uti legati, die certo, 

proficiscereutur domo: 

in qno loco 

fiiissent obvii inter se, 

is haberetor 

finis communis 

utriusque populi. 

Igitur dao fratres 

missi Carthagine, 

quibus nomen erat 

Philsenis, 

maturavere pergere iter ; 

Oyrenenses iere tardius. 

Idne acciderit 

secordia an casu, 

cognoTi parum : 

cetemm in illis locis 

tempestas 

solet retinere 

baud secus atqne in mari. 

Nam, nbi ventus coortus 

per loca seqnalia 

et nuda gignentium 

excitavit bumo arenam, 

ea, agitata magna vi, 

solet implere ora 

oculpsque ; 

ita, prospeotu impedito , 

morari iter. 

Postqnam Cyrenenses 

vident se 

aliquanto posteriores, 

et metaunt poenas 

domi 

obrem cormptam, 

crimiuari Carthaginienses 

digresflos domo 

ante tempus, 

oonturbare rem , 

deniqne 

malle omnia 

quam abire vioti. 



craignant que bientdt un antre pevplt 

n'attaqu&t et les vaincus 

et les vainqueurs également épuisés, 

pendant {k la favenr d') une trdve 

ils font la convention 

que des envoyés, k nn jour déterminé, 

partiraient de Uurs foyers (patrie respec- 

que dao s lequel lieu (que Ie lien oü) [ti ve) : 

ils anraient été se-rencontrant entre enx, 

ce lieu serait réputó 

la frontière commune 

de Tun-et-rautre penple. 

Ea conséquence deux frères 

expédiés de Carthage , 

auxquels nom était (nommés) 

Pbilënes , 

se Mtërent de parconrir leur route ; 

les Cyrénéens allërent plus leotement 

Si cela arriva 

par mollesse ou par hasard, 

je Ie sais peu : 

du reste dkns ces parages 

un ouragan 

arcoutume d'arrdter Ie voyageur 

non autrement que (tout comme) en mer. 

Car, dès que Ie vent s'étant élevó 

dans ces lieux unis 

et dépourvus de végétaux 

a soulevé du sol Ie sable , 

celui-ci| mtl avec une grande violence, 

a-ooutume d'emplir les bouches 

et les yenx dee voyageurs; 

et ainsi, la vue-au-loin étant empècbée, 

de retarder Uur marche. 

Lorsque les Cyrénéens 

se voient 

un pen plus-en-retard, 

et qu'ils redontent des cb&timents 

chez-eux 

pour cette affaire gdtée (mal menée), 

ils se mettent d accuser les Cartbagiijoiü 

comme partis de chez-eux 

avant Ie temps, 

A brouiller Taffaire (ne vonloir rien en- 

enfin [tendre^. 

A aimer-mieux toutes choses 

que de se retirer vaincus. 
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PoBni aliam conditlonem tantummodo aequam peterent, Graeci 
optionem Carthaginiensium faciunt , vel illi , quos fines populo 
suo peterent , ibi Tivi obnierentur, vel eadem conditione sese 
quem in locum vellent processuros. Philaeni , conditione pro- 
bata, seque vitamque reipublicae condonavere : ita vivi obruti. 
Garthaginienses in eo loco Philaenis fratribus arasconsecravere, 
aliique illis domi honores instituti. Nunc ad rem redeo. 

LXXX. Jugurtha postquam, amissa Thala, nihil satis fir- 
mum contra Metellum putat, per magnas solitudines oum pau- 
cis profectus, pervenit ad Gaetulos, genus hominum fenim in- 
cultumque, et eo tempore ignarum nominis Romani. Eorum 
multitudinem in unum c(^t, ac paulatim consuefacit ordihes 
habere , signa sequi , imperium observare , item alia militaria 
facere. Praeterea regis Bocchi proxumos magnis munéribus et 
majoribus promissis ad studium sui perducit : quis adjutoribus 

thaginois ne demandent qn'une chose, Tégalité des conditions nou- 
yelles, quolles qu'elles Boient. Alors les Oreos lear donnent Ie choix, 
on de se laisser enterrer vifs k Tendroit quUls réclament comme fron- 
tière de leur empire, ou de laisser leurs adversaires, k oette même 
eondition, s*avancer anssi loin qu'ils voudront. La proposition fat 
acceptée des Philènes, qni firent k lear patrie Ie sacrifice de leors 
personnes et de lear vie, et furent enterrés yifs. Les Carthaginois 
oonsacrèrent en ce lien des antels anx denx frëres, et lenr décernèrent 
d*antres honneurs encore au sein de lenr ville. — Mals je reviens a 
mon snjet. 

LXXX. Jngnrtha, depuis la perte de Thala, ne voyant plns rien 
qui püt tenir contre Métellas, s*était jeté aveo une poignée d'hommes 
dans d'immenses déserts. 11 arrlva chez les Gétules, race barbare, 
sanyage, et qai ignorait encore josqn'aa nom de Rome. Il les réanit 
en un vaste corps d'armée, les accontuma pen k pen k garder des 
rangs, k suivre des drapeauZi k obéir au commandementi k s'assn- 
jettir enfin k tons les détails de la discipline militaire. En ontre 11 
sntt par des presents magnifiques et des promesses plus magnifiques 
encore, entratner dans son parti les confidents de Boochns, agir par 
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Sed quum Poeni peterent 

aliam conditionem 

tantummodo sequam, 

Grsci 

faciunt Carthaginiensium 

optionem, 

vel illi obruerenturviviibi, 

quos peterent fines 

SQO populo, 

vel seso 

processuros 

eadem conditione 

in qnem locnm vellent. 

Conditione probata, 

Philseni condonavere 

seque vitamque 

reipublicsa : 

ita obruti vivi. 

In eo loco Carthaginienses 

consecravere aras 

fratribos PhilaBois, 

aliique honores 

instituti illis domi. 

None redeo ad rem. 

LXXX. Thala amissa, 
postquam Jngnrtha putat 
nihil Batis firmum 
contra Metellom, 
profectus oum pauois 
per xnagnas solitndines, 
penrenit ad GsBtnlos, 
genos hominum ferum 
incultumque 
et eo tempore 
ignarum nominis Romani. 
Cogit in xmum 
multitudinem eorum, 
ao consuefacit paulatim 
habere ordines, 
sequi signa, 
observare imperium » 
Item facere alia militaria. 
Praeterea 

perducit ad stndiom sui 
magnis mnneribus 
et majoribus promissis 
proxumos regia Boochi : 



Or comme les Carthaginois demandaient 

une antre condition 

senlement (ponrvu qu'elle füt) egale, 

les Grecs (les Cyrénéens) 

font (mettent k la disposition) des Car- 

eet te option, [thaginois 

OU qu'ils fnssent ensevelis vivants Ikt 

dans les lieuw qu'ils réclamaient comme 

pour leur peuple, [frontières 

ou-bien eux-mêmes (les Cyrénéens ) 

devoir s'avanoer 

avec la même condition 

jusqu'kquellieu(jasqu'oü)il8yondraient. 

La condition ayant été appronvée, 

les Pbilënes sacrifièrent 

et eux-mêmes et leur vie 

k rintérêt-public : 

ainsi ih furent enterrés vivants. 

En ce lieu les Carthaginois 

oonsacrèrent des autels 

aux frëres Philènes, 

et d*autres honneurs encore 

furent institués pour eux chez-eux. 

Maintenant je reviens k mon sujet. 

LXXX. Tfaala une foi» perdue , 
comme Jugurtha pen se 
rien n'élre assez fort 
contre Métellus, 
étant parti avec pen d^hommet 
k travers de grands déserts, 
il parvient chez les Gétules, 
race d'hommes barbare 
et inoulte, 
et en oe temps encore 
ignorante du nom romain. 
Il rassemblc en un-seul oorpt 
leur multitude, 
et les habitue peu-k-peu 
k avoir (k garder) des rangs, 
k suivre des drapeaux , 
k obéir èi une autorité, 
et aussi k faire d'autres actes militaires. 
Outre-cela 

il entralne k TafiPection pour hii-même 
par de grands presents 
et par de plus grandes promesses 
les plus proches amu du roi Bocchus : 



248 JöGURTHA. 

regetn aggressus, impellit uti adyorsum Romanos bellum susci- 
piat. ld ea gratiafacilius proniusqne fuit, qaod Bocchus, initio 
hujusce belli, legatos Romam miserat foedus et amicitiam peü- 
tum : quam rem, opportunissumam incepto bello, pauci impe- 
diverant caeci avaritia , quis omnia honesta atque inhonesta 
vondere * mos erat. Etiam antea Jugurthae filia Bocchi nupse- 
rat; yerum ea necessitudo apud Numidas Maurosque levis du- 
citur, quod singuli, pro opibus quisque, quamplurimas uxores, 
denas alii, alii plures habent, sed reges eo amplius : ita animus 
multitudine distrahitur; nulla pro socia obtinet, pariter omnes 
viles sunt. 

LXXXI. Igitur in locum ambobus placitum exercitus con- 
Teniunt. Ibi, fide data etaccepta, Jugurtha Bocchi animum ora- 
tione accendit : c Romanos injustos, profunda avaritia, com- 
munes omnium hostes esse : eamdem illos causam belli cum 

enx sar Tesprit da rol lai-mdme, et Ie décider a prendre les armes 
ooBtre les Romaias. Ce saccës, da reste, lui fat facile et lui coüta 
pea, parce qae Booohos, aa début de oette gaerre, ayait envoyó des 
députés k Rome poar y solliciter notre allianoe et notre amitië,- et 
qae ses oAres, toat avantageuses qu*elles fossent poar la latte qai 
s'engageait, avaient été repoassées k Hnstigation de qaelqaes intri- 
gantis, aveaglés par la cupidité, et habitués a tratiqaer de tout, du 
jaste comme de 1'injaste. Ajoatons que précédemment Jagurtba 
aTait épousé ane fille de Bocchus, quoiqu'au fond ces sortes de lieos 
aieot assez peu de force cliez les Numides comme chez les Maures : 
chacun en eifet prenant autant de femmes que Ie lui permet sa for- 
tane, les ans dix, les aatres plus, et surtoat les rois, Ie ooeor, ainsi 
tiraillé en toas sens, s*émousse bientöt : aussi aacane de ces femmes 
n*est-elle véritablement la compagne de Tépoux ; toates lal sont éga- 
lement indifiërentes. 

LXXXI. Les deux armées se réunirent dans on lien oonvenu 
entre les rois. La, après un mutuel échange de serments, Jugurtha 
cherche èi enflammer par ses paroles 1'ardeur de Bocchus : < Souve- 
rainement injustes, profondément cupides, les Romains ne sont-ils 
pas les ennemis commans de toates les nationa ? lis ont contre Boo> 
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quis adjntoribus 

aggressus regem , 

impellit 

uti sascipiat bellum 

advorsum Romanos. 

ld fait facilias proniusque 

ea gratia, 

qnod Bocchus, 

initio hujnscebelli, 

miserat legatos Romam 

petitum foedus etamicitiam: 

quam rem , 

opportunissumam 

beÜo incepto, 

panci impediverant , 

CflBci avaritia, 

quis mos erat 

vondere omnia 

honesta atque inhonesta. 

Etiam antea filia Bocchi 

napserat Jugurthse; 

vemm ea necessitudo 

ducitur levis 

apad Nomidas Manrosqne, 

qnod habent singoli, 

quisque pro opibus, 

quamplorimas nxores, 

alii denas, alii plures, 

eed reges eo amplius : 

ita animus distrahitar 

multitudinfi ; 

nuUa obtinet 

pro Bocia, 

omnes sunt panter viles. 

LXXXI. Igitur 
exercitus conveniunt 
in looam 

placitum ambobas. 
Ibi Jagartha, 
fide data et acoepta, 
accendit oratione 
animam Bocchi : 
«( Romanos injustos, 
profiinda avaritia, 
esse hostes commanea 
oraniam : 
illos habere cum Boccho 



lesqaels étant aides(ayec Taide desqaels) 

attaquantle (s'adressant au) roi Im-mémê, 

il Ie détermine 

èt c$ qa'il entreprenne la gaerre 

contre les Romains. 

Cela fat plus facile et plus allant-de-soi 

parcette considération, 

que Bocchus, 

au début de cette guerre, 

avait envoyé des députés k Rome 

pour demander alliance et amitié : 

laquelle chose, 

quoique très-favorable 

h la gaerre entreprise , 

quelques hommei avaient empêchée , 

homme» aveuglés par la capidité, 

et auxquels Thabitude était 

de yendre(de faire trafic de) toutes choses 

honnêtes et déshonnêtes. 

De plus précédemment la fiUe de Bocchus 

8*était mariée k Jugurtha ; 

mais ce Hen 

est réputé peu-important 

chez les Numides et les Maures, 

paroe qu'ils ont tous-séparément, 

ohacun selon set moyensi 

Ie plas possible de femmes, 

les uns dix, d*autres plus , 

mais les rois d*aatant plus qu'iU aont rots : 

ainsi leur coeur est tiré-en-tous-sens 

par cette mulütude éPépouees • 

ancune ne tient rüa^g 

en guise de compagne, 

toutes sont également sans-valeur. 

LXXXI. Dono 
les armées se joignent 
dans un lieu 
agréé des deux roie, 
Lk Jugurtha, 

foi mutwlle ayant été donnée et re9ae, 
enflamme par un discours 
l'ftme de Bocchus, 

Iw représentant : n Les Romains injustes, 
d'une profondo cupidité, 
dtre les ennemis communs 
de tous les peuplet : 
eux avoir avec Bocchus 

11 
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Boocho habere, quain secum et cum aliis gentibus, lubidinem 
imperitandi, quis omnia regna advorsa sint : turn sese \ paulo 
ante Carthaginienses, item regem Persen, post, uti quisque 
opulentissumus videatur, ita Romanis hostem fore. » His atque 
aliis talibus dictis, adCirtam oppidumiterconstituunt, quod ibi 
Metellus prsBdam captivosque et impedimenta locaverat : ita 
Jugurtha ratus, aut capta urbe operae pretium fore, aut, si Ro«- 
manus auxilio suis venisset, prcBlio sese certaturos. Nam calli- 
dus id modo festinabat, Bocchi pacem imminuere, ne moras 
agitando * aliud quam bellum mallet. 

LXXXn. Imperator, postquam de regum societate cognovit, 
non temere, neque, uti saepe jam victo Jugurtha consueverat, 
omnibus locis pugnandi copiam facit. Geterum haud procul ab 
Cirta, castris munitis, reges opperitur, melius ratus, cognitis 

chus Ie mdme motif de gaerre qn'ils ont ea oontre loi-xndme et con- 
tre tent d'autres, la passion de dominer : tonte puissance lear fait 
ombrage : aujourd'hui, o'est k lui qae a'attaquent laars armes ; iier, 
o*éteit k Carthage et aa rol Persée ; demain, ce sera an peuple, quel 
qu'il soit, qui sera répnté alors Ie plas opulent. » A la suite de oes pro> 
pos et autressemblableSfles deux rois prennentlecbemindeCSrte, oh 
Metellus avait déposé son butin, ses prisonniers et ses bagages. Dans 
la pensee de Jugurtha, ou la prise de cette ville les indemniserait 
amplement de leurs peines, on bien , si les Romains venaient an se- 
cours des leurs, il s'en^uivrait un combat. Or Ie rusé Numide n'avait 
rien de plus pressé que de briser définitivement la neutralité de Boa 
chus : il craignait qu*en cas de lentenrs Ie roi maure ne renon9dt k 
la guerre pour prendre tont autre parti. 

LXXXII. Metellus , instmit de la ligue formée par les denx rois, 
se garde bien de leur donner partout indistinctement 1'oocasion de 
oombattre, comme il Tavait fait k Tégard de Jugurtha, tent de fois 
vaincu : il se contente de les attendre, k peu de distonce de Cirte, 
dans un camp bien retranché, convainou qu'il importe d'étudier 
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eamdem oaasam belli 

quam seoum 

et onm aliis gentibas, 

lubidinem imperitandi} 

quis omnia regna 

sint advorsa : 

turn sese, 

paalo ante 

Carthaginienses , 

item regexn Persen , 

post, 

uti quisque 

videatur opulentissumas, 

ita fore bostem 

Romanis. » 

His dictis 

atque aliis talibus , 

constitnnnt iter 

ad oppidnm Cirtam, 

qnod Metellus 

locaverat ibi prsdam 

oaptivosque 

et impedimenta : 

ita Jagurtba ratns 

ant pretiam opersB 

fore 

nrbe capta , 

aut, si Romanns venisset 

auzilio suis, 

sese certataros proello. 

Nam callidns 

festinabat id modo, 

imminuere paoero Bocohi, 

ne agitando moras 

mallet aliad 

quam bellnm. 

LXXXII. Imperator, 
postquam cognovit 
de sooietate regum, 
non faoit temere 
copiam pugnandi, ' 
neqae omnibus locis, 
ut] consueverat 
Jagurtba victo jam ssepe. 
Ceterum opperitur reges 
liaad protiul ab Cirta, 
castris munitis, 



la mdme oanse de guerre 

qu*t2< anaimt avee lui-mdme (Jugartba) 

et avec les autres nations, 

taooir la passion de dominer, 

eux ponr qui tontes autru dominations 

étaient réputéê» hostiles : 

en-oe-moment lui-même (Jagurtba), 

nu pen auparavant 

les Garthaginois, 

«I de mdme Ie roi Persée let avoir mts pour 

•t dans-ravenir, [tnntmii^ 

selon que chaoun 

hwr semblerait trës-pnissant, 

ainsi (dès lors)devoir être ennemi 

ponr les Romains. » 

Ces oboses étant dites 

et d'antres semblables, 

ils font route 

vers la ville it Cirta, 

parce que MéteUns 

avait plaoé (déposé) 1& wn butin 

et Mf «oaptifs 

et «M bagages : 

donc Jngurtba était convainou 

OU un prix (une réoompense) de totir peine 

devoir être d turn * 

la ville étant prise , 

OU, si Ie Romain arrivait 

k seoours aux siens (au seooursdes siens), 

enx devoir lutter par une bataiUe. 

Car étant rusó 

il bfttait oe rétultat senlement, 

de briser la paix de Booobus avtc Romt, 

de peur qu'en faisant des délais 

11 n*aimftt-mieux autre chose 

que la guerre. 

LXXXU. Le général, 
dès qu'il fut informé 
au sujet de Talliance des reis, 
ne leur fait (donne) pas inoonaidérément 
la possibilité de combattre, 
ni en tous lieux, 

comme il avait accoutnmé de U ftdn 
Jugurtba ayant été vainou d^Qk souvent 
Du reste il attend les rois 
non loin de Cirta , 
dans nn camp fortifié, 
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Mauris, quoniam is novos hostis accesserat, ex commodo pu- 
gnam facere. Interim Roma per litteras certior fit, proviaciam 
Numidiam M ario datam ; nam consulem factum jam antea ao- 
ceperat. Quibus rebus suprabonum atque honestum perculsus, 
neque lacrumas tenere, neque moderari linguam : vir egregius 
in aliis artibus, nimis molliter aegritudinem pati. Quam rem alii 
in superbiam vortebant ; alii ' bonum ingenium contumeüa ac- 
censum esse ; multi, quod jam parta Victoria ex manibus eripe- 
retur : nobis satis cognitum, illum magis honore Marii quam 
ÏDjuria sua excruciatum , neque tam anxie laturum fuisse , si 
adempta provincia alii quam Mario traderetur. 

LXXXin. Igitur eo dolore impeditus, et quia stultitise vide- 
batur alienam rem periculo suo curare, legatos ad Bocchum 
iniitit, postulatum ne sine causa hostis populo Romano fieret : 

les Maures et de bien oonnattre oes nouveaux ennemls, pour engager 
ensoite l'action aveo avantage. Sur ces entrefaites, des lettres de Rome 
lul annoncent que la province de Numidie vient d'être déoernée k Ma- 
rius (il savait déjk son élévation au consulat). Constemé k oette nou- 
velle, il n*écoute plus ni raison ni convenances : il ne sait ni retenir 
ses larmes, ni réprimer sa langue : lui, doué d'ailleurs de qualités si 
éminentes, il n'a pas la force de supporter son chagrin. Les uns attri- 
buaient cette faiblesse k Torgueil ; d'autres , au ressentiment d'un 
noble oceur, indigné k la pensee d'un affront; beauooup, au dópit de 
se yoir arracher une viotoire qu*il tenait déjk. Pour nous, nous affir- 
inons sans bésiter qu*il fut plus tourmenté de rélévation de Marius 
que de sa propre injuro, et quUl eftt été moins inconsolable, si la pro- 
vtnce qu'on lui enlevait eüt été confiée k tout autre qu'k Marius. 

LXXXIII. Reduit k rinaction par sa douleur, et regardant d'ail- 
leurs comme une folie de faire, k ses propres périls, les affaires d'un 
rival, il dépêche aussitöt des ambassadeurs k Bocohus, pour l'inviter 
k ne pas se constituer sans motif l'ennemi du peuple romain : 



JÜGÜRTHA. 



253 



ratos melius 

facere pugnam 

ex oommodo, 

Mauris cognitiB, 

quoniam is novns hostis 

accesserat. 

Roma interim 

fit certior per litteras 

Nmnidiam datam Mario 

provinoiam ; 

nam acoeperat jam antea 

factum consnlem. 

Quibus rebus 

perculsas snpra bonum 

honestumqne, 

neque tenere lacromas , 

neque moderari iinguam : 

vir egregias 

in aliis' artibns, 

pati segritndinem 

nimis molliter. 

Quam rem 

alü yortebant in super- 

alii [biam ; 

esse ingenium bonum 

accensum contumelia; 

mniti, 

quod Victoria jam parta 

eriperetur ex manibus : 

satis eognitnm nobis 

illum ezcraciatum 

honore Marii 

magis quam injuria sua, 

neque laturum fuisse 

tam anxie, 

si provincia adempta 

traderetur alii quam Mario. 

LXXXin. Igitur 
impeditus eo dolore, 
et quia videbatur stultitiss 
curare rem alienam 
suo periculo, 

mittit ad Boochum legatos 
postulatum 
ne fieret sin e oansa 
hostis populo Romano : 
< Eum habero 



convaincu qu'il valait mieux 

engager Ie combat 

aveo avantage, 

une fois les Maures bien connus, 

pnisque o'était ld un nouvel ennemi 

qui s'était ajouté. 

De Rome cependant 

il est fait plus sür (informé) par des lettres 

la Numidie avoir été donnée k Marius 

pour province ; 

car il avait re9u la nouvelle dès auparavant 

Mariw avoir été fait consul. 

Par lesquels faits [juste) 

frappe au-dela du bien (plus qu'il n'était 

et del'honorable (plus qu'il n'était séant), 

il nê 8ut ni retenir ses larmes, 

ni oontenir sa langue : 

homme remarquable pourtanl 

dans d'autres pratiques {k tant d'égards), 

t7 fM laissa pas de supporter son obagrin 

trop mollement. 

Or cette chose (eet abattement), 

les uns It tournaient en orgueil de sa part ; 

d'autres disaient 

cela étre un caractère généreux 

enflammé par un afiront; 

beauooup Imptitatml sa conduite d ceci, 

qu'une victoire dójit tout acquise 

fut était arrachée des mains : 

il est assez su de nous 

lui oootr été torture 

par 1'honneur de (conféré k) Marius 

plus que par Taffront de (fiut ii)-lui'mème, 

et n'ayoir pas dü Ie supporter 

si péniblement, 

si Lei province d lui enlevée 

eüt été livrée k un autre qu'k Marius. 

LXXXni. Donc 
empêohé (arrêté) par cette douleur, 
et parce qu'il lui semblait un ode de sottise 
de gérer la chose d'-autmi 
aveo son danger {k son propre péril), 
il envoie k Bocohus des députés 
pour demander 
qu'il ne se ftt pas sans motif 
ennemi du peuple romain : 
pour lui dire : « Lui avoir 
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« Habere eum magnam copiam societatis amicitiaeque conjon- 
gendae, qus potior bello esset : quanquam opibus suis confide* 
ret, noD debere incerta pro certis mutare; omne bellum sumi 
facile, ceterum aegemune desinere : non in ejusdem potestate 
initium ejus etfinem esse: incipere cuivis, etiamigDayo, licere; 
deponi, quum victores velint : proinde sibi regnoque consule- 
ret, neu florentes res suas cum Jugurthae perditis misceret. » 
Ad ea rex satis placide verba facit : « Sese pacem cupere, sed 
Jugurthae fortunanim misereri : si eadem illi copia fieret, om- 
nia conventura. > Rursus imperator contra postulata Bocchi 
nuntios mittit. Ille probare partim, alia abnuere. £o modo 
saepe ab utroque missis remissisque nuntiis tempus procedere, 
et eiK Metclli voluntate bellum intactum trahi. 

a N*avait-il pas la plus magnifiqtie occasion de contracter nne 
alliaxice, nne amitié bien préférable k la gnerre? Qnelqne oonfianoe 
qa*il eüt en ses ressources , il ne devait pas sacrifier Ie oertain ponr 
Tincertain : il était tou jours très-facile de s'engager dans une guerre, 
toujours fort difEcile d'en sortir : Ie commencement et la fin des hos- 
tilités ne dépendaient point de la méme volonté : Ie premier Yenu, si 
lache qu'il füt, était toujoars libre de prendre les armes ; Ie yain- 
queur seul autorisait k les déposer : Bocchus devait dono aviser mü- 
rement k ses interets et k cenx de son royaume , et se bien garder 
d'associer sa fortune si florissante k celle de Jugurtha perdue sans 
espoir. » A ces ouvertures, Ie rol fit une réponse assei modérée : c II 
désirait vivement la paix, mais il était touche des malheurs de Ju- 
gurtha : si les Romains voulaient étendre leurs ofires jusqu*au Nu- 
mide, iout serait bientdt condu. » Lk-dessus, nouvel envoi de dé- 
putés, pour réfuter les exigences de Bocchus : celui-ci d*agréer une 
partie de leurs demandes, de repousser les autres. A force d'envois 
et de contre-envois , Ie temps passé, et, conformément au désir de 
Métellus, la ^uerre tralne, indéfiniment ajournée. 
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magnam copiam 

conjungend» sooietatis 

amicitieque, 

quas esset potior bello : 

quanquam oonfideret 

suis opibns, 

non dehere mutare 

inoerta 

pro certis ; 

omne bellnxn 

Burni facile, 

oeterum desinore 

segermme : 

initium et finem ejas 

non esse 

in potestate ejusdem : 

incipere 

lioere coiyis, 

etiam ignavo; 

deponi, 

qnam victores volint : 

proinde consoleret sibi 

regnoqae, 

neu misceret 

suas res florentes 

onm perditis Jogurtboe: v 

Ad ea 

rex facit verba 

satis placide : 

« Seso cupere paoem, 

sed misereri 

fortunaram Jugurthas : 

si eadem oopia 

fieret illi, 

omnia conyentura. » 

RursQS 

imperator mittit nuntios 

contra postulata Bocohi. 

lUe probare partim, 

abnuere alia. 

Nuntiis xnissis s»pe 

remissisque eo modo 

ab ntroqne, 

tempus procedere, 

et ex voluntate Metelli 

bellam trahi 

intactum. 



nue grande occasion 

de contracter nne allianoe 

et nne amitié avec les Romams, 

laqnelle serait meilleare que la g erre : 

qnand-mdme il se confierait 

en ses ressources (en sa puissance}* 

lui ne pas devoir échanger 

des cboses incertaines 

pour des choses certaines ; 

toute guerre 

s*entreprendre aisément, 

mats du reste oesser 

trës-difScilement : 

Ie commencement et la fin d'elle 

ne pas être 

au pouvoir du même hornme * 

commencer une guern 

être-possible k tout hommê, 

même k V hornme mon ; 

mais cetU même guerre ne se déposer 

que quand les vainquenrs {0 veulent : 

donc, qu'il avistt pour lui-même 

et pour son royaome, 

OU (et) ne confondlt pas 

ses propree afiaires qui florissaient 

aveo les affaires rninées de Jugnrtha. » 

En réponse k ces mots 

Ie roi fait des paroles (parle) 

assez aveo-calme; 

f7 dit : < Lui-mdme désirer la paix, 

mais avoir-pitié 

de la fortune de Jugurtha : 

si la mdme facilitó 

était faite k eelni-lit {k Jugurtha), 

tout devoir s'arranger. » 

De nouveau 

Ie général envoie des courriers [chns. 

pour réclamer contre les demandes de Boo- 

Lui (Bocchus) d*approuver en partie, 

de rejeter d*autres propositions. 

Des courriers ayant été envoyés souvent 

et renvoyés-en-échange de cette fa9on 

par Fun-et-rautre, 

Ie temps cependant de marcber (marcbait), 

et, suivant Ie désir de Métellus, 

la guerre d^être trainee (était différée) 

non-entamée. 
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LXXXIV. At Marius, uti supra diximus, cupientissuma 
plebe consul factus, postquam ei provinciam Numidiam popu- 
lus jussit ', antea jam infestus nobilitati, turn vero multus atque 
ferox* instare: singulos modo, modo universos* laedere; dicti- 
tare sese consulatum ex victis illis spolia cepisse ; alia praeter- 
ea magnifica pro se, et illis dolentia*. Interim, quae bello opus 
erant", prima habere : postulare legionibus supplementum, 
auxilia a populis et regibus sociisque* arcessere; praeterea ex 
Latio fortissumum quemque, plerosque militiae, paucos fama 
cognitos accire, et ambiundo cogere homines emeritis stipen- 
düs ' secum proficisci. Neque illi senatus, quanquam advorsus 
erat, de uUo negotie abuuere audebat : ceterumsupplementum 
etiam laetus decreverat , quia neque plebi militia volenti puta- 
batur, et Marius aut belli usum aut studia yolgi amissurus. Sed 

LXXXIY. Gependant Marius, éln, comme nous ravons dit, par 
renthoTuiaBme du peuple, ne se vit pas plutdt chargé par ce même 
penple du département de la Numidie, qu*il se montra plus acharaé 
encore que par Ie passé contre les nobles : c*était sans reldche dé- 
sormais qu'il les poursuivait de ses invectiyes, les attaqnant tantdt 
isolement, tantöt en corps, affectant de se targuer du consulat comme 
de la dépouille d'ennemis vaincus, n*ayant k la bouche que propos 
pleins de jactance pour lui- même et d'amertume pour eux. En möme 
temps il s'ocoupait avant tout de pourvoir aux nécessités de la guerre ; 
sollicitait un supplément pour les légions ; demandait des aaxiliaires 
aux peuples, aux rois et aux alliés; faisait appel k tout ce que Ie 
lAtium renfermait de plus braves soldats, connus de lui la plupart 
pour avoir servi sous ses yeux, quelques-uns de réputation seu- 
lement; savait, par ses instances, forcer jusqu'aux veterans émérites 
k partir avec lui. Et Ie sénat , malgré son aversion pour Marius , 
n'osait rien refuser ; au surplus, il avait même déorété avec joie Ie 
supplément , dans la pensee que Ie peuple se verrait k contre-coeur 
appelé sous les drapeaux, et que oette répugnance ferait perdre k 
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LXXXIV. At Marius, 
uti diximus supra, 
faotns consul 
plebe cnpientissuma, 
poBtquam populus jussit 
Namidiam provinoiam ei, 
infestuB nobilitati 
jam antea, 
turn yero instare 
maltas atqae ferox ; 
Iffidere 

modo singalos, 
modo nniversos ; 
dictitare 

sese cepisse comsnlatam 
spolia ex illis viotiB ; 
prsBterea alia 
magnifica pro se, 
et dolentia illis. 
Interim 
habere prima , 
quae erant opus 
bello : 

postalare supplementam 
legionibns, 
arcessere aaxilia 
a popolis et legibns 
sooiisque; 

prsBterea accire ex Latio 
quemqae fortissnmam, 
cognitos 

plerosque militiae, 
paucos fama, 
et ambiando 
oogere bomines 
stipendiis emeritis 
proficisci secam. 
Neqae senatus audebat, 
qaanquam erat advorsus, 
abnaere illi 
de allo negotio : 
cetera m etiam Isetus 
decreverat sapplementam, 
qaia et militia 
non patabatur 
plebi voleatif 
et Marius amissuras 



LXXXIV. Cependant Marias, 
comme noas Tavons dit d-dessus, 
óla consul 

par un peuple trës-désireux de ton tuccèif 
quand lo peuple eut ordonnó 
la Namidie comme province ponr lui, 
Mariutf dis-ie^ acharné contre la noblqsse 
dës aaparavant, 

alors yraiment (surtout) <« tnit d Tattaquer 
nombreux et dar (en toute occasion et aveo 
d blesser let nobles [fureur) ; 

tantöt an-èi-an , 

tantöt tous-k-la-fois (en corps) ; 
d répéter-avec-affectation 
lui-méme avoir pris Ie consulat 
comme dépouilles provenant d'eux vaincas; 
el en outre & dire d*autres choses 
magnifiqaes poar lui-même, 
et cuisantes pooi eux. 
Cependant [tont) 

de tenir powr premières (trailer avant 
lee choses qui ótaient un besoin 
poar la guerre : 
de demander un sapplément 
ponr les légions , 

de faire-yenir des troupes-aaxiliaires 
de-cbez les peuples et les rois 
et les alliés ; 

outre-cela d'appeler du Latiam 
chaque soldat Ie plus bravo, 
soldats connus de lui [y^M;, 

la plupart d raison de leur service sous ses 
qaelques-uns par leur renommée, 
et en sollicitant (k force dejBoUicitations) 
de forcer des hommes 
de campagnes servies-jasqu'aa-bout 
a partir avec lui. [(ayantfini lear temps) 
Et Ie sénat n*osait pas, 
quoiqu'il lui füt contraire, 
lui faire-refus 
au sujet d'aucune choso : 
du reste même joyeux (aveo joie) 
il avait décrété Ie supplément aux légions, 
parce que et Ie service-militaire 
n*était pas pensé itre imposé [tiers), 

au peuple Ie voulant (s'y prêtant volon- 
et Marius était pensé devoir perdre 
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ea res frustra sperata : tanta lubido cum Mario eundi plerosque 
invaseratl Sese quisque praeda locupletem, yictorem domum 
reditunim, alia hujusc^nodi animis trahebant. Et eos non pau- 
lum oratione sua Marius arrexerat: nam postquam, omnibus 
quae postulaverat decretis, milites scribere volt, hortandi causa, 
simul etnobilitatem, uti consueverat , exagilandi, concionem 
populi advocavit ; deinde hoc modo disseruit : 

LXXXV. « Scio ego, Quirites, plerosque non iisdem artibus 
imperium a vobis petere, et, postquam adepti sunt, gerere : 
primo industries, supplices, modicosesse; dehincperignaviam 
et superbiam ffitatem agere. Sed mihi contra ea videtur : nam, 
quo universa respublica pluris est quam consulatus aut pr»- 
tura, eo miyore cura illam administrari quam hsec peti debere. 

Marius on les ressonrees sur lesqnelles il oomptait, ou la faveur da 
la multitude. Maïs cette attente fut dé^ue , tant était vif dans la 
plupart des ooBurs Ie désir de suivre Marius ! Chaoun se voyait déjit 
rentrant dans ses foyers ayeo un riche butin, aveo les honneurs de 
Ia victoire, aveo une foule d'autres avantages du même genre , ea- 
pérances que Marius n'ayait pas pen contribué k exciter par une de 
ses harangaes. En efiet, aprës avoir obtenu tous les déorets qa*il 
avait provoqués, et au moment de procéder h Teurdlement, tant ponr 
exhorter la multitude que pour décharger, suivant son usage, sa haiue 
oontre la noblesse , il avait convoquó Tassemblée du peuple, et \k il 
s' était exprimé en ces termes : 

LXXXV. « Je sais bien, Romains, qu^autre est en général la con- 
duite de nos citoyens quand ils soUicitent de vous un commande~ 
ment , autre quand ils Tont obtenu : que d'abord actifs , humbles , 
modesteSf ils vivent ensuite dans Tindolence et Torgueil. Quant k 
mol , il me semble, au contraire , qu'autant l'ensemble de la Répu- 
blique est au-dessus du consulat ou de la préture, autant on doit se 
montrer plus zélé pour 1'administrer que pour briguer oes dignitós. 
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ant usum belli 

ant stadia volg!* 

Sed ea res 

Bperata frustra : 

tanta lubido 

eandi cum Mario 

invaserat plerosque ! 

Trahebant animis 

quisqne 

sese reditnrum domum 

looapletem prieda , 

victorein , 

alia hujusoemodi. 

Et Marius oratione sua 

arrexerat eos 

non paalmn : 

nam, 

omnibuB qusB postulayerat 

decretis, 

postqnam volt 

scribere milites , 

advocavit 

concionem populi, 

cansa hortandi, 

simul et ezagitandi 

nobilitatem, 

nti consueyerat ; 

deinde dissernit hoo modo : 

LXXXV. « Quirites, 
ego scio plerosque 
non iisdem artibus 
petere imperium a vobis, 
et gerere, 

postquam adepti sunt: 
primo esse industrios, 
snpplices, modestos; 
debinc agere statem 
per ignaviam et superbiam . 
Sed videturmibi contra ea : 
nam, 

qno respublica uniyersa 
est pluris quam consnlatus 
aut prsBtura, 
cara eo majore 
illam debere administrari 
quam base peti. 
Neqae failit me 



on Ie nécessaire de la guerre, 

OU les affeotions du yulgaire. 

Mais cette cbose 

fut espérée vainement : 

uue si-grande passion 

d'aller avec Marius 

s'était emparée de la plnpart I 

lis tralnaient dans Uwrs esprits (se flat- 

cbacun pour ton compte {talent) 

lui-même devoir revenir cbez-lui 

ricbe de butin 

et vainquenr, 

et antres espérances de-oe-genre. 

Et Marius, par un discours de-lui, 

les avait animés 

non peu (considérablement) : 

en effet , 

toutes Us metures qu*il avait soUicitées 

une foi* décrétées , 

lorsqu'il veut (voulant enfin) 

enröler des soldats, 

il convoqua 

une assemblee du peuple , 

en yne de Tezhorter) 

et en même temps aussi de ponrsuivre de 

la noblesse, [set outrage» 

comme il avait-contume de Ie faire; 

et par-s uite il discourut de cette fapon : 

LXXXY. <c Citoyens-romains , 
je sais la plupart de» hommee 
ne pas, k Taide des mêmes mojens, 
et demander Ie pouvoir k vous, 
at rezercer «n«ut/0, 
lorsqu'ils Tont obtenu : 
d*abord eux être actifs, 
Buppliants (hambles), modérés; 
pui» dës lors passer leur vie 
dans IMnaction et l'orgueil. 
Mais il semble k mol contrairement kcela: 
car t7 me semhle^ 

autant la république dans-son-ensemble 
est d'un prix plus grand que Ie consalat 
OU la préture, 

avec un zèlo d'antant plus grand 
elle devoir 6tre administrée 
que ces honneurs être soUicités. 
Et il ne m'échappe pas (je comprends) 
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Neque me fallit quantum, cum maxumo beneficioyestro, nego« 
tii sustineam : bellum parare simul etaerario parcere, cogere 
ad militiam quos nolis offendere, domi foiïsque omnia curare, 
et ea agere inter avidos, occursantes, factiosos, opinione, Qui- 
rites, asperius est. Ad hoc, alii si deliquere, vetus nobilitas, 
majorum focta fortia, cognatorum et affinium opes, multae 
clientelaB*, omnia haec praesidio adsunt: mihi spes omnes in 
memet sitae , quas necesse est et virtute et innocentia tutari ; 
nam alia infirma' sunt. Et illud intellego, Quirite», omnium 
ora in me conversa esse : aequos bonosque favere, quippe be- 
nefacta mea reipublicae procedunt; nobilitatem locum invar 
dendi' quaerere : quo mihi acrius adnitendum est, uti neque 
vos capiamini, et illi frustra sint. Ita ad hoc setatis a pueritia 
fui , ut omnes iabores , pericula, consueta habeam. Qus ante 

AuBsi ne me dissimulé-je point rétendue des obligations que mlm- 
pose YOtre insigne faveur : préparer la guerre tont en ménageant Ie 
trésor public, contraindre au service ceuz k qui Ton ne vondrait 
pas déplaire , pourvoir k tont a;a dedans comme au dehors , et cela 
au milieu des jalousies, des tracasseries , des intrigues; o'est lêi, 
Romains , ime t&che plus rude qu'on ne pense. Sans compter que 
d'autres, s'ils viennent k faillir, se trouvent couverts par Tanoien- 
neté de leur noblesse, par les brillants exploits de leurs aleux, par la 
fortune de leurs parents et de leurs alliés, par la multitude de leurs 
olients ; tandis que mol , je n'ai d'espoir qu*en moi seul : il faut de 
toute nécessité qn'k défaut d'autres appuis je me protégé moi-mème 
par ma valeur et mon intégrité. Je n'ignore pas d'ailleurs, Romains, 
que tous les regards sont tournés vers moi : que les citoyens honnêtes 
et vertueux me sont favorables, parce que mes senrioes profitent k la 
République ; que la noblesse épie Ie moment de Tattaque : Je dois 
donc redoubler d'efforts, k la fois pour empècher que vous ne soyez 
opprimés, et pour frustrer Tattente des nobles. La vie que j'ai menée 
depuis mon enfance jusqu*^ ce jour m'a babitné k tous les travaux , 
k tous les périls : ce que je faisais gratuitement, avant d'obtenir vos 
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quantum negotü 

sustineam 

cum maxumo benefioio 

vestro : 

simul parare bnllum 

et pareer e «rario, 

cogere ad militiam 

quos nolis ofifendero, 

curare omnia 

demi forisque, 

et agere ea inter inyidos, 

occursantes, factiosos, 

est asperius opiniooe, 

Quirites. 

Ad hoc, 

81 alii deliqnero, 

vetns nobilitas, 

facta fortia majorum, 

opes cognatoram 

et affiniam, 

multse olientelse, 

omnia hsec 

adsnnt prsesidio : 

mihi spes omnes 

sitSB in memet, 

qnas necesse est tutari 

et virtute et innocentia ; 

nam alia sant infirma. 

Intellego et illud, 

Quirites, 

ora omnium 

esse conversa in me : 

xequos bonosque favere, 

quippe mea benefacta 

procedunt reipublicse ; 

nobilitatem 

quserere looum invadendi : 

quo aorius 

adnitendum est mihi , 

uti neque vos capiamini, 

etiUi 

sint frustra. 

Fui ita a pueritia 

ad hoc aetatisi 

ut habeam ofmsuota 

omnes labores, pericula. 

Qa% facicbain gratuite 



oombion d'afFaires (d'obligations) 

j'ai-k-porter 

aveo Ie (par suite du) très-grand bienfait 

de-vous : 

en même temps et préparer la guerre 

et ménager Ie trésor public^ 

forcer au service-militaire 

ceux que tu ne voudrais pas (qu*on ne 

veiller k tout [voudrait pas) offenser, 

k-rintérieur et au-dehors, 

et faire cela au milieu d'envieux , 

d'opposants, de gens riohes*et-influents, 

est plus difficile que Topinion (qu'on ne 

citoyens. [pense), 

Outre cela, 

si d'autres ont commis-quelque-faute, 

leur ancien ne noblesse, 

les actes de-conrage de leurt anoêtres, 

les richesses de leurt proohes 

et de leura alliés, 

de nombreusestroupes-de-clients, 

toutes ces choses 

sont-lk k leur aide ; 

k moi, toutes mea espéranoes 

tont placées en moi-même, 

etpérancet qu'il est nécessaire mot souten ir 

et par mon mérite et par mon intégrité ; 

car met autres appuit sont faibles. 

Je oomprends aussi cela, 

citoyens, 

les visages (les regards) de tous 

dtre tonrnés sur moi t 

les justes et les bons m'être-favorables, 

pafce que mes belies-actions 

sont-utiles k la république ; 

mait la noblesse 

chercher Ie lieu (1* occasion) d'attaquer ! 

^V.nitant plus vivenlient 

des-efforts-doivent-ils-Stre-faits par moi, 

pour que et vous-mêmesnesoyezpaspris, 

et eux 

soienten vain (frustrés dans leur attente). 

J'ai été de-telle-sorte depuis mon enfanoe 

jusqu'k ceci d'ftge (rtge oü je suis), 

que j'aiepotir choses accoutumées 

tous les travaux et les périls. 

Ce que je faisais gratnitement 
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vestra beneficia gratuito faciebam, ea uti, accepta mercede, 
deseram, non est consilium , Quirites. Illis difficile est in potee- 
tatibus temperare*, qui per ambitionem* sese probos simula- 
vere : mihi , qui omnem aetatem in optumis artibus egi, bene 
facere jam ex consuetudine in naturam vertit. Belium me ge- 
rere cum Jugurtha jussistis; quam rem nobilitas aegerruine tu- 
lit. Quaeso, reputate cum animis vestris num id mutare melius 
sit, si quem ex illo globo * nobilitalis ad hoc aut aliud tale ne- 
gotium mittatis, hominem veteris prosapiae * ac multarum ima- 
ginum ", et nullius stipendii : scilicet uti in tanta re, ignarus 
omnium, trepidet, festinet *, sumat aliquem ex populo monito- 
rem officii'1 Ita plerumque evenit uti, quem vos imperare 
jussistis, is sibi imperatorem alium quaerat. 

f Atque ego scio, Quirites, qui, postquam consules facti sunt, 
acta majorum et Graecorum militaria praecepta legere CGBperint, 

faveurs , loin de moi Ia pensee , Romains , de l'abandoimer atgour- 
d'hui que j'en ai re9a la récompense. Ooi , la modération dans Ie 
pouYoir est difficile aux ambitieux qui , pour parvenir, out fait sem- 
blant d'être honnêtes ; pour moi qui ai passé toute ma vie dans la 
pratique des vertus , l'babitude du bien m*est devenue une seoonde 
nature. Yous m'avez chargé de la guerre centre Jugurtha; la no- 
blesse s'en est irritée. Ah I réflécbissez-y , je yous en conjure, de- 
mandez-YOUs bien s*il ne vaudrait pas mieux revenir sur votre déci- 
sion, cboisir parmi cette tourbe de nobles, euYoyer k cette expédition, 
OU k toute autre du même genre, quelqu'un de ces hommes de vieille 
llgnée , si bien pourvus de portraits , si dénués de services ! Et 
pourquoi non ? il ferait si beau Ie voir, dans une mission de cette im- 
portance, trahir k chaque pas son ignorance, s'agiter, se trémousser, 
prendre pour moniteur quelque obscnr plébéien! Yoilk pourtant 
comme , la plupart du temps , celui que vous chargez de oommander 
aux autres en cherche lul-même un autre qui lui commando. 

« Le dirai-je, Romains? J'en connais qui ont attendu leur éléya- 
tion au consulat pour commencer k lire l'histoire de nos ancêtres et 
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ante vestra beueficin, 
consilium non est, 
Quirites, 
uii deseram ea , 
mercede accepta. 
Temperare in potestatibas 
est difficile illis, 
qui per ambitionem 
simnlavere sese probos : 
mihi, 

qui egi omnem setatem 
in optumis artibus, 
faoere bene 

jam vertit in naturam 
ex consuetudine. 
Jussistis 

me gerere bellum 
com Jugurtha ; 
quam rem nobilitas 
tolit aegerrume. 
Quseso, reputate 
cum vestris animis, 
num sit melius mutare id, 
si mittatis quem 
ex illo globo nobilitatis 
ad hoc negotium 
aut aliud tale, 
hominem veteris prosapiss 
ac multarum imaginum, 
et nuUius stipendii : 
sdlicet 

uti in re tanta 
ignarus omnium 
trepidet, festinet, 
sumat aliquem ex populo 
monitorem officii I ' 
Ita pleromque evenit uti, 
quem vos jussistis impe- 
is quierat sibi [rare, 

alium imperatorem. 
« Atque ego scio, 
Quirites, 

qui, [les, 

postquam facti sunt consu- 
coeperint legere 
acta majorum 
et prsscepta militaria 



avant vos bienfaits enven mot, 
.Ie projet n'est point d mot, 
citoyens , 

que je l'abandonne (cesse de Ie faire) , 
la récompense en étant re9ue. 
Se modérer dans les pouvoirs 
est chose difficile pour ceux-l&, 
qui, par désir-de-popularité seukmentj 
se sont feints (ont feint d'êtrc) vertueux : 
èt moi au contraire ^ 
qui ai passé toute ma vie 
dans les plus louables pratiques, 
agir bien 

désormais a tourné en teconde nature 
par Thabitude. 
Vous avez ordonné 
moi soutenir la guerre 
avec (contre) Jugurtha ; 
laquelle chose la noblesse 
a supportée très-péniblement. 
Je vous en conjure, réfléchissez 
avec vos esprits (en vous-mêmes), 
s'il ne serait pas mieux de changer oela, 
si par ewemple vous envoyiez quelqu^un 
de cette tourbe de la noblesse 
k cette afifaire (expédition) 
OU A quelqu'tiutre semblable, 
quelque homme de vieille souche 
et de nombreux portraits d'ancitreSf 
et (mals) d'aucune campagne (n'ayant ja- 
sans doute [mals servi) : 

pour que dans une affaire si-importante 
ignorant de toutes choses 
il se trouble, ilagisse-avec-précipitation, 
et prenne quelqu'un du peuple 
annme moniteur de tes devoirs t 
Ainsi la-plupart- du-tem ps il arrive que, 
celui que vous avez chargé de commandor, 
celui-l& se cherche pour lui-même 
un autre qui-ifut-co'mmande. 

< £tj*en connais, 
citoyens-Romains, 
qui, 

après qu*ils eurent été faits consuls, 
oommencèrent è lire 
Vhistoire des hauts-faits des ancêtres 
et les préceptes militaires 
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hommes prseposteri : nam gerere quam fieri tempore posterius, 
re atque usu prius est *. Comparate nunc, Quirites, cum illorum 
superbia me hominem novum. Quae illi audire et legere solen t, 
eorum partem vidi, alia egomet gessi ; quae illi litteris, ego mi- 
litando didici : nunc vos existumate, facta an dicta pluris sint. 
Gontemnunt novilatemmeam, ego illorum iguaviam : mihi for- 
tuna, illis probra objectantur. Quanquam ego naturam * unam 
etcommunem omnium existumo, sed fortissumum quemque 
generosissumum. Ac si jam ex patribus Albini autBestia^ quaeri 
posset, mene an illos ex se gigni maluerint, quid responsuros 
creditis, nisi sese liberos quam optumos voluisse? Quod si jure 
me despiciunt, faciant idem majoribus suis, quibus, uti mihi, 
ex virtuto nobilitas coepit. Inyident honori meo : ergo invi- 
deant et labori, innocentiae, periculis etiam meis, quoniam 

les préceptes des Grecs sur Tart militaire ; esprits k Tenyers, qiii font 
tont an rebours, et ne voient pas que, si rezercice d'nne charge est 
postérienr it 1'obtention de cette charge dans Tordre des temps, il Ia 
précède au fond par la pratiqne qn'il présnppose ! Et maintenant , 
Romains, k ces patriciens superbes comparez Marius, homme nou- 
veau. Ce qu'ils entendent raconter, ce qu'ils lisent, moi je l*ai va, 
je l'ai fait moi-même ; ce qu'ils apprennent dans des livres, moi je 
l'ai appris dans les camps : c'est it vous de jnger entre la valeur des 
actes et celle des paroles. — lis méprisent ma nouveauté} moi , leur 
incapacité : èt moi, on peut m'objecter Ie tort de la Fortune ; k eux, des 
infamies I Disons mieux : oui» la naissance est une et egale pour tous, 
et Ie plus brave est, par cela seul, Ie plus noble. Supposez qu'on püt 
demander aux pères d'Albinus ou de Bestia, qui d'eux ou de moi ils 
préféreraient avoir engendrés, que croyez-vous qu'ils répondissent, 
sinon qu'ils auraient voulu avoir pour fils les plus vertueux? Que 
sMls sont fondés k me mépriser, qu'ils méprisent donc aussi leurs an- 
cêtres, qui, comme moi, ont dü k leur mérite Ie principe de leur no- 
blesse ! Ils sont jaloux de la dignité dont vous m'avez honoré ; qu*ils 
soient donc jaloux aussi de mon activité, de mon intégrité, et memo 
de mes périls, puisque c'est k ce prix que je l'ai obtenne. Mais ces 
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GrsBcorum : 
homines prseposteri : 
nam gerere 

est posterius quam fieri 
tempore, 

prius re atqae usu. 
Com parate nunc, Quirites, 
me hominem novum 
cum superbia illorum. 
Quae illi solent legere - 
et aadire, 

vidi partcm eorum, 
egomet gessi alla ; 
quas illi litteris, 
ego didici 
f militando : 

nunc vos cxistumate, 

facta an dicta sint pluris. 

Contemnunt 

meam novitatem, 

ego ignavlam illorum ; 

mibi fortuna, 

illis probra objectantur. 

Quanquam ego 

existumo naturam unam 

et communem omnium, 

sed quemque fortissumum 

generosissumum. 

Ac si jam 

posset quseri 

ex patribus Albini 

aut Bestise, 

mene an illos maluerint 

gigni ex se, 

quid creditis responsuros, 

nisi sese voluisse liberos 

quam optumos ? 

Qnodsi despiciunt me jure, 

faoiant idem 

suis majoribus; 

quibns, uil mibi, 

nobilitas cGepit ex.virtutco 

Invident bonori meo : 

ergo invideant et labori, 

innooentise,' 

etiam meis periculis, 

quoniam cepi iUum 

JüOUBTHA. 



des Grecs ; [bors de saison) : 

hommes sens-deyant-derriëre (faisanttout 
car exercer \t,nt magistrature 
est postérieur k être fait tnagistrat 
par Ie temps (dans l'ordre des temps), 
mais antérieur par Ie faitetparla pratique. 
Comparezmaintenant,citoyens-Romains, 
moi homme nouveau 
aveo l'orgueil de ces nobles. 
Les choses qu'ils ont-coutume de lire 
et d'apprendre-par-ouï-dire, 
j*ai vu une partie (les unes) de ces choses, 
moi-même j'ai fait les autres; 
ce qu'ils apprennent par la littérature, 
moi, je Tal appris 
en servant dans les camps : 
maintenant, vous, appréciez 
si des faits ou des dires sont de plus ds priw. 
lis méprisent 
ma nouveauté , 

moi leur inaction ; [sance), 

k moi la fortune (Ie hasard de ma nais- 
k eux de vrais opprobres sont reprochés. 
Quoique (au surplus) moi pour moncompts 
j'estime la nature (naissance) étre une 
et commune (egale) pour tous, 
mais chaque homme Ie plus brave 
étre Ie mieux-né. 
Et si en-ce-moment 
il pouvait être demandé 
aux pères d'Albinus 
Ou deBestia, 

si c'est moi ou eux qu'ils eussent préféré 
être engendrés d'eux-mêmee, 
que croyez-vous etix devoir répondre, 
sinon eux avoir voulu des enfants 
les meilleurs possible^ 
Que s'ils me dédaignent &-bon-droit, 
qu'ils fassent la même chose 
* pour leurs anoêtres ; 
auxquels, comme a moi, 
la noblosse a commencé par Ie mérite. 
lis jaloasentrhonneurde(conféré&)-moi : 
donc, qu'ils jatousent aussi mes travauz, 
mon intégrité, 
et mdme mes périls, 
puisque je 1'ai obtonu 

19 
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per haec illum cepi. Verum homines corrupti superbia ita aeta- 
tem aguDt, quasi vestros bonores contemnant ; ita bos petunt, 
qua» honeste vixerint. Nae liii faisi sunt, qui divorsissumas res 
pariter exspectant, ignaviae voluptatem et praemia virtutis. At- 
que etiam, quum apud vos aut in senatu verba faciunt, plera- 
que oratione majores suos extoliunt , eorum fortia facta memo- 
rando claiiores sese putant : quod contra est ; nam quanto vita 
iilorum prseclarior, tanto borum secordia flagitiosior. Et pro- 
fecto ita se reshabet: majorum gloria posteris quasi lumen est; 
neque bona, neque maia eorum in occulte patitur. Hujusce 
rei ego inopiam patior, Quirites ; verum id , quod multo prae- 
clarius est, meamet facta mihi dicere licet. Nunc videte quam 
iniqui sint : quod ex aliena virtute sibi arrogant, id mibi ex 
mea non concedunt : scilicet quia imagines non babeo, et quia 

hommes , gfttés par Vorgaeil , vivent comme s'ils dédaignaient vos 
honneurs, pais les réclament comme s'ils a^uent honorablement 
véonl Ah certes, ils s*abasent étrangement, s'ils comptent réanir 
ainsi les denx avantages les plas opposés, les charmes de Tindolence 
et les récompenses du mérite. — Autre illasion : chaqae fois, peur 
ainsi dire, qu*ils prennent la parole soit devant vous, soit au sénat, 
ils n*ont k la bouche qae Téloge de leurs ancêtres; comme si, en 
rappelant les belles actions de oes grands hommes , ils se faisaient 
enx-mêmes plus illustres ! C'est jaste Ie contraire : plns la vie des 
uns eut d'éclat, plus la nuUité des autres est dégradante. Et en effet, 
il faut bien Ie reconnaltre, la gloire des ancêtres est comme un flam- 
beau qui brille sur leurs descendants, et ne souffre Tobscurité ni de 
leurs vertus, ni de leurs vices. — Cet avantage, Romains, j'en suis 
privé ; mais, ce qui est bien autrement glorieux, je puis vanter mes 
pr(^res exploits. Or, voyez k quel point ces homines sont injustes : 
oe qu'ils s'arrogent au nom d'un mérite étranger , ils ne me Taccor- 
dent point au nom du mien propre; et cela, parce qne je n*ai point 
deportraits dans mon atritunp paroe que ma noblesse commence k 
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per hsec. 

Verum homines 

corrnpti superbia 

agunt setatem ita , 

quasi contemnant 

honores vestros ; 

petunt hos ita, 

quasi vixerint honeste. 

Ntti illi sant falsi, 

qui exspectant pariter 

res divorsissumas, 

voluptatem ignaviaB 

et praemia virtutis. 

Atqne etiam, 

quum faciunt verba 

apud vos aut in senatu, 

pleraque oratione 

extoUunt saos majores, 

putant sese clariores 

memorando facta fortia 

eorum : 

quod est contra ; 

nam quanto praeclarior 

vita illorum, 

tanto flagitiosior 

secordia hortun. 

Et profecto 

rcs babet se ita : 

gloria majorum 

est quasi lumen 

postcris; 

patitur in occnlto 

neque bona 

neque mala eorum. 

Ego patior, Quirites^ 

inopiam bujusce rei ; 

verum id, 

quod est molto prsclariu», 

licet mihi 

dicere meamot facta. 

Nune videte 

quam sint iniqai : 

quod arrogant sibi 

ex virtate aliena, 

non concednnt id mibi 

ex mea : 

gcilicet qoia 



par ces moyens. 

Mais ces hommes 

corrompus par Torgneil 

passent leur vie ainsi, 

comme s*ils méprisaient 

les honneurs de (conférés par)-von8 ; 

puii ils demandent ces honneurs ainsi, 

comme s'ils avaient vécu honorablement 

Certes ces hommes sont dans-l'erreur, 

qui attendent égaleraent {k la fois) 

les choses les plus opposées, 

la volupté de Tinaction 

et les récompenses dn mérite. 

Et encore, 

quand ils font des paroles (des discours) 

devant vous ou dans Ie sénat, 

dans la plupart de leurs disooors 

ils exaltent leurs ancêtres, 

ils se croient plus illustres 

en rappelant les actet de-conrage 

de ces ancitres : 

ce qui est au contraire (tont Ie contraire) ; 

car plus est il lustre 

la vie de ceux-lii (des anoêtres), 

plus est ignonuniense 

Tapathie de oeaz-d (des desoendaoti), 

£t an-fait 

la cbose se eomporta (il en est) ainsi ; 

la gliMre des ancêtres 

est comme une Imnière 

ponr les descendant» ; 

elle nê sonffre Iaisss/ dins VohiCürHé 

Dl leurg bonnes qutUUéê 

ni leurs maovaises. 

Mol, je sooffre, citojens-Spinains, 

Ie manqae decette cbosc (deeetavantag <i(J| 

maiscéci, 

qoi est béanconp plns nMgnifiqiMi 

il m'est-permis 

de raconter mes-proprcs actScms, 

Maintenaot ^*fftt 

combien Üs sont injottet t 

ce qu*jls s'arrogigiiit 

par suite da mértUt d'-atttraJ^ 

ils ne me raecordcnt pa* 

pnrsuit«dnnii«n f 

•-savdr pares qn* 
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mihi nova nobilitas est; quam certe peperisse melius estquam 
acceptam comipisse. ^ 

« Equidem ego non ignoro, si Jam respondere velint, abunde 
illis facundam et compositam orationem fore. Sed in maxumo 
vestro beneficio , quam omnibus locis me vosque maledictis 
lacerent, non placuit reticere, ne quis modestiam in conscien- 
tiam daceret. Nam me quidem, ex animi seutentia, nulla ora- 
tio laedere potest : quippe vera necesse est bene pnedicet; fal- 
sam vi(a moresque mei superant. Sed quoniam vestra consilia 
accusantur, qui mihi summum bonorem et maxumum n^otium 
imposuistis, etiam atque etiam reputate uum id poenitendum 
sit. Non possum, fidei causa, imagines, neque triumphos aut 
consulatus majorum meorum ostentare; at, si respostuiet, bas- 
tas, vexiilum, phaleras, alia militaria dona* ; prsetereacicatri- 
ces advorso corpore. Hae sunt mea imagines, haec nobilitas, 

mol ; comme 8*11 ne valait pas mieuz faire Boi-mdme sa noblesse qne 
de la recevoir d*an autre poor la dégrader ! 

<c Je n'ignore pas, Romains, que, s'ils venlent se mêler de répon- 
dre, ce n'est ni la faconde ni l'art qui manquera & leurs discours. 
Toutefois, lorsqu*è, propos de Tinsigne faveur que vous m*avez faite 
ils neus déchirent en toute occasion, vous et moi, de leurs odieuz 
propos, je n*ai pas vouln me taire, de peur qu*on ne prtt ma modes- 
tie pour un aveu. Non pas, je présume, qu'auoun de leurs discours 
puisse me blesser personnellement : vraii, ils sont nécessairement & 
ma louange; faux, ils sontréfutés par toutes les habitudes de ma 
vie. Mais enfin, puisque c'est votre jugement qu'ils incriminent, 
parce que vous m'avez & la fois confié la plus haute des dignités et 
imposé la plus lourde des charges, pesez, pesez bien, encore une fois, 
si vous n*avez point a regretter votre choix. Je ne puis, pour jast!- 
fier votre confiance, étaler ni les images, ni les triomphes, ni les 
consulats de mes aïeux *, mais, s'il Ie faut, je montrerai des jaVeli- 
nes, un étendard, des colliers d'honneur, et bien d'autres récompenses 
militaires ; je montrerai surtout les cicatrices qui sillonnent ma poi- 
trine. Ce sont \k mes images, c^est Ik ma noblesse : images, noblesse» 
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non habeo imagines, 

et quia nobilitas 

est DO'va mihi ; 

quam peperisse 

est certe melius 

qaam oorrupisse acceptam. 

« Equidem 
ego non ignoro , 
si velint jam respondere, 
orationem facundam 
et composltam 
f ore abunde illis. 
Sed in vestro beneficio 
maxamo, 

quum omnibns locis 
lacerent maledictis 
me yosque, 
non placuit reticere, 
ne quis duceret modestiam 
in conscientiam. 
Nammequidem, 
ex sententia animi, 
nnlla oratio potest lasdere: 
quippe est necesse 
vera praedicet bene ; 
vita meique mores 
snperant 
falsam. 
Sed 

quoniam vestra consilia 
accusantur, 
qni imposuistis mihi 
sammum honorem 
et maxnmum negotium, 
repatate etiam atque etiam, 
num id poenitendum sit. 
Non possum ostentare, 
caasa fidei, 

imagines neqne triumphos 
aut consulatus 
meorum majomm; 
at, si res postulet, 
bastas, vezillum, phaleras, 
alia dona militaria ; 
prsBterea cicatrioes 
oorpore advorso. 
He sant me» imagines, 



je n*ai pas de portraits d^ancélreSf 

et parce que la noblesse 

est nouvelle pour moi ; [voir acquise) 

laquelle avoir acquise (et pourtant l'a- 

est assurément mieux 

que d'«n avoir gUté 11710 re^ne de us oreuo?. 

< Et-certes 
je nMgnore pas que, 
s'ils voulaient aussitdt répondre, 
nn langage-oratoire plein-de-faconde 
et arrangé-avec-art 

devoir être (serait)abondamment a eux. 
Mais k propos de votre faveur 
très-considérable, 
puisqu'en tous lieux 
ils déchirent par des mauvids-propos 
et moi et vous, 

il ne m'a pas plu (paru bon) de me taire, 
de peur qu'on nMmputltt ma modération 
k un aveu de conscienee coupable» 
Car moi du moins, 

d'après l'avis de monfime (ce me semble)* 
nul discours ne peut me blesser : 
car il est nécessaire, 
t'il eet vrai, qu*il parle hiende moi; 
et, d^autre part, ma vie et mes moeara 
triompbent de lui (Ie démentent) 
sUl eet faux. ^: 

Mais 

puisque vos déoisions 
sont accusées, 
é vous qui m'avez imposé 
et Ie plus bant bonneur 
et la plus grande affaire (cbarge), 
réAéchisMC encore et encore (mürement), 
si oette^ mé^re n'est- pas k-regretter. 
:, Je ne puis montrer*aveo-jactance, 
pour cauae de foi (pour garantie), 
ni les portraits ni les triompbes 
OU (ni) les consulats '■'■ 
de mes ancêtre»; 
mais, si la circonstancc i*exige, 
des javelines, on étendard, des colliers, 
et d'autres dons n^litaires; 
outre-cela des ciontrices 
sur num oórps par-derant. 
Ce sont ld mes portraits, 
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non hereditate relicta, ut illa illis, sed quae ego plurimis labo- 
ribus et periculis quaesivi. Non sunt composita verba mea : pa- 
rum * id facio ; ipsa se virtus satis ostendit : illis artificio opus 
est, uti turpia facta oratione tegant. Neque litteras Graecas di- 
dici : parum placebat eas discere , quippe quae ad virtutem 
doctoribus* nihil profuerunt. At illa multo optuma relpublicae 
doctus sum: hostem ferire, prassidia agitare, nihil metuere 
nisi turpem famam, hiemem et aestatetn juxta pati, humi re- 
quiescere, eodem tempore inopiam etiaborem tolerare. His ego 
praeceptis milites hortabor : neque illos arcte colam, me opu- 
lenter ; neque gioriam meam laborem illorum faciam. Hoc est 
utile, hoc civile imperium : namque quum tute* per mollitiem 
agas, exercitum supplicio cogere, id estdominum, non impei> 

que je n'ai point, comme eux, recueillies par héritage, mais qne j*ai 
moi-même conquises k force de travaoz et de périls ! — Mon lan- 
gage n'est point arrangé avec art : j'y vise fort pen , Ie vrai mérite 
se révële aesez par lui-même ; c*e8t k euz qa*il est besoin d'art, peur 
cacher sons de belles plirases la turpitude de lenrs actions. Je n'ai 
point étudié non plus les lettres grecques : j'avais peu de gout ponr 
une littérature qui n*a pas donné plus de valeur k ceux qui Tensei- 
gnent. En revanche, j'ai étudié d'autres arts, bien autrement utiles 
h la République : j'ai appris k frapper l'ennemi, k garder un poste, 
k ne rien craindre que Ie déshonneur, k endurer également et rhiycr 
et rété, k reposer sur la dure, k supporter k la fois les privations et 
les fatignes. Yoil^ par quelles le9ons, moi, je formerai les soldats : 
je ne serai pas serre pour eux, prodigue pour moi; je n'exploiterai 
pas leurs travaux au profit de ma propre gloire. A cett» conditioB 
seule, Ie commandement est une bonne chose, est vraiment digne 
d'un pays libre : quant k vivre soi-même dans la mollesse, tandis 
qvL^k force de supplices on contraint son armoe au devoir, o'est agir 
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hseo nobilitas, 

lion relicta hereditate , 

ut illa illis, 

8ed quse ego qusesivi 

plurimis laboribus 

et pericnlis. 

Mea verba 

non sunt composita : 

facio id parum ; 

ipsa virtus 

ostendit se satis : 

illis est opus artificio, 

uti tegant oratione 

turpia facta. 

Neqne didici 

litteras Graecas : 

placebat parum discere eas, 

quippe quaj profuerunt 

nihil ad virtutem 

doctoribus. 

At doctus sum illa 

multo optuma 

reipublicse : 

ferire bostem, 

agitare prsetsidia, 

metuere nihil 

nisi turpem famam, 

pati jnxta 

hiemem et sestatem, 

requiescere humi, 

tolerare eodem tempore 

inopiam et laborem. 

Ego hortabor milites 

his prapceptis : 

neque colam illos 

arcte, 

me opulenter ; 

neque faciam 

laborem illoram 

mpam gloriam. 

Hoc est imperium utile, 

hoc civile : 

namque quum tute 

agas per roollitiem, 

cogereexercitnm supplioio, 

id est esse dominnm, 

non imperatorem. 



o'est ld ma noblesse, 

non laissës A mot par héritage, 

comme ces choses-lk Vont été k eux, 

mais que moi-même j'ai gagnés 

par beaucoup de travaux 

et de périls. 

Mes paroles 

ne sont pas arrangées-avec-art : 

je fais (je m'occupe de) cela fort-jpeu ; 

de lui-même Ie mérite 

86 montre assez ; 

c'est k eux qu*il est besoin d*art, 

pour qu'ils couvrent par leur langage 

leurt honteuses actions. 

Et je n*ai pas appris non plus 

les lettres grecques : 

il me plaisait peu de les apprendre, 

^-savoir, elles qui n'ont scrvi 

en rien pour Ie vrat mérite 

k ceux-qui-/ff«-enseignèr.^nt (aux Grecs). 

Mais j'ai été instruit k ces autres arts 

de beaucoup les moilleurs 

pour la république : 

a frapper un ennemi , 

k conduire (garder) des postes, 

a ne craindre rien 

sinon une honteuse réputation, 

Il supporter également 

l'hiver et 1'été, 

èk me reposer par terre (sur la dure), 

k supporter dans Ie même temps 

la privation et un travail-fatigant* 

Moi, j'exhorterai les soldats 

par ces lefons : 

et je ne traiterai pas eux 

d'une fafon-serrée , 

mol au contraire dans-l'aisanoe ; 

et je ne ferai point 

(i0 leuTS travaux 

ma propre gloire. 

C'est ld Ie commandement utile d tout, 

&e8t ld Ie commandement d'un-dtoyen : 

car lorsque toi-même 

ta passes ta ot« dans la moll«sse, 

contraindre ton armee par Ie supplicef 

c*est dtre despote, 

êt non gónéral. 
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torem esse. Haec atque talia majpres vestri facmndo,dleque 
remqae publicam celebravere. Quis nobilitas freta, ipsa dissi- 
milis moribus, nos iilorum aemulos contemnit ; et omnes hono- 
res, non ex merito, sed quasi debitos a vobis repelit. Ceterum 
homines superbissumi procul errant : majores eorum omnia 
quaB licebat illis reliquere , divitias, imagineS) memoriam sul 
praeclaram; yirtatem non reliquere, neque poterant : ea sola 
neque datur dono, neque accipitur. 

c Sordidum me et incultis moribus aiunt, quia parum scite 
convivium exorno, neque histrionem ulium, neque pluris pre- 
tii coquum quam villicum habeo '. QuaB mihi lubet confiteri : 
nam ex parente meo et ex aiiis sanctis viris ita accepi, mundi- 
tias mulieribus, viris laborem convenire, omnibusque bonis 
oportere plus gloriae quam divitiarum ; arma, non supellectilem, 
decori esse. Quin ergo, quod juvat, quod carum sestumant, id 

en maltre et non en général. Tels farent, entre antres, les principes 
qu'appliqnèreut vos ancêtres, et qni firent leur grandeur et celle de 
TEtat. Et pourtant cette noblesse, qui s'appuie sur eux alors même 
qu*elle leur ressemble si peu, ose nous dédaigner, nous, leurs émn- 
les, et réclamer de vous tous les honneurs, non ik titre de récompen- 
ses méritées, mais li titre de dettes ! Romains, ils sont dans une 
étrange erreur, ces mortels si orgueilleux : leurs ancêtres leur ent 
laissé tont ce qu'il était possible de laisser, des richesses, des ima- 
ges, d*illustres souvenirs ; mais leur mérite, ils ne Ie leur ont point 
laissé, et ils ne Ie pouvaient pas : c^est Ie seul trésQr qui ne se donne 
ni ne se re9oive. 

« Ils me traitent d*&me vile et grossière, parce que je m 'enten ds 
mal ik ordonner un festin, parce que je n*ai point d'bistrion, i>oint 
de cuisinier acbeté plus cher qu*un intendant de métairie. Je Ta* 
voue, et j*en suis fier : car je tiens de mon père et de bien d'autres 
personnages également irréprochables, qu*aux femmes conviennent 
les futilités, aux hommes les travaux ; que tont noble coeur a plus 
soif de gloire que de richesses; que la yraie parure consiste dans les 
armes, et non dans 1'ameublement. £h bien, soit : cette vie qui leur 
platt tant, qu'ils estiment si précieuse, qu*ils la mènent donc tou- 
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Faciui^o liseo 

atque talia 

vestri xnajores 

celebravere seqae 

remqüe publicam. 

Quis freta, 

ipsa dissimilis moribus , 

nobilitas contemnit nos 

semnlos illorom ; ^ 

et repetit a vobis 

omnes honores, 

non ex merito, 

sed quasi debitos. 

Ceterum 

homines snperbissumi 

errant.procul : 

majores eonmi '« 

reliquere illis 

omnia qu» licebat, 

divitias, imagines, 

prsolaram memoriam spi ; 

non reliquere virtutem , 

neque poterant : 

ea sola neque datur dono 

neque accipitur. 

« Aiunt me sordidum 
et moribus incultis, 
quia exorno oonvivium 
parum scite, [nem , 

neque habeo uUum histrio- 
neque coquum'pluris pretii 
quam villicum. 
QueB lubet mihi confiteri : 
namque ex meo parente 
et ex aliis viris sanctis 
acoepi ita, 
munditias 

convenire mulieribus, 
laborem yiris, 
oportereque ^lus glori» 
quam divitiarum 
omnibus bonis ; 
arma, non supellectilem, 
esse decori. 

Quin ergo, quod juvat, 
quod sestumant carum, 
faciant id semper : 



C'est en faisant oes choses 

et autres semblables 

que vos ancêtres 

rendirent célëbres et eux-mtmes 

et la république. 

Sur lesqueh ancitres s'appuyant, 

mais elle-même trës-différente par set 

la noblesse nous méprise [moeurs, 

nout leurs émules ; 

et elle reclame de vous 

tous les honneurs, 

non d'aprës 5on mérite»^ 

mais comme dus. 

Dn resta 

CM hommes très-<orgueilleux 

errent au loin (se trompent gravement) : 

leurs ancêtres 

leur ont laissé 

tont ce qu'il était-possible, 

des richesses, des portraits, 

rillustre mémoire d'eux-mêmes ;. 

ils ne leur ont pas laissé leur mérite, 

et ïls ne Ie pouvaient pas : 

lui seul ni ne se donno par présent 

ni ne se re9oit. 

« Ils me dieent grossier 
et de mosurs npn-polies, 
parce que j*apprête un festin 
peu habilement, 
et que je n'ai auoun histrion, 
ni un cuisinier de plus de prix 
qu'un bon gar9on-fermier. 
Choses qu'il me plait d*avouer : 
cair et de m6h père 

et d'autres hommes irréproohables , 

j^ai appris ainsi (ceci), 
les délicatesses * 
convenir k des femmes, ' 
Ie travail k des hommes, 
et falloir plus de gloire 
que de richesses 
itre k toüs les gens de-coeur ; 
des armes, et non un riche mobilier, 
être k gloire (donner la gloire). 
Eh-bien dono, ce qui leur plalt, 
oe qu'ils estiment dier (préoieux), 
qu'ils Ie fassent toujours : 

12. 
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semper faciant : ament, potent; ubi adolescenliam habuere, 
ibi senectutem agant, in conviviis, dediti ventri et turpissumaB 
parti corporis ; sudoreoi) pulverem, et alia talia relinquant no- 
bis, quibus iiia epulis jucundiora sunt. Yerum non ita est : nam 
ubi se omnibus flagitiis dedecoravere turpissumi viri, bonorum 
prsemia ereptum eunt : ita injustissume luxuria et ignavia, pes- 
sumae artes, iilis qui coluere eas nihil *officiunt, reipublicae in- 
noxia cladi sunt. 

«Nunc quoniam illis, quantum mores mei, non iliortfln flagi«- 
tia poscebant , respondi , pauca de republica loquar. Primum 
omnium, de Numidia bonum habetote animum, Quirites : nam 
quae ad hoc tempus Jugurtham tutata sunt , omnia removistis, 
avaritiam, imperitiam, superbiam *. Deinde, exercitus ibi est 
locorumsciens, sed mehercule' magis strenuus quam felix; 
nam magna pars ejus avaritia aut temeritateducum attrita est. 

jours ; qu'ilB fassent ramonr, quMla boivent ; qu'ils passent leur vieil- 
lesse \k oü ils ont passé leur jeunesse, dans les festins, esolaves de . 
leur ventre et des appétits les plus lionteux : qu'ils nous laissent la 
sueur, la poussiëre, les fatigues de toutes sortes, èt nous qui les trovt^ 
vons mille fois plus douces queleurs orgies l Mals non : aprës s'être 
déshonorés par toutes les turpitudes, ces hommes inflmes viennont 
ravir les récompenses dues k la vertu ; et ainsi , par une injustice 
monstrueuse, la mollesse et Tindolence, les plus détestables de tous 
les vices, au lieu de nuire k ceux qui s'y livrent, frappent et ruinent 
la République innocente. 

« Maintenant que je lenr ai répondu autant que l'exigeait, non 
Plgnominie de leur conduite, mais la dignité de mon caraotëre, je dl- 
rai quelques mots des interets publics. Et d*abord, Romains, ayez 
bon espoir au sujet de la Namidie ; car tout ce qui , jusqu*èi ce jour, 
a protégé Jugurtha, vous 1'avez écarté : la cupidité, l'impéritie, l*or- 
gueil. De plus, vous avez la une armee qai connatt Ie pays, mais qui, 
par Hercule , a plus de valeur que de bonheur, sacrifiée comme elle 
Ta étc en grande partie par la cupidité ou rinsouciance de ses chefs. 
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ament, potent; 

agant senectutem ibi , 

ubi habuere adolescentiam, 

in conviviis, 

dediti ventri 

et tnrpissamse parti 

corporis ; 

relin quant nobis sudorem, 

pulverem, et alia talia, 

qnibus illa 

sunt jacnndiora epuHs. 

Yenim non est ita : 

nam ubi viri turpissumi 

dedecoravere se 

omnibus flagitiisi 

eunt ereptum 

prsBmia bonorum : 

ita injustissume 

luxuria et ignavia, 

pessum» artes, 

officinnt nihil 

illis qni coluere eas, 

sunt cladi 

reipublicsB innoxiae. 

« Nunc, 

quoniam respondi illis 

quantum mei mores , 

non flagitia illorum 

poscebant, 

loquar panca 

de rcpublicR. 

Primum omnium , 

Quirites , 

habetote bonum animum 

de Numidia : 

nam qua ad hoe tempus 

tutata sunt Jugurtbam, 

removistis omnia, 

avaritiam, 

imperitiam, superbiam. 

Deinde ibi est excrcitus 

sciens locorum, 

Bed, mehercule, 

magis strenuus quam felix ; 

nam magna pars ejus 

attrita est avaritia 

aut temeritate ducum. 



qu'ils fassent-ramouT, quMls boivent ; 
quMls passent leur vieillesse la, 
oü ils ont tenu (passé) <Mir jeunesse, 
dans les festins, 
asservis èt leur ventre 
et k la plus honteusepartie 
de leur corps ; 

qu'ils nous laissent la sueur, 
la poussiëre, et autres choscs semblables, 
d noii«, pour qui ces choses 
sont plus agréables que les festins. 
Mais il n'«n est pas ainsi : 
car dës que ces hommes trës-infEUnet 
se sont déshonorés 
par toutes les ignominies, 
ils Tont arracher 

les récompenses des g$ni de-mérite : 
ainsi il arrive très-injnstement quê 
la mollesse et Tinaction, 
très-détestables pratiques, 
ne font-obstacle (ne nuisent) en rieu 
' èk ceuz qui les ont pratiquées, 
mait sont k désastre 
ik la république innocente. 
« Maintenant, 
puisque je leur ai réponda 
autant que mes moeurs 
et non leurs opprobres 
j'exigeaicut, 
je dirai quelques mots 
sur les intérèts-publics. 
En-premier lieu de tons, 
citoyens ; 

ayez bon courage (bon espoir) 
concemant la Numidie : 
car ce qui jusqu'k ce temps-ci 
a protégé Jugurtha, 
Yous avez écarté tont cela^ 
la cupidité, 
rinhabileté, l'orgneil. 
Ensuite la-bas est uue arroée 
au-courant des localités, 
mais , pai-Hercule , 
plus activequ'heureuse; 
car une grande partie de oette armee 
a été nsée (sacrifiée) par la cupidité 
OQ par la légëreté des chefs. 
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Quamobrem vos, quibus militaris aetas *, adnitimini mecum et 
cai>essite rempubiicam , neque quemquam ex calamitate alio- 
nim aut imperatonim superbia metus ceperit : egomet in ag- 
mine, in prcelio, consultor idem et socius periculi vobiscum 
adero , meque vosque in omnibus rebus juxta geram. Et pro- 
fecto, Dis juvanlibus, omnia matura sunt, Victoria , praeda, 
iaus ; quae si dubia aut procul essent, tamen omnes bonos rei- 
publicaB subvenire decebat^. Etenim ignavia nemo immortalis 
factus : rieque quisquam parens liberis , uti aeterni forent , op- 
tavit; magis, uti boni ho;iestique vitam exigerent. Plura dice- 
rem , Quirites , si limidis virtutem verba adderent : nam stre- 
nuis abunde dictum puto. » 

LXXXVL Hujuscemodi oratione habita, Marius, postquam 
plebis animos arrectos videt, propere commeatu, stipendio, 
armis, aliis utilibus ' naves onerat : cum his A. Manlium lega- 

Vons doDCf qui êtes en ège de servir, nnissez vob efibrts anz miens, 
prenez en main la cause de la République, et qne nul d' entre vons ne 
trouve, dans Ie malheur des autres ou dans l'arrogance des généranz 
qui m'ont précédé, un motif d'alarme : dans les marches, dans Ia mê- 
lee, je serai constamment avec vous, k la fois votre guide et Ie compa- 
gnon de vos dangers, mettant tout en comraun entre vous et moi. 
Enfin, par la gr^e des Dieux, tout est mür pour nous : la victoire, 
Ie butin, la gloire; mais, alors raême que ces avantages seraient ou 
douteux OU éloignés, il serait encore du devoir de tout bon citoyen 
de venir au secoursde la République. Nuleneffet ne s'immortalisa ja- 
mais par IMnaction, et jamais père ne souhaita pour ses enfants une 
vie éternelle , mais bien une vie honorable , irréprochable. — J*en 
dirais davantage, Romains, si les paroles pouvaient donner du cou- 
rage aux loches ; pour les braves, je pense en avoir dit assez. » 

LXXXVI. A la suite de ce discoure, Marius, témoin de Tardeur 
qui s*est emparée des esprits, se bate d'embarquer des vivres, de l*ar- 
gent, des armes, tous les approvisionnements nécessaires, et fait par- 
tir ayec ce premier convoi Ie lieutenant A. Manlius. ' Pour lui, il 
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Qaamobrem vos, 

quibus setas müitaris, 

adnitimini mecum 

et capessite rempublicam, 

et metus 

ne oeperit quemquam 

ex calamitate aliorum 

autsuperbiaimperatorum : 

egomet adero vobiscum 

in agmine, in proelio, 

idem consultor 

et socius periculi, 

geramque jnxta me vosque 

in omnibus rebus. 

Et profeet o, 

Dis jjavaijtibns, 

omnia sunt matura, 

Victoria, prseda, lauB ; 

quse 

si essen t dubia 

aut procul , 

tarnen deoebat 

omnes bonos 

subvenire reipublic» 

Etenim ignavia 

nemo factas immortalis : 

neque quisquam paren s 

optavit liberis, 

uti forent seterni; 

magis, uti exigerent vitam 

boni honestiqne. 

Dicerem plura, Quirites, 

si verba 

adderent virtntem timidis : 

nam puto 

dictnm abunde 

strennis. » 

LXXXVI. Oratione 
bnjuscemodi 
habita, 

postquam Marins videt 
animos plebis arrectos, 
onerat propere naves 
commeatu, stipendio 
armis, aliis utilibus : 
jubet A. Manlium legatum 
proficisci oum bis. 



Cest ponrquoi vous, 

k Ufi est rige dn- service, 

effOTcez-vous-cönjointement avec-moi 

et prenez-k-coeur Tintérêt-public, 

et que la crainte 

ne prenne qui-que-ce-soit d*entre vous 

par suite du malbeur d'autres soldats 

ou de l'orgueil d^autres cbefs : 

moi-même je serai-lk avec-vous 

dans la marcbe, dans Ie combat, 

Ie mdme (& la fois) comme avisantpour vous 

et comme associé k votre péril, 

et je traiterai de-même moi et vons 

en toutes choses. 

Et assurément, 

les Dieux aidant, 

toutes choses sont müres pour nous, 

la victoire, Ie butin, la gloire ; 

lesquelles choses 

quand elles seraient douteuses 

OU encore loin, 

pourtant il convenait (il conviendrait) 

tous les gens de-bien 

venir-en-aide k la républiqne. 

Car par Tinaction 

nul n'est devenu immortel : 

et nul père 

ne souhaita jamais pour ses enfants 

qu'ils fussent éternels ; 

mats plutöt« qu'ils passassent leur vie 

bons et honorables. 

J'sn dirais plus, citoyens-Romains. 

si les paroles 

donnaient du courage aux llUshes : 

car je pense 

en awir été dit plus-qu'assez 

pour les braves. » 

LXXXVI. Un discours 
de-ce-genre 
ayant été tenu , 
dès que Marius voit 
les esprits du peuple animés , 
il fait-charger en-hltte des vaisseaux 
de vivres, de solde, 

d'armes et d'autres choses nécessaires : 
il ordonne k Aulus Manlius ton lieutenant 
de partir avec ces ót^ets. 
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turn proficisci jubet. Ipse interea mililes scribere, non more 
majorum neque ex classibus ', sed uti cujusque labido erat, 
capite censos* plerosque. ld factum alii inopia bononim', alii 
per ambitionem consulis memorabant, quod ab eo genere ce- 
lebratus auctusque erat : et homini potentiam quaerenti egen- 
tissumus quisque opportunissumus ; cui neque sua curse, 
quippe quae nulla sunt, et omnia cum pretio honesta viden- 
tur. Igitur Marius, cum aliquanto majore numero. quam decre- 
tum erat in Africam profectus, diebus paucis üticam advehi- 
tur. Exercitus ei traditur a P. Rutilio legato : nam Métellus 
conspectum Marii fugerat, ne videret ea, quae audita animus 
tolerare nequiverat. 

LXXXVIL Sed consul, expletis * legionibus cohortibusque 
auxiliariis, in agrum fertilem et praBda onustum proficiscitur : 
omnia ibi capta militibus donat. Dein castella et oppida, na- 
tura et viris parum munita, aggreditur ; proelia multa, ceterum 

procédé a Terirdlement des soldats, non k la fa9on des ancêtres, d'a- 
près l'ordre des classes, mais en inscrivant indistinctement tous ceax 
qui se présentent, prolétaires pour la plnpart Suivant les uns, ce fut 
faute d'en trouver de plus recommandables ; suivant d'antres, ce fut 
flatterie calculée de la part du consul , qui devait k cette classe in- 
fime son crédit et son élévation , et qui nMgnorait pas que, pour qui- 
conque aspire au pouvoir, les plus indigcnts sont des auxiliaires tou- 
jours prêts : en effet, n'ayant rien, ils n'ont rien k ménager, et de 
plus tout devient légitime è, leurs yeux moyennant un salaire. — Ma- 
rius partit pour l'Afrique avec des troupes plus considérables que ne 
portalt Ie décret, et aborda k Utique en peu de jours. Uarmée lui fut 
remise par Ie lieutenant P. Rutilius : Métellus avait fui son appro- 
che, pour n'être pas témoin d'un triomphe dont il n' avait pu suppor- 
ter la simple nouvelle. 

LXXXVIL A peine Ie consul a-t-il complete les légions et les 
cohortes auxiliaires, qu'il s'avance vers une plaine fertilo et riche en 
butin t tout ce qu'il y prend, ^ Tabandonne aux soldats. Ensuite il 
^.ttaqne les chltteaux, les bourgs peu fortifiés par la nature et défen- 
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Ipse interea 
scribere milites, 
non more majoruin , 
neque ex classibus , 
sed 

uti labido cujusque erat, 
plerosque censos capite. 
Alii memorabant id factuin 
inopia bonorum, 
alii 

per ambitionem consulis, 
quod celebratus erat 
auctusque 
ab eo genere : 
et qaisque egentissumus 
opportunissumus homini 
quaerenti potentiam ; 
cui neque sua cur», 
quippe qnse sunt nulla , 
et omnia videntur honesta 
cum pretio. 
Igltur Marius , 
profectus in Africam 
cum numero 
aliquanto majore 
quam decretum erat \ 
advehitur Uticam 
paucis diebus. 
Exercitus traditur ei 
a P. Rutilio legato : 
nam Metellus 
fugerat conspectum Maril , 
ne videret ea , 
qusd audita 

animus nequiverattolerarc. 
LXXXVII. Sed consul , 
legiooibus 

cohortibusque auxiliariis 
expletis , 

proücisoitur in agrum 
fertilcm et onu'stumprseda: 
donat militibus 
omnia capta ibi. 
Dein aggreditur castella 
et oppida 

parnm munita natura 
et viris ; 



Lui-même cependar.t 

d'enrdler des soldats 

non k la fa9on des ancêtres, 

ni d'après les classes ilebliesy 

mais 

selon que Ie désir de chacun était, 

la plupart recensés par Uur tête itule. 

Les uns rapportaient cela aoot'r élé fait 

par manque d'bonnêtes gens (de plus ri- 

d'autres préiendaient que c* était [ches), 

par débir-de-plaire du consul, 

parce qu'il avait été exalté 

et élevé aux honneurs 

par ce genre d* hommes : 

et au fait cbaque citoyen Ie plus dénué 

est Ie plus k-la-disposition de Thomme 

qui recberche Ie pouvoir ; 

lui k qui et ses hiens ne sont pas a souci, 

puisqu'ils sont nuls (puisqu'iln'en apas), 

et toutes choses paraissent honorables 

aveo (rooycnnant) un salaire. 

Donc Marius, 

étant parti pour TAfrique 

avec un nombre de soldats 

un peu plus considérable 

qu'il n'avait été décrété, 

aborde k Utique 

en (au bout de) peu de jours. 

L*armée lui est livrée 

par Publius Rutilius Ie lieutenant : 

car Metellus 

avait fui la présence de Marius» [cboses, 

pour qu'il ne vit pas (pour ne pas voir) ces 

lesquelles entendues (en récit seulement) 

son esprit n'avait pu supporter. 

LXXXVII. Cependant Ie consnl , 
les légions 

et les cohortes auxiüaires 
une fois complétées , 
part pour un territoire 
fertile et chargé de butin : 
il donne aux soldats 
toutes les choses prises 1&. 
Ënsuite il attaque des forts 
et des villes 

peu défendues par la nature 
et par des guerriers ; 
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alia levia aliis locis ' facere. Interim novi milites sine metu 
pugnaB adesse : videre fugientes capi, occidi ; fortissamum 
quemque tutissumum ; armis libertatem, patriam parentesque 
et alia omnia tegi, gloriam atque divitias quaeri. Sic brevi 
spatio novi veteresque coaluere, et virtus omnium squalis 
facta. At reges*, ubi de adventu Marii cognoverunt, divorsiin 
locos difficiies abeunt. Ita Jugurthae placuerat, speranti mox 
effusoshostes invadi posse; Romanos, sicuti plerosque, remoto 
metu, iaxius licentiusque futuros. 

LXXXVm. Metellusinterea Römam profectus, contra spem 
suam, laetissumis animis excipitur', plebi patribusque, post- 
quam invidia decesserat, juxta carus. Sed Marius impigre pru- 
denterque suorum et hostium res pariter attendere ; cognoscere 

das par de faibles garnisoiiB, et liyre tantdt ici, tantdt Ik, nne foule 
de combats, tous peu importants. Les noavelles recraes s'aocoutn- 
ment ainsi k se battre sans crainte : elles remarqnent qne les fuyards 
sont pris on tnés ; qne les plus brayes sont les moins ezposés ; qne 
par les armes on défend sa liberté, sa patrie, sa familie, tont, en nn 
mot; que par elles on arrive ik la gloire et anx ricbesses. Bient6t 
les jeunes soldats ne se distinguent plus d'ayec les vieux : tous dé- 
ploient nne egale yaleur. — Cependant les rois, èk la première nou' 
veile de Tarrivée de Marius, s'ëtaient retirés, cbacun de son cdté, 
dans des lienz de difficile acces : ainsi Pavait conseillé Jngurtha, 
dans 1'espoir que l'ennemi, venant ik se débander, prêterait bient6t k 
qnelqne attaque ; il pensait que les Romains, comme il arrive en gé- 
néral, ne voyant rien èk redouter, marcberaient avec moins d'ordre 
et de discipline. 

LXXXVIII. Sur ces entrefaites, Métellns était retoumé ikRome, et, 
contre son attente, il y était re9a avec des transports de joie : nne 
fois Tenvie désarmée, plébéiens et patriciens Ie cbérissaient egale - 
ment. — Mais revenons ik Marius. Aveo autant d*activité que de pru- 
dence, il avait constamment Toeil k la fois sur sa propre position et 
sur celle de Tennemi ; étndiait ik ce doublé point de vue tont oe qai 
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facere 

proelia multa , 

ceternm levia 

alia aliis locis. 

Interim novi milites 

adesse pugnse sine meta: 

videre fugientes capi , 

occidi ; 

quemque fortissumum 

tatissumum ; 

armis [tesqne, 

libertatem, patriam paren- 

et omnia alia tegi , 

gloriam atque divitias 

quseri. 

Sic Qovi veteresqne 

coaluere 

brevi spatio, 

et virtus omnium 

facta sequalis. 

At reges , 

ubi cognovernnt 

de adventn Marii , 

abennt divorsi 

in locos difficiles. 

Ita placnerat Jugurtbse, 

speranti bostes effasos 

posse moz invadi ; 

Romanos , 

sicuti plerosque , 

metu remoto, 

futuros laxins 

licentiasque. 

LXXXVin. Interea , 
profectus Romam, 
Metellns excipitur, 
contra saam spem , 
animis Isetissnmis; 
jnxta carus 
plebi patribusque , 
postquam invidia 
decesserat. 
Sed Marins 
attendere panter 
impigre pmdenterqne 
res suorum et hostinm ; 
cognoscere 



de faire (il fait , livre) 

des combats iiombrenx , 

mais du reste peu-importants 

les uns tct, les autres en d'antres lieux. 

Cependant les nouveaux soldats 

d'assister au combat sans effroi : 

de voir les fuyards être pris, 

êtrc tnés ; 

et au contraire chaqne soldat Ie plus brave 

être Ie plas en-süreté ; 

par les armes 

la liberté , la patrie et les paren ts , 

et toates les aatres choses se protéger, 

la gloire et les richesses 

s'acquérir. 

Ainsi nouveaux et' anciens 

se fondirent (s'assimilèrent) 

en un court espace de temps, 

et Ie courage de tous 

fut fait (devint) égal. 

Cependant les rois , 

dés qu'ils furent informés 

de Tarrivée de Marius , 

86 retirent cbacun-en-sens-différent 

vers des endroits difficiles d dborder. 

Ainsi il avait plu Cparu bon) k Jugurtba, 

qui espérait queles ennemis dispersés 

pouvoir (pourraient) bientdtêtre attaques; 

que les Romains, 

comme la plupart des peuplee^ , 

la crainte une fois éloignée , 

devoir être (seraient, se tiendraient) plus 

et plus Ma-débandade. [en-désordre 

LXXXYIU. Cependant, 
étant parti k Rome , 
Métellus y est aocueilli , 
contre son attente , 
par des esprits très-joyeuz, 
devenu également cber 
au peuple et aux sénateursi 
depuis que la jalousie 
B*était retirée (avait dispavu). 
Cependant Marius 
d'être-attentif également 
avec-activité et avec-prudenoe 
aux afBures des siens et des ennemis ; 
d'étudier 
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quid boni utrisque , aut contra esset ; explorare itinera re- 
gum, consilia et insidias eorum antevenire; nihil apud se re- 
missum neque apud illos tutum pati. Itaque et Gaetulos, et 
Jugurtham, ex sociis nosiris praedam agentes, saepe aggressus 
in itinere fuderat, ipsumque regem haud procul ab oppido 
Cirta armis exuerat. Quae postquam gloriosa modo neque belli 
patrandi ' cognovlt, sta tuit urbes, quae viris aut loco pro hos- 
übus et advorsum se opportunissumae erant, singulas circum- 
venire : ita Jugurtham aut praesidiis nudatum', si ea pateretur, 
aut proelio certatunim. Nam Bocchus nuntios ad eum saepe 
miserat, a Veile ' populi Romani amicitiam ; ne quid ab se hos- 
tile timeret. » ld simulaveritpe, quo improvisus gravior acci- 
deret, an * mobilitate ingenii pacem atque bellum mutare 
solitus, parum exploratum. 
LXXXIX. Sed consul, uti statuerat, oppida castellaque mu- 

ponvait 8tre ou favorable ou contraire; épiait la marohe des rois, 
prévenant tons lenrs projets et tontes lonrs sarprises; tenait conti- 
nuellement les siens en alerte, les ennemis en échec. C'est ainsi qvL*k 
dlYerses reprises il avait attaque et battn les Gétules et Jngartha , 
alors qu^ils revenaient chargés du butin enlevé k nos alliés, et qu'uBe 
fois il avait dépouillé Ie rol lui-même de ses armes k peu de distance 
de Cirta. Toutefois, comme ces expéditions n*étaiont que glorieases 
et ne terminaient rien, il résolut d^nvestir successivement tontes les 
villes qui, soit par leur garnison, soit par leur position, pouvaient 
Ie plus favoriser les projets de Pennemi et contrarier les siens : 
c'était Ie moyen , ou de priver Jugurtha de ses plus fermes appnis , 
s'il laissait faire , ou de Tobliger k combattre. Quant k Bocchus , il 
avait fait prévenir plusieurs fois Mariu3 qu'il désirait Tamitié dn 
peuple romain et qu'on n*avait aucune hostilité a redouter de sa part. 
Etait-ce une feinte pour nous surprendre avcc plus d'avantage, ou 
bien la mobilité de son esprit Tentratnait-elle en elFot alternativement 
vers la paix et vers la guerre? c*est ce que je ne saurais décider. 
LXXXIX. Quoi qu*il en soit , Ie consul , fidele k sa résolution « se 
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quid boni aut contra 

esset utrisque ; 

explorare i tinera regum , 

anteYenire consilia eorum 

et insidias ; 

pati nihil remissum 

apud se, 

neqne tutum apud illos. 

Itaque aggressus ssepe 

et Gaetuios et Jugurtham , 

agentes praedam 

ex uostris sociis, 

faderat in itinere , 

exueratquo armis 

regem ipsum 

haud procal 

ab oppido Cirta. 

Qnae postquam cognovit 

gloriosa modo 

neque patrandi belli, 

Btatuit circnmvenire 

singulas urbes 

qua$ Yiris aut loco 

eraut opportunissumss 

pro hostibus 

et advorsum se : 

ita Jugurtham 

aut nu datum 

prsesidiis , 

si pateretur ea, 

aut certaturum proelio. 

Nam ssepe Bocchus 

miserat ad eum nuntios, 

a Veile amicitiam 

populi Romani ; 

ne timeret ab se 

quid hostile. > 

Simulaveritne id, 

quo accideret 

gravior 

improvisus, 

an solitus mutaro 

pacem atque helium 

mobilitate ingenii, 

parum exploratum. 

LXXXIX. Sed consul 
adire oppida 



quoi de bon ou au contraire (ou quoi de 
était aux-uns-et-aux-autres ; [m&uvais) 
d'explorer les marches des rois, 
de prévenir leurs intentions 
et leurs embüches ; 
de ne souffrir rien de reltché 
chez lui (dans son armee), 
ni de sür chez eux. 
Et ainsi ayant attaque souvent 
et les Grétules et Jugurtha , 
qui poussaient devant eux du butin 
iiré de nos alliés , 
il les avait battus en route, 
et il avait dépouillé de ses armes 
Ie roi lui-même 
non loin 

de la ville de Cirta. 
Lorsqu*il eut remarqué ces faits 
étre glorieux seulement 
et non un moyen d'achever la guerre , 
il résolut d'envelopper 
chacune-èi-son-tour les villes 
qui , par leurs guerriers ou leur position, 
étaient les plus avantageoses 
en faveur des ennemis 
et contre lui-même : 
pensant ^u 'ainsi Jugurtha 
ou devoir étre (serait) dépouillé 
de garnisons, 
8*11 souffrait ces choses, 
OU devoir lutter (lutterait) par un combat. 
Car souvent Bocchus 
avait envoyé vers lui des messagersj 
déclarant « Vouloir (qu*il voulait) l'amitié 
du peuple Romain ; 
qu*il ne redout&t donc pas de lui 
quelqne chose d'hoBtile. > 
S'il feignit cela , 

pour qu'il tombdt (pour tomber) twr noui 
plus terrible 
n'étant-point-attendu , 
ou-s*t7 Ie fit étant habitné k échanger 
la paix et la guerre 
par pure mobilité d*esprit , 
c'est chose peu npprofondie de moi. 
LXXXIX. Cependant Ie consul 
de s'approcher des villes 
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nita adire : partim vi, alia metu aut praemia ostentando avor- 
tere ab hostibus. Ac primo mediocria gerebat, existumans 
Jugurtham ob suos tutandos in manus venturum'. Sed ubi 
procul abesse et aliis negotiis intentum accepit, majora et 
magis aspera aggredi tempus visum. Erat inter ingentes solitu- 
dines oppidum magnum atque valens, nomine Capsa * , cujus 
conditor Hercules Libys' memorabatur. Ejus cives, apud Ju- 
gurtham immuneSf levi imperio et ob ea fidelissumi habeban- 
tur^; muniti advorsum hostes non moenibus modo et armis 
atque viris, verum etiam multo magis locorum asperitate. Nam, 
praeter oppido propinqua, alia omnia vasta, inculta, egentia 
aquae, infesta serpentibus ; quarum vis, sicuti omnium fera- 
rum, inopia cibi acrior; ad hoc nsitura serpentium, ipsa perni- 
ciosa, siti magis quam alia re accenditur. Ejus potiundi Ma- 

portalt vers les villes et les ch&teaux fortifiés, et les enlevait k Ten- 
nemi, ici par la force, Ik par la menace on les promesses. Il se 
montra assez réserve d'abord dans ses attaques , par la pensee que 
Jugorthai poar secourlr les siens, se déciderait k en venir anx 
mains ; mals bientdt, apprenant qu'il était éloigné et occnpé d'autres 
projets , il jugea qa*il était temps d'oser des entreprises plus impor- 
tantes et plus difficiles. — Au milieu de vastes solitudes était une 
grande et forte ville, nommée Capsa, et fondée, d'après la tradition, 
par Hercule Ie Libyen. Les habitants, exemptés d'impöts et traites 
avec beaucoup de douceur par Jugurtha, étaient, par cela même, 
réputés trës-fidëles : ils étaient d'ailleurs défendus contre Pennemi, 
non-seulement par leurs remparts, leurs armes et Ie nombre de leurs * 
combattantSf mais aussi et surtont par des abords impraticables. En 
efiFet, excepté ce qui touche immédiatement èk la ville, tout Ie reste 
est nu, inculte, privé d'eau, infesté de serpents, dont la férocité, 
comme celle de toutes les bêtes sauvages, sMrrite encore par Ie 
manque de nourriture, et qui, déjèt dangereux de leur nature, Ie de- 
vionnent particuliërement par 1'eflet de la soif. La conquête de oette 
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oastellaque manita, 

nti statuerat : 

avortere ab hostibns 

partim vi, 

alia metu 

ant ostentando prsBmia. 

Ac primo 

gerebat mediocria , 

exlstumans Jugurtham 

veoturmn in manus 

ob tutandos snos. 

Sed ubi accepit 

abesse procul 

et in ten tam aliis negotiis , 

tempus visnm 

aggredi majora 

et magis aspera. 

Inter solitndines ingentes 

erat oppidam 

magnnm atqne valens , 

Capsa nomine , 

oujns Hercnles Libys 

memorabatur conditor. 

Cives ejus, 

immunes apud Jugurtham, 

imperio levi , 

et habebantur ob ea 

fidelissumi ; 

muniti advorsum hostes 

non modo mcenibus 

et armis atque viris, 

yemm etiam multo magv^^ 

asperitate locorum. 

Nam omnia alia , 

prseter propinqua oppido, 

vasta, inculta, 

egentia aqusB , 

infesta serpentibus ; . 

quarum vis, 

sicuti (mmium ferarum, 

acrior 

inopia cibi ; 

ad hoc natura serpentium. 

ipsa perniciosa, 

aecenditur siti 

magis quam alia re. 

Maxuma cupido 



et des chdteaux fortifiés, 
comme il /'avait résolu; 
de les détonrner (détacher) des ennemis, 
en partie (les uns) par la force , 
d*autres par la terreur 
OU en faisant-briller des récompenses. 
Et d'abord [por tantes, 

il ne faisait que des expédifions peu-im- 
présumant Jugurtha 
devoir en venir aux mains 
pour protéger les siens. 
Mais quand il apprit 
Jugurtha être-abseut au loin 
et appliqué k d'autres affaires , 
Ie temps lui sembla venu 
d'entreprendre des choses plus grande* 
et plus difficiles. 
Au milieu de solitudes immenses 
était une ville 
grande et fort e , 

Capsa par Ie nom (nommée Capsa), 
dont Hercule Ie Libyen 
était dit élre Ie fondateur. 
Les citoyens de cette ville, 
exempts d'impöts auprës de Jugurtha , 
étaient sous une domination légère(douce), 
et étaient réputés k cause de cela 
très-fidèles ; 

ils étaient fortifiés contre les ennemis 
non-seulement par des murs 
et par des armes et par des guerriers , 
mais encore beaucoup plus 
par la difficulté des terrains. 
Car tous les autres endroits, 
eocoepté ceua voisins de la ville , 
étaient déserts , incultes , 
manquant d'eau, 
infestés de serpeuts ; 
terpents dont la fureur, 
comme célle de tous les animaux-féroo9f| 
' était plus terrible 
par Ie manque de nourriture; 
outre cela la nature des serpents, 
par elle-même funeste , 
8*enflamme (s'irrite) par la soif 
plus que par toute autre chose» 
Uu très-grand désir 
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rium maxuma cupido invaserat, quum propter usum belli^ 
•torn quia res aspera videbalur. Et Metellus oppidum Thalam 
magna gloria ceperat, haud dissimiliter situm munitumque : 
nisi quod apud Thalam haud longe a mcenibus aiiquot fontes 
erant; Capsenses una modo (atque ea intra oppidum) jugi aqua, 
cetera plu via utebantur. ld ibique, et in omni Africa quae pro- 
cul a mari incultius agebat, eo facilius tolerabatur, quia Nu- 
midae plerumque lacte et ferina carne vescebantur, neque 
salem neque alia irritamenta gulae quaerebant : cibus illis ad' 
vorsum famem atque sitim, non lubidini neque luxuriae erat. 

XC. Igilur consul, omnibus exploratis, credo, Dis fretus 
(nam contra tantas difficultates consilio satis providere non 
poterat : quippe etiam frumenti inopia tentabatur, quod Nu- 
midaB pabulo pecoris magis quam arvo student, et, quodcum- 

▼ille excitait au plus haut degré rambition de Marins : indépen- 
damment de son importance comme place de gaerre, rentreprise 
semhlait pleine de difficulté ; or , Metellus s'était convert de gloire 
par la prise de Thala, située et fortifiée h pen prés de la même ma- 
niere, si ce n'est qu'èt peu de distance des murs de Thala se trouvaient 
quelques sonrces, tandis qu'il n'y avaii k Capsa qu'une seule fontaine 
d'eaa vive, et encore daus rintérieuc de la ville, et qa*on y était 
rédait, d'ailleurs, a Tcau de la pluie. Au surplus, lèk comme dans 
toute la partie de TAfrique qui s'éloigne de la mer et oü la civili- 
sation a moins pénétré , eet inconvénient était assez peu sansible , 
parce que les Numides ne se nourrissaient guère que de lait et de 
chair sauvage, et qu^ils ne faisaient usage ni de sel, ni d'autres 
irritants, contents d'apaiser la faim et )a soif sans faire de la nour- 
riture un objet de sensualitë et de folie dépense. 

XC. Le consul, aprës aYoir tout exploré, se mit k ToeuTre. Sani 
doute il comptait sur les Dieux ; car, avec toute son habileté, que 
pouvait-il contre de si grandes difiicultés ? Pour comble de disgrfice, 
11 manquait de blé : les Numides , plus jaloux en général d'assurer 
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potiundi ejus ^ 

invaserat Marium , 

qunm propter iisura 

belli, 

turn quia res 

videbatur aspera. 

Et Metelias 

ceperat magna gloria 

oppidam Thalam , 

sitam munitumque 

baud dissimiliter : 

oisi quod apud Tbalam 

erant aliquot fontes 

hand longe a moenibos ; 

Capsenses 

utebantur modo 

una aqua jugi , ' 

atque ea intra oppidam, 

cetera 

pluvia 

Ibique , 

et in omni Africa 

ques agebat incultius 

procul a mari , 

id tolerabatur facilius, 

eo quia Numidse 

vescebantur plerumque 

lacte et carne ferina , 

neque quserebant salem 

neqne alia irritamenta 

gulsB: 

oibus erat illis 

advorsum famem 

atque sitim , 

non lubidini 

neque luxurise. 

XC. Igitur consul , 
omnibus exploratis , 
credo, fretus Dis 
(nam consilio 
non poterat providere satis 
contra düficultates 
tantas : 

qaippe tentabatur 
etiam inopia frumenti , 
quod Numidn 
»tudeot pabulo pecoris 



de s'emparer de cette viih 

avait saisi Marius , 

k la fois h cause de son utilité 

pour Ia guerre , 

et-aussi parce que Tentreprise 

semblait difEcile. 

D'ailleurs Métellus ' 

avait pris avec une grande gloire 

la ville de Thala , 

eituée et fortifiée 

non différemment : 

si ce n'est qu'^ Thala 

étaient quelques sonrces 

non loiu des murailles ; 

au lieu queles habitants-de-Capsa 

se servaient seulement 

d'une-seule eau vive 

et encore celle-1^ en-dedans de la ville, 

puis de toute-autre eau 

étant de Veau de-pluie. 

Et lik, 

et dans toute la partie de TAfrique 

qui vivait d'une-fa9on-moins-civilisée 

loin de la mer, 

cela se supportait plus aisément, 

parce que les Numides 

se nourrissaient presque-toujours 

de lut'«t( de chair de-bête-fauve , 

et ne chercbaient pas du sel 

ni d*autres stimulauts 

de la gourmandise : 

la nourriture était k eux 

priae contre la faim 

et la soif , 

non k caprice (non un objet de caprioe) 

ni k prodigalité (ni de folie dépense}. 

XC. Donc Ie consul , 
toutes choses une fois explorées, 
et , je pense , se fiant aux Dieux 
(car par sa prudence 
il ne pouvait pourvoir suflGisamment 
contre des difficultés 
si-considérables : 
en effet il était incommodé 
aussi par Ie manque de blé , 
vn que les Numides 
ont-du-goüt pour les p^turages du bétail 
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que natum fuerat, jussu regis in locamunita contulerant; ager 
autem aridus et fnigum vacuus ea tempestate, nam aestaiis 
extremum erat), tarnen pro rei copia satis providenter exor- 
nat ' ; pecus omne, quod superioribus diebus praedae fuerat, 
equitibus auxiliariis agendum attribuit ; A. Manlium legatum 
cum cohortibus expeditis ad oppidum Laris *, ubi stipendium 
et commeatum locaverat, ire jubet, dicitque se praedabundum 
post paucos dies eodem venturum. Sic incepto suo occultato, 
pergit ad flumen Tanam '. 

XCI. Ceterum in itinere quotidie pecus exercitui per centu- 
rias, item turmas, aequaliter distribuerat, et ex coriis utres ut 
fierent curabat ; simul et inopiam frumenti lenire, et, ignaris 
omnibus , parare quse mox usui forent. Denique sexto die , 
quum ad flumen ventum est, maxuma vis utrium effecta. Ibi 
castris levi munimento positis, milites cibum capere, atque, uti 

des p&tarages k leurs troupeanx que de cnltiyer des céréales, venaient 
d*ailleurs, par Tordre du roi, de transporter dans des places fortes 
Ie peu qn'ils en avaient récolté , et , comme on touchait k la fin de 
l'été, la campagne était alors aride et complétement dépouillée. Ma- 
rius n'en concerte pas moins ses mesures aveo autant de sagesse qae 
Ie permettaient les circonstances. Il confie k la cavalerie auxiliaire la 
conduite de tout Ie bétail enlové les jours précédents, ordonne k son 
lientenant A. Manlius de se porter avec les cohortes légères vers Ia 
ville de Laris, oü il a dé.posé Ie trésor et les vivres de Tarmée, déclare 
qu'il s*y rendra lui-mSme sous peu de jours tout en pillant Ie pays 
sur sa route, et, après avoir ainsi dissimulé ses véritables intentions, 
s'avance dans la direction dn fleuvc Tana. 

XCI. Dans la marche, il distribue chaque jour k son armee une 
egale quantité de bétail par centuries et par escadrons, ayant grand 
soin de faire fabriquer des outres avec les peauz : ainsi, en même 
temps qu'il leur rend moins sensible Ie manque de grains, il se pro- 
cure, sans que personne se doute de sa pensee, des ustensiles qui 
bientdt deviendront nécessaires. Lorsque enfin, au bout de six jours, 
on arriYa au Heuve, une grande quantité de ces outres se trouvèrent 
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magis qaam arvo, 

et jussu regis 

contulerant in loca munita 

quodcumque natum fuerat; 

ager aatem 

aridus 

et vacaus frugum 

ea tempestate, 

nam erat extremnm 

aestatis), 

tarnen, 

pro copia rei, 

exornat satis providenter : 

omne pecus, 

quod fuerat prsedsB 

diebas saperioribus, 

attribuit agendam 

equitibns auxiliariis ; 

jubet A. Manliam legatum 

cnm cohortibuB expeditis 

ire ad oppidum Laris, 

ubi locaverat stipendium 

et commeatum, 

dioitque 

se ventnrum eodem 

praedabundum 

post paucoB dies. 

Suo incepto sic occultato, 

pergit ad flumen Tanam. 

XCI. Ceternm 
quotidie in itinere 
distribuerat seqnaliter 
pecns exercjtui 
per centurias, item turmns, 
et curabat nti ntres 
fierent ex corils ; 
simal 

ftlenireinopiam frumenti, 
et parare , 
omnibus ignaris, 
qun mox forent usui. 
Denique sexto die, 
quum ventum est 
ad flumen , 
maxuma vis utrium 
eflecta. 
Ibi castris positis 

JUGUfiT::^. 



plus que pour la terre-labourée , 

et que par ordre du roi 

ils aYaient porté dans des lieux fortifiés 

tont ce qui (tout Ie blé qui) avait été pro- 

la campagne d'ailleurs [duit ; 

éiait aride 

et dépouillée de moissoiis 

k cette époqne, 

car c'était la fin 

de rété), 

néanmoins, 

selon la possibilité de la chose, 

il arrange tout assez sagement : 

tout Ie bétail, 

qui avait été a butin (capturé) 

les jours précédentfi, 

il /'attribue (Ie confie) èk-conduire 

aux cavaliers auxiliaires ; 

ilordonne ^u'Aulus Manlius Ie lieutenant 

avec les cohortes légères 

aller (aille) vers la ville dê Laris, 

oii il avait place Targent-de-la-solde 

et les vivres, 

et dit 

lui-m8me devoir venir U-même 

tout-en-pillant 

au bout de peu de jours. 

Son dessein réel ainsi caché, 

il va vers Ie ileuve Tana. 

XCI. Du reste 
chaque-jour dans sa marche 
il avait distribué également 
Ie bétail k son armee 
par centuries, et aussi par escadrons, 
et il veillait d ce que des outres 
fussent faites des peaux ; 
t7 t'occupait k la fois 
et d^adoucir Ie manque de blé, 
et de préparer, 

tous rignorant (k Tinsu de tous), 
ce qui bientöt serait k utilité. 
Eniin Ie sixième jour, 
quand on fut arrivé 
au flenve , 

une très-grande quantité d'outres 
50 trotwa oonfectionuée. 
Lh un camp ayant cté établi 

13 




290 JDGURTHA. 

smul cum oocasu solis egrederentur, paratos esse jubet ; om- 
nibus sardnis abjectis, aqua modo seque et jumenta onerare. 
Dein, poetquam tempus visum, castris egreditur, noctemque 
totam itinere facto, consedit : idem proxuma facit. Dein tertia, 
multo ante iucis adventum, pervenit in locum tumulosum, 
ab Gapsa non ampiius duiim millium * intervallo, ibique quam 
occultissume potest cum omnibus copiis opperitur. Sed ubi dies 
coBpit, et Numidae, nihir hostile metuentes , muiti oppido 
egressi , repente omnem equitatum et cum bis veiocissumos 
pedites cursu tendere ad Gapsam et portas obsidere jubet ; 
deinde ipse intentus propere sequi, neque miiites praedan si- 
nere. Quae postquam oppidani cognovere, res trepidse, metus 
ingens, malum improyisum, ad boe pars civium extra moenia 

prêtes. lil, il établit un camp légèrement fortifié, fait prendre qndlqae 
nonrritare anx soldats, et leur enjoint de se tenir prêts k partir au 
coucher du Boleil, après 8*être débarrassés de tous bagages pour ne 
86 charger que d*eau, eux et leurs bêtes de Bomme. Puls, dès que Ie 
moment lui paratt yenu , il décampe , marcbe toute la nuit , 8*arrête 
lematin; il faitdemême la nuit suivante. La troisième, bien^ avant 
1'aurore, il atteint un lieu couvert de petites éminences, h deux milles 
au plus de Capsa, et Ui , il attend avec toutes ses troupes , cacbé Ie 
mieux qu'il peut; puis, aussitdt que Ie jour a paru et que les Nu- 
mides, bien éloignés de redouter aucune hostilité, sont sortis de la 
ville en grand nombre, soudain il ordonne èi toute sa cavalerie et aux 
plus agiles de ses fantassins de se porter au pas de course sur Capsa 
et de s^emparer des portes. Lui-même les suit de prés, Toeil k tout, 
«ans permettre au soldat de s'écarter pour piller. A la vue du péril, 
les habitants perdent la tête : troublés, épouvantés, surpris, voyant 
au pouvoir de rennemi tous ceux des leurs qui se sont répandus hors 
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levi munimento, 

jubet 

roilites capere cibam , 

Rtque esse paratos 

uti egrederentur 

simal cnm occasu sol is ; 

oranibuB sarcinis abjectis, 

onerare aqna modo 

seque et j urnen ta. 

Dein egreditur castris, 

postqnam tempus visum, 

itinereque facto 

noctem totam, 

consedit : 

facit idem proxuma. 

Dein tertia, 

multo ante adventum lucis, 

pervenit 

in locum tumulosum, 

intervallo ab Capsa 

non amplius duum mil- 

ibique opperitur [lium, 

cum omnibus copiis 

quam occnltissume potest. 

Sed ubi dies coepit 

et NumidsB, 

metuentes nihil hostile, 

egressi multi oppido, 

jubet repente 

oouiem eqnitatum 

et cum bis 

pedites velocissumos 

tendere cursu ad Capsam 

et obsidere portas; 

deinde ipse intentus 

sequi propere, 

neque sinere 

milites prsedari . 

Quse postqnam oppidani 

oognovere, 

res trepidse, 

metus ingens, 

malum improvisum, 

ad hoc, 

pars civium 

extra moenia 

10 potestate hostium. 



de lëgère fortification (lëgèrenient fortifté), 

il ordonne 

lea soldats prendre de la'nourriture, 

et êtro prots 

d ce qu'ils sortissent du camp 

en même temps avec Ie coucher du soleii ; 

et auttif tous bagages étant rejetés, 

charger d'eau seulement 

et eux-mêmes et les bêtes-de-somme. 

Puis il sort du camp, 

dès que Ie temps lui en a paru venu, 

et , une marche ayant été fuite 

pendant la nuit entière 

il s'arrdta : 

il fait la même chose la nuit suivante. 

Ensuite la troisième nut/, 

beaucoup avant Tarrivée de la Inmière, 

il parvient 

en un lieu couvert-d'éminences, 

k une distan ce de Capsa 

de pas pi lis de deux milles, 

et lèt il attend 

avec toutes set troupes 

Ie plus secrètement qu*il peut. 

Mais quand Ie jour a oommenoé 

et que les Numides , 

ne craignant rien d*hostile, 

sont sortis nombreux de Ia ville, 

il ordonne tout-jt-coup 

toute la cavalerie 

et avec ces cavaliers 

les fantassins les plus agiles 

se diriger h la course vers Capsa 

et ocouper les portas ; 

ensuite Ini-mêmo actif 

se met d les suivre k la hAte 

et d ne pas permettre 

les soldats piller. 

Qnand les habitants-de-lft-ville 

eurent remarqué cela, 

les choses en-émoi (ragitation générale . 

TefiFroi considérable de tous, 

ie mal imprévu (rimprévu de Tattaque), 

outre oela, 

ce fait qu'vLne partie des oitoyen» 

éiait en dehors des murs 

an pouvoir des ennemis. 
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in hostium potestate, coegere uti deditionem fiacerent : cete* 
rum oppidum incensum, Numidae puberes interfecti, alii om- 
nes venumdati, praeda militibus divisa. ld faciaus contra jus 
beüi non avaritia neque scelere consulis admissum, sed quia 
locus Jugurthae opportunus, nobis aditu difficilis, genus homi- 
num mobile, infidum, neque beneficie neque metu coercitum. 
XCII. Postquam tantam rem Marius sine ullo suorum in- 
commodo patravit, magnus et clarus antea, major et clarior 
haberi coepit : omnia non bene consulta in virtutem traheban- 
tur ; miiites, modeste imperio babiti simul et locupletes, ad 
coelum ferre; Numidae magis quam mortalem timere; postremo 
omnes socii atque hostes credere illi aut men tem divinam, aut 
Deorum nutu cuncta portendi. Sed consul, ubi ea res beae 
evenit, ad alia oppida pergit : pauca, repugnantibus Numidis, 

des murs, ils sont forcés de se rendre. La villo fat livrée aoz 
flammes : des Numides, les adultes furent passés au fil de Tépée; 
tous les antres, vendus : Ie butin se partagea entre les soldats. Cette 
exécution , contraire au droit de la guerre , n'eat poar cause ni la 
cupidité, ni la cruauté du consul; mais il s'agissait d'une place 
fort avantageuso pour Jugurtha, fort difficilement accessible pour 
nous, et d'une race d'hommes inconstante, perfide, qu'on n'enchat- 
nait ni par les bienfaits, ni par la crainte. 

XCII. Aprës Taccomplissement d'une entreprise de cette impor- 
tance sans aucune perte pour les siens, Marius, déj^ grand et illustre, 
parut plus grand et plus illustre encore : on lui faisait un mérite de 
ses projets les plus basardés ; ses soldats, charmes de la modération 
de son commandement et enrichis par Ie butin, 1'élevaient jusqu'au 
oiel ; les Numides Ie redoutaient comme un être surhumain ; tous, en 
un mot, alliés et ennemis, lui attribuaient une intelligence divine, ou 
s'imaginaient que tout lui était révélé d' avance par l'inspiration des 
Dieux. — Enconragé par ce succes, Ie consul marche rapidement 
vers d'autres villes : un petit nombre seulement resistent, et sont 
eniportt'es d'assaut; la plupart, abandonnées de leurs hubitnnto que 
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coegere 

uti facerent deditionem : 
cetenim 

oppidum iocensum , 
Numidae puberes interfecti, 
omnes alii venumdati, 
prsda divisa militibns. 
ld facinus contra jus belli 
admissum non avaritia 
neqne scelere consulis, 
sed quia locus 
opportnnns Jugurtbse, 
difficilis aditu nobis , 
genus homiimm 
mobile, inüdum, 
coercitnm neque beneficio 
neque metu. 

XCII. Postquam Marius 
'patravit rem tantam 
sine ullo incommodo 
Bnorum , 

magnns et clams antea, 
coepit baberi major 
et clarior. 
Omnia 

non bene consulta 
trabebantnr in virtutem : 
milites, 
simol habiti 
imperio modesto 
et locapletes, 
ferre ad coelum ; 
Nnmidse timere 
magis quam mortalem ; 
postremo omnes socii 
atque bostcs 
credere 

ant mentem divinam illi, 
aut ouncta portend! 
nutu Deornm. 
Sed consul, 
ubi ea res 
evenit bene, 
pergit ad alia oppida : 
cap t paaca, 

Numidis repugnantibus ; 
corrumpit igni plura, 



lêi forcèrent 

^C9 qu'ils fissent reddition {k se rendre^ : 

du reste 

la ville fut brülée, 

les Numides adultes fürent massacrés, 

tous les aatres furent vendus, 

Ie butin fut distribnë aux soldats. 

Cet acte contre Ie droit de la guerre 

fut commis non par cupiditó 

ni par crime du consul, 

mais parce que cêtte place 

était avantageuse pour Jugurtha, 

êt difficile d' acces pour nous , 

et que d'autre part cet te race d'hommes 

était inconstante, sans-foi, 

n'étant retenue ni par Ie bienfait 

ni par la crainte. 

XCII. Lorsque Marius 
eut consommé une entreprise si-grande 
sans auoan détriment 
des (pour les) siens, 
déjd grand et illustre auparavant, 
il commen9a k être réputé plus grand 
et plus illustre. 
Tous ses aetêê 

non bien ayisés (les plus basardés) 
étaient ramenés (imputés) k du courage : 
les soldats, 
k la fois tenue 
soas une autorité modérée 
et ricbes (enricbis de butin), 
de Ie porter jusqu'au ciel ; 
les Numides de Ie craindre 
comme étant plus qu*un mortel ; 
en un mot tous les alliés 
et les ennemis 
de croire 

OU une intelligence divine être k lui, 
OU toutes choses lui être annoncées 
par un signe des Dieux. 
Cependant Ie consul , 
quand cette entreprise 
a réussi beureusement, 
va vers d'autres villes : 
il en prend quelques-unes, 
les Numides lui résistant; 
il en détruit par Ie feu plus encore, 
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capit; plura, deserta propter Capsensium miserias, igni cor- 
rumpit : luctu atque csede omnia complentur. Denique multis 
locis potitus, ac plerisque exercitu incruento, ad aliam rem 
aggreditur ', non eadem asperitate * qua Capsensium, ceterum 
haud secus difficilem. Namque baud longe a flumine Mulucha, 
quod Jugurthae Bocchique regnum disjuagebat, erat inter ce- 
teram planitiem mons saxeus, mediocri castello satis patens*, 
in immensum editus, uno perangusto aditu relicto : nam omnis 
natura, velut opere atque consulto, praeceps. Quem locum 
Marius, quod ibi regis thesauri^ erant, summa vi capere in- 
tendit. Sed ea res forte quam consilio melius gesta : nam cas- 
tello virorum atque armorum satis, tnagna vis frumenti, et 
fons aquae; aggeribus turribusque et aliis machinationibus 
locus importunus; iter castellanorum angustum admodum, 

Ie désastre <*.e Capsa a terrifiés, Bont aussitdt li vrees anx flammes; ce 
n'est partont que deuil et camage. — Ma!tre enfin d*nne fonle de po- 
sitions, et cela presque sans coup férir, il tente un nouveau projet, 
qui, sans ofirir Ie mdme genre de difficulté que la conqudte de Capsa, 
n'est pas moins difficile au fond. Non loin du fleuve Mulucha , qui 
séparait les Etats de Jugurtha de ceux de Bocchus , s^élevait , au 
milieu d'une plaine d'ailleurs tout unie, une montagne de roohe 
d'une hauteur prodlgieuse, couronnée par un fort de médiocre gran- 
deur, oü Ton n*arrivait que par un seul sentier fort étroit; tel était 
de toutes parts Pescarpement naturel de cette montagne, qu'on Teut 
dite taillée k dessein par la main de Thomme. Marius, qui sayait y 
trouver une partie des trésors du roi, fit les plus grands efforts pour 
s'en emparer ; toutefois, Ie hasard Ie servit mieux que n'eussent pu 
Ie faire toutes les ressources de son génie. Ce fort, en efiïst, assez 
bien pourvu de troupes et d'armes, possédait en outre une quantité 
considérable de grains et une source ; Ie terrain se refusait k toute 
construction de terrasses, de tours, de travaux de siége quels qu*ila 
fussent; Ie sentier qui menait an sommet était très-ëtroit et bordé d:: 
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deserta 

propter miserias 

Capsensium : 

omnia coniplentur luctu 

atque csede. 

Denique 

potitus multiB locis, 

ac plerisque 

exercitu. incruento, 

aggreditnr ad aliam rem, 

non eadem asperitate 

qua Capsensium, 

ceteram 

haud secus difiicilem. . 

Namque 

haud longe 

a flumine Mulucha , 

quod disjungebat 

regnum JugurthsB 

Bocchique, 

inter ceteram planitiem 

erat mons saxeus, 

satis patens 

castelio mediocri, 

editus in immensum, 

uno aditn perangusto 

relioto : 

nam omnis 

prsBceps natura , 

velut opere 

atque consulto. 

Qnem locum 

Marius intondit oapero 

summa vi , 

quod thesauri regis 

erantibi. 

Sed ea res gesta forte 

melius quam consilio : 

nam castelio satis viroram 

atque armorum, 

magna vis frumenti, 

et fons aqnsB ; 

locus importunus 

aggeribus turribusque 

et aliis machinationibus ; 

iter castellanomm 

admodnm atignstom, 



délaissées 

k cause des désastres 

des Capséens : 

tout est rempli de deuil 

et de carnage. 

Enfin 

s'étant emparé de beauconp d'endroits, 

et de la plupart d' entre eux [férir), 

avec son armee non-sanglante (sans coup 

il marche a une autre entreprise, 

n'étant pas de la même roideur d'abordi 

dont était l'attaque des Capséens, 

mats du reste (au fond) 

non autrement (non moins) difficile 

En effet 

non loin 

du fleuve Mulucha, 

qui séparait 

Ie royaume dejugnrtha 

et celui de Bocchus, 

entre tout-le-reste éiant unê plaine 

était nn mont de-roche, 

assez large 

pour un fort de-moyenne-grandeur, 

élevé a une hauieur immense, 

un seul acces très-étroit 

y ayant été laissé : 

oar tout-entier 

t7 était èk-pic de sa nature, 

comme par un travail d'art 

et par un fait-exprès. 

Lequel lieu (or ce lieu) 

Marius s'appliqae k Ie prendre 

avec une extreme force (de tontet bos 

parce que des trésors du rol [foroes), 

étaient 1^. 

Mais cette affaire fut faite par Ie hasard 

mieux que par la prudence : 

en effet, au fort étaient assez d'hommee 

et d'armos, 

une grande quantité de blé, 

et une source d*eau ; 

de plus Ie terrain était impropre 

aux terrasses et aux tours 

et aux autres travauxrde-siégo; 

de plus la route des habitants-du-fort 

était tout-li-fait étroitc. 
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atriaque prsBcisum ; vineae cum ingenti periculo fhistra age- 
tmntur (nam quum e» paulum processerant, igni aut lapidibus 
cornimpebantur) ; militos neque pro opere ' consistere propter 
iniquitatem loei, neque inter* vineas sine periculo admi- 
nistrare * ; opUimus quisque cadere aut sauciari, ceteris metus 
augeri. ^ 

XCni. At Marius, multis diebus et laboiïbus consumptis, 
anxius trahere cum animo omitteretne inceptum, quoniam 
firustra erat, an fortunamopperiretur, qua saepe prospere usus. 
Quae quum multos dies noctesque sestuans agitaret, forte qui- 
dam Ligus, ex cohortibus auxiliariis miles gregarius, castris 
aquatum egressus, baud procul ab latere castelli, quod avor- 
sum proBÜantibus'erat, animum advortit inter saxa repentes 
cochleas * ; quarum quum unam atque alteram , dein plures 
peteret, studio legundi paulatim prope ad summum montis 
egressus est *. Ubi postquam solitudinem inteilexit, more hu- 

précipices des deux cdtés ; les mantelets n*approcliaieiit -qa*ayeo des 
risques infinis et en pure perte; dès quMls ayaD9aient tin pen, ils 
étaient aussitdt détruits par Ie feu et les pierres des assiégós ; les 
soldats ne pouvaient, vu l'escarpement du sol, ni se tenir debout dans 
les ouvrages avances, ni travailler sans danger sous les mantelets ; 
les plus intrépides tombaient taés ou blessés, ce qni ajoutait enoore 
Il l'efifroi des au tres. 

XCUI. Après plusieurs jours de stériles labenrs, Marius inquiet, 
indécis, se demanda s'il renoncerait k une entreprise qui demeurait 
sans résultat, ou s'il attendrait la fortune qui tant de fois lui avait 
été favorable. Cette hésitation, cette anxiété durait depuis plusieurs 
jours et plusieurs nuits, quand par hasard un simple soldat des co- 
hortes auxiliaires, un Ligurien, sorti du camp pour aller k Teau, 
aperfut k peu de distance, du cdté opposé a Tattaque, des escargots 
qui rampaient Ie long des rochers. Il cherche k en atteindre un, puls 
un second, puis beaucoup d'autres ; bref, dans Tardeur de la pour- 
snite, il parvient insensiblement presqu'au sommet de la montagne. 
Lil, solitude complete. Cédant alors k cette ouriosité naturelle k 
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prsecisnm utrinque; 
vinefls agebantur frastra 
cam ingenti periculo 
(nam quum ese 
processerant paulam, 
corrampebantur igni 
aut lapidibus); 
milites nequo consistere 
pro opere 

propter iniqaitatem loei, 
neque admioistrare 
in ter vineas 
sine periculo ; 
qaisque optumus 
cadere aut sauciari, 
metas augcri ceteris. 
XCm. At Marius, 
mnltis diebus et laboribus 
consumptis, 

anxius trahere cum animo 
omitteretne inceptum 
qnoniam erat frustra, 
an opperiretur fortunara, 
qua 88Bpe usus prospcre. 
Qu8B quum agitaret 
sestuans multos dies 
noctesque, 

forte quidam Ligus, 
gregarius miles 
ex cohortibus auxiliariis , 
egressus castris aquatum , 
advortit animum, 
baud procul 
ab latere castelli 
quod erat avorsum 
proeliantibus , 
cochleas 

repentes inter saxa; 
quarum quum peteret unam 
atque alteram, 
dein plures, 
egressus est paulatim 
studio legnndi 
prope ad summum montis. 
Ubi 

postquam intellexit 
solitudinem, 



et taillée-èi-pic des-deux-c6tés ; 

les mantelets y étaient conduits en vain 

avec un immense danger 

(car quand ces mantelets 

s' étaient avances un peu, 

ils étaient détruits par Ie feu 

OU par des pierres) ; 

les soldats de ne pouvoir ni «e-tenir-fei rre^ 

sur les ouvrages 

k cause des difficultés du terrain, 

ni travailler 

au milieu (dans 1'intérieur) des mantelets 

san 8 péril ; 

chaque eoldat Ie plus brave 

de tomber mort ou d'être blessé, 

et TefTroi d'être accru pour les autres. 

XCIII. Or Marius, 
beaucoup de jours et de travaux 
ayant été consumés en pure perte^ 
inquiet se mit é agiter avec son esprit 
s'il abandonnerait l'entreprise, 
puisqu'elle était sans-résultat, 
ou-s'il attendrait la fortune, 
dont souvent il avait usé beureusement. 
Or comme il agitait en esprit ces idees 
ballotté depuis plusieurs jours 
et plusieurs nuits, 
par basard un certain Ligurien, 
simple soldat 
des cohortes auxiliaires, 
étant sorti du camp pour alIer-&-l'eau, 
tourne son esprit vers ceci (rema^que)-, 
non loin 

de ce cdté du fort 
qui était opposé 
aux combattants, 
des escargots 

rampant parmi les rocbers ; 
desquels comme il cberchait-k-saisir un, 
puis un second, 
pnis davantage, 
il parvint peu-k-peu 
par son ardeur d'«n recueillir 
presque au plus haut de Ia moutagn*. 
Oii (or \k) 

après quMl eut remarqué 
une solitude complete. 
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manae cupidinis ignara visundi, consilium vortit.Et forte ia eo 
loco grandis ilex coaluerat inter saxa, paululum modo prona» 
dein flexa atque aucta in altitudinem, quo cuncta gignentium 
natura fert ; cujus ramis modo, modo eminentibus saxis nisus, 
Liguscastelliplanitiera perscribit, quod cuncti Numidae intenti 
prcBÜantibus aderant. Exploratis omnibus quae mox usui fore 
ducebat, eadem regreditur, non temere, uti escenderat, sed 
teutans omnia et circumspiciens. Itaque Marium propere adit, 
acta edocet; hortatur ab ea parte, qua ipse descenderat, cas- 
tellum tentet; pollicetur sese itineris periculique ducem. Ma- 
rius cum Ligure, promissa ejus cognitum, ex pr8Bsentibus 
misit ; quorum uti cujusque ingenium erat, ita rem difficilem 
aut facilem nuntiavere '. Consulis animus tarnen paulum erec- 
tus. Itaque ex copia tubicinum et cornicinum* numero quinque 

rhomme, d'observer ce qa*il ignore, il abandonne sa cliasse ponr un 
nouveau projet. Des fentes de la pierre sortait en eet endroit on 
chêne immense, qui, incliné d*abord, s'était bientdt redressé et óleyé 
verticalement, d*après la lol commune k tous lès végétaux. Le Li> 
gurien s*aide tantdt des branches de Tarbre, tantdt des saillies du 
roe, gagne la plate-forme, et prend dans sa tdte Ie plan du fort, 
tandis que tous les Numides sont ocoupés du combat. Puls, quand il 
a suffisamment exploré ce dont il compte faire bientdt son profit, il 
redescend par la même voie, non plus sans réflexion, comme k Iti 
montée, mais en sondant et en observant tout avec soin. De Ik, il 
va sans délai trouver Marius, lui raconte ce qu'il a fait, Tinyite a 
tenter Tassaut du cdté oh. il est descendu lui-même, s'engage k 8er> 
vir de guide et k affronter Ie premier les périls. Le consul, ponr s*as- 
surer de la valeur de ses assertions, envoie sur-le-champ avec lui 
quelques-uns de ceux qui sont presents : suivant la tournure d'es- 
prit de chacun, le rapport est favorable ou contraire. En somme 
pourtant, Marius se sent ranimé de quelque espoir : il choisit, parmi 
les trompettes et les cors de Tarmée, les cinq hommes les plus agiles, 
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vortit oonsiliam, 

more capidinis humansB 

visandi ignara. 

Et forte in eo loco 

grandis ilex 

coalnerat inter saxa, 

paalulum modo prona, 

dein flexa 

atque aacta in altitadinem 

qno natura fert 

cuncta gignentium ; 

oujus ramis modo nisos, 

modo sazis eminentibus, 

Ligus perscribit 

planitiem castelli, 

qaod cuncti Numids 

aderant intenti 

proeliantibus. 

Omnibus 

qu8B duoebat fore mox u£ui 

exploratie, 

régreditur eadem , 

non temere, 

uti esoenderat^ 

sed tentans omnia 

et circumspiciens. 

Itaque 

adit propere Marium, 

edocet acta ; 

hortatur tentet castellum 

ab ea parte, 

qua ipse descenderat ; 

pollioetur sese ducem 

itineris periculiqne. 

Marius misit cum Lignre 

ex prsesentibus, 

cognitum ejus promissa ; 

cujusque quorum 

uti ingenium erat, 

ita nuntiavere rem 

difiicilem aut facilem. 

Tarnen animus consulis 

paulum erectus. 

Itaque delegit 

ex oopia tubicinum 

et cornioinum 

quam Telocissumot 



il change son projet primitifj 

d'après T usage du désir des-bommes 

de visiter les choses inoonnues. 

Et par hasard en ce lieu 

un grand chêne>noir 

avait poussé entre les pierres, 

un pen seulement indinó-eu-bas, 

puis replié ^redressé) 

et ayant grandi en hanteur (verticalement) 

direction oh (vers laquelle) la nature porte 

la totalité des yégétaux ; 

sur les rameauxduquel tantdts'appnyant, 

tantdt sur les pierres saillantes, 

Ie Ligurien reconnalt-k-son-aise 

Ie plateau du fort, 

parce que tous les Numides 

assistaient attentifs 

aux combattants (au oombat). 

Toutes les oboses 

qu*il estimait devoir être bientdt k utilité 

une fois explorées, 

il revient par la même voie, 

non plu* inconsidérément, 

comme il ótait mouté, 

mais sondant tout 

et regardant-tout-autour. 

Etainëi 

il va-trouver en-h&te Marius, 

it lui apprend les cboses faites par lui ; 

il Texborte d ce qu'il essaye Ie fort 

de ce cdtó, 

par lequel lui-même ótait desoendu ; 

il se promet lui-mdme comtn» guide 

du voyage et de l'essai-dangereux. 

Marias\nvoya avec Ie Ligurien 

quelques-unt de eeua qui ótaient presents, 

ponr vérifier la valeur de ses promesses ; 

de obacun desquels 

suiyant que Pesprit était diepoté, 

ainsi annoncèrent-ils l'afiEaire 

comme diffioile ou comme faeile. 

Toutefois Tesprit du consul 

füt un pen relevé (ranimé). 

Cest-pourqnoi il oboisit 

d*entre la troupe des trompette» 

et des sonneurs-de-cor 

les plus Agiies 
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quam velocissumos delegit, et cum his, praesidio qui forent, 
quataor centurioDes : omnes Liguri parere jubet, et ei negotio 
proxumum diem constituit. 

XCIV. Sed, ubi ex praecepto tempus visum, paratis compo- 
sitisque omnibus, ad locum pergit. Geterum illi qui centuriis 
pneerant', prsedocti ab duce, arma ornatumque mutaverani, 
capite atque pedibus nudis, uti prospectus nisusque per saxa 
facüiusforet : super terga gladii et scuta ; verum ea Numidica 
ex coriis*, ponderis gratia simul, et ofifensa quo levius stre- 
perent. Igitur praegrediens Ligus saxa, et si quae vetustatera- 
dices eminebant^ laqueis vinciebat, quibus allevati facilius 
escenderent ; interdum timides insolentia itineris lerare manu ; 
ubi paulo asperior ascensus, singulos prae se inermos nuttere, 
deinde ipse cum iliorum armis sequi; qu» dubia nisu* vide- 
leur adjoint, potir les sontenir, quatre oenturions, les somma toas 
d'obéir an Ligarien, et fixe Ie jour snivant pour I*ezéoatioii da 
projet. 

XCIV. Au temps prescrit, tont se tronve préparé, disposé comme 
il faut, et lo Ligurien s'achemine vers l'endroit convenu. Sur Tavis 
de leur guide, les oenturions avaient ohangé d*armes et de tenue : ils 
avaient la tête et les pieds nus, pour voir plus loin et grimper plus 
aisément Ie long des rochers ; k leur dos pendaient Pépée et Ie bou- 
clier, bouclier ^e cuir , k la maniere des Nnmides , afin qu'il pesftt 
moins, et qu*en se heurtant contre la pierre il reteattt moins bruyam- 
ment. Partout oü Ie roe ou quelque vieille souche ferme saillie, Ie Li - 
gurien y attaché des ncsuds ooulants pour aider ses compagnons et leur 
faciliter la montée; s*effrayent-ils par moments d*une route si nou- 
velle, il leur tend la main et les attire; la pente devient-elle plus 
rolde, il les désarme, les fait passer devant lui l'un aprës l'autre, 
les suit lui-même avec leurs artnes; quelque passage semble-t-il 
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quinqne namero, 
et cum his 
qaatuor centnriones, 
qui forent prsesidio : 
jubet omnes parere Lïguri, 
et constituit ei negotio 
diem proxumum. 

XaV. Sed , 
nbi tempus ex prftcepto 
visnm , 

omnibas paratis 
compositisque, 
pergit ad locum. 
Ceterum illi 
qui praserant 
centuriis , 
praedocti ab daoe, 
mutaverant arma 
ornatumque , 

capite atque pedibus nudis, 
uti prospectus 
nisusque per saxa 
foret facilius : 
super terga 
gladii et scnta ; 
verum ea Nnmidica 
ex coriis, 

simul gratia ponderis, 
et quo streperent levlus 
offensa. 

Igitnr Ligns prsegrediens 
vinciebat laqueis snxa, 
et si qna radices 
eminebant 
Yetustate, 
quibns allevati 
escendereiit facilius ; 
interdum levare 
manu 
timidos 

insolentia itineris ; 
ubi ascensus paulo asperior, 
mitteresiugulos proe se 
inermos, 
deinde ipse sequi 
cnm armis illorum ; 
tentAre potissumus 



cinq en nombre (au nombre de o!nq), 

et avec eux 

quatre centurions, 

lesquels fussent Ik appui (pour les soutenir) ; 

il ordonne tous obéir au Ligurieu, 

et fixe poar oette affaire 

Ie jour Ie plus proche (Ie lendemiun). 

XCrV. Or donc, 
quand Ie temps d'après Tördre (presorit) 
parut venu, 

toutes choses étant disposées 
et arrangées , 
il se rend vers l'endroit. 
Du reste ceux 

qui commandaient d'ordinaire 
aux centuries, 

avertis-d' avance par leur guid« , 
avaient changó leurs armes 
et leur costume , 
e'tant ld tête et pieds nus, 
pour que la vue-k-distance 
et la mon^ Ie long des rocheri 
eüt-lieu plus facilement : 
sur leurs dos 

étaient des tpées et des boucliers ; 
mais ceux-ci &-la-Numide 
formés de cuir, 
a la fois en vue du poids, 
et pour quHls reten tl ssent plus douoement 
heurtés conire les pierree, 
Donc Ie Ligurien allant-devant 
liait par des noeuds-coulants les pierres, 
et si quelqués racines (et les racines qui) 
ressortaient 
par leur ancienneté, 

par lesquelles soutenus (pour quesoutenus 
ils montassent plus aisément ; [par elles) 
parfois de soutenir (il soutenait) 
avec la main 

les craintifs (ceux qui craignaient) 
par inexpérience d'tine telle route ; 
dès que la montée étail un peu plus rudei 
de les envoyer un-ii-un devant lui 
sans-armes, 

puis lui-mdme de les suivre 
avec leurs armes ; 
de sonder de-préféreaoe(toat Ie premier) 
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bantur, potissumus tentare, ac saepius eadem ascendens des* 
cendensque, 'dein statim digrediens, ceteris audaciam addere. 
Igitar, diu multumque fatigali , tandem in castellum perve- 
niunt, desertum ab ea parte, quod omnes, sicuti aliis diebuSi 
advorsum hostes aderant. Marius ubi ex nuntiis quaB ligua 
egerat cognovit, quanquam toto die intentos prcBlio Numidas 
habuerat, turn vero cohortatus milites, et ipse extra vineas 
egressus, testudine acta * succedere, et simul hostem tormentis 
sagittariisque et funditoribuseminusterrere. At NumidaB, ssape 
antea vineis Romanonim subvorsis, item incensis, non castelli 
moBnibus sese tutabantur ; sed pro muro dies noctesque agitare, 
maledicere Romanis ac Mario vecordiam objectare, militibus 
nostris Jugurthae servitium minari, secundis rebus feroces esse. 
Interim, omnibus Romanis hostibusque prcBüo intentis, magna 

moins sür k gravir, Ie premier il sonde Ie terrain, monte, desoend k 
plusieurs reprises, puis s'écarte aussitdt ponr leur donner da ooenr. 
Enfin, après bien da temps et bien des fatigues, ils parviennent au 
fort, désert de ce cöté, paroe que, comme les jonrs précédents, tous 
les Numides sont tournés en face de Pennemi. — Informé de ce ré- 
sultat par des oourriers, Marius, bien qu*il ait pendant toute la jour- 
née tenu Tennemi en alerte par un combat soutenu, adresse de nou- 
velles exhortations aux soldats, sortlui-mème de dessous les mantelets, 
fait former la tortue, et s'approcheliinsi des murs, tandis que les ma> 
chines, les archers et les frondeurs envoient de loin Tépouvante aux 
Numides. Ceux-ci, accoutumés k renverser on k incendier les man- 
telets des Romains, ne oherchaient même pas k s'abriter derrière les 
lemparts du fort; nuit et jour devant leurs murs, ils ne oessaieDt 
d'injurier les Romains, de reprocher k Marius sa démence, de me- 
nacer nos soldats des fers de Jngurtba, d'étaler insolemment la 
joie de leurs succes. Tout k coup, pendant que tous, Romains et Nu- 
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qiisB videbantur dubia 

nisu, 

ao ascendens saBpins 

descendensque eadem,- 

dein statim digrediens, 

addere andaciam ceteris. 

Igitur, 

fatigati diu maltumqne, 

perveniunt tandem 

in castellum, 

desertam ab ea parte, 

quod omnes, 

sicuti aliis diebas, 

aderant advorsam hostes. 

Ubi Marias 

cognovit ex nantiis 

qiue Ligus egerat, 

quanquam toto die 

habuerat Numidas 

intentos proelio 

tam vero 

cohortatas milites, 

et ipse egresBus 

extra vineas, 

saocedere 

testudine acta^ 

et simul 

terrere hostem eminns 

tormentis sagittariisqac 

et fimditoribas. 

At Numi'ise, 

vineis Roman ornm 

subversis ssepe 

antea, 

item incensis, 

non tatabantar sese 

moenibus castelli ; 

sed agitare dies nootesque 

pro marOi 

maledicere Romanis 

ac objectare Mario 

vecordiam, 

minari nostris militibas 

servitium Jugurthss, 

esseferooes rebus secundis. 

Interim, 

omnibus Romanis 



JM endrdts qui semblaient douteux (peu 

Il être gravis, [sürs) 

et en montant assez-souvent 

et descendant par Ie même endroit , 

puis aassitdt s'écartant , 

de donner dn courage aux antres. 

Donc, 

fatigués longtemps et beaucoup, 

ils parviennent enfin 

au fort, 

abandonné de oe cdté, 

parce quetous, 

comme les autres joars, 

étaient-lèi vers les ennemis. 

Dès que Marius 

apprit par des messagers 

ce que Ie Ligurien avait fait, 

quoique pendant tout Ie jour 

il eüt tenu les Numides 

actionnés k un combat, 

alors oertes 

ayant exborté sea soldats, 

et lui-même étant sorti 

hors des mantelets , 

de s'avancer 

une tortue étant formée, 

et en même temps 

d*efirayer Pennemi de loin 

par si8 machines et ses archers 

et 8ês frondeurs. 

Cependant les Numides, . 

les mantelets des Romains 

ayant étó renversés souvent 

précódemment , 

et aussi incendiës, 

ne se protégeaient point 

par les murs du fort ; 

mals euw de passer les jours et les nnit& 

devant Ie rempart, 

d'insnlter les Romains 

et de reprocher k Marias 

»a démence, 

deprésenter-comme-menaeek nos soldatf 

Tesclavage de (sous) Jugurtha, 

d'être insolents de leurs succëSf 

Cependant, 

tous les Romaim 
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utrinque vi, pro gloria atque imperio bis, illis pro salute eer* 
tantibus, reponte a tergo signa canere : ac primo mulieres et 
pueri, qui visum processerant, fugere; deindO) uti quisque 
muro proxumus erat; postremo cuncti, armati inermesq^e. 
Quod ubi accidit , eo acrius Romani instare, fundere, ac ple- 
rosque tantummodo sauciare ; dein super occisorum corpora 
vadere; avidi gloriae, certanles murum petere; nequequem- 
quam omnium praeda morari. Sic forte correcta Marii temeritas 
gloriam ex culpa invenit. 

XCV. Ceterum, dum ea res geritur, L. Sulla " quaestor cum 
magno equitatu in castra venit ; quos * uti ex Latio et a sociis 
cogeret, Romae relictus crat. Sed quoniam tanti vin res admo- 
nuit, idoneum visum est de natura cultuque ejus paucis dicere . 

mides, également achamés k la latte, 8*efforcent k l'envi, les nns poar 
la gloire et la puissance, les autres ponr leur salat, des trompettvii 
doonent un signal derrière Ie fort. Les femmes et les enfants, qa*a- 
vait attirés Ie spectacle du combat , f uien t tout d^abord ; pais ceux 

(les assiégés qui se troavent Ie plas prés du rempart ; puls toas, sa - 
més OU non armés. A cette vue, les Romains les pressent d'autant 
plus vivement, les déroutent, en blessent un grand nombre; bientdt 
ils s*avancent sur les cadavres de ceux qu'ils ont tucs. Avides de re- 
nommée, ils se disputent k Tenvi 1'honneur de Tescalade : pas an 
seul ne s'arrête pour piller. C'est ainsi que Ie hasard vint en aide 
k la témérité de Marius, et qu*ane faute réelle tourna k sa gloire. 

XCV. Sur ces entrefaites arriva au camp Ie qaesteur L. Sylla, 
avec un corps considérable de cavalerie, qu'il venait de tirer da I.a- 
tium et des pays alllés : Marius l'avait laissé k Rome pour cette opé- 
ration. Mais puisque mon sujet m'a conduit k nommer ce grand 
homme, peut-ètre ne sera-t-il pas hors de propos de dire ici quelqaes 
mots de son caractère et des habitudes de sa vie ; d^autant plas que 
je n'aurai nulle part ailleurs Toccasion de parier de ce qui Ie con- 
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bostibnsqae 

intentis proelio 

oertantibas utrinque 

magna yi, 

his pro gloria 

atqae imperio , 

illis pro salute, 

repente canere signa 

ab tergo : 

ac primo muliereset pueri, 

qui processerant visum, 

fugere ; 

deinde, 

uti quisqae 

erat proxumns maro ; 

postremo cuncti 

armati inermesqne. 

Quod ubi accidit, 

Romani instnre 

eo acrius, 

fundere, 

ac sauciare tantammodo 

plerosque ; 

dein vadere 

snper corpora ocdsoram ; 

avidi glorisB, 

petere murum certantes ; 

neqne pr»da morari 

qnemqnam omnium. 

Sic temeritas Marii 

correcta forte 

invenit gloriam 

ex culpa. 

XCV. Ceterum, 
dum ea res geritur, 
Lncius Sulla quaestor 
venit in castra 
cum magno equitatu ; 
uti cogeret quos 
ex Latio et a sociis, 
relictus erat Romse. 
Sed quoniara res 
admonuit tanti viri, 
visum est idoneum 
dicere paucis 
de natura cultuque ejus : 
neque enim dictnri sumus 



et les ennemis 
étant actionnés au combat, 
et luttant des-deux-cdtés 
avec grande énergie, 
ceux-ci pour la gloire 
et la domination , 
ceux-lk pour leur salut, 
soudain de sonner (on sonne) nn signal 
par derrière (derrière eux) : 
et d*abord les femmes et les enfants, 
qui s'étaient avances pour voir Ie combat^ 
de s'enfuir; 
puis les autres, 
selon que chacun 
était Ie plus prés du mur ; 
enfin tous, 

armés et nou-armés. . 
Quand ce fut arrivé, 
les Romains de presser 
d'autant plus vivement, 
de les dérouter, 
et de blesser seulement 
la plupart d*en/re euas; 
puis de s'avancer 
sur les corps des tnéa ; 
avides de gloire, 

' de gagner Ie mur en rivalisant (k renvi) ; 
et Ie butin de ne retarder 
aucun d'entre tous. 
C*est ainsi qtu la témérité de Marius 
borrigée par Ie hasard 
lui trouva (lui rapporta) de la gloire 
d'une faute réelle. , 
XCV. Dn reste, 
tandis que ce fait 8*aocomplit, 
Luoius Sylla questeur 
arrive au camp ^ 

avec une nombrense cavalerie ; [cavaliers 
pour qu'il réuntt (pour réunir) lesqueU 
et du Latium et de-cbez les alliés, 
il avait été laissé k Rome. 
Or puisque la circonstance 
m'a fait-souvenir d'un si-grand homme, 
il m'a paru convenable 
de par Ier en peu de mots 
de son caractère et dé «on genre-de-vie t 
en effet . et nous n'aurons pas k parler 
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leque enim alio loco de Sullffi rebus dicturi samus ' ; et L. Si- 
senna*, optume et diligentissume omnium, qui eas res dixere, 
persecutus, parum mihi libero ore locutus videtur. Igitur Sulla 
gentis patriciffi nobilis * fuit, familia prope jam exstincta ma- 
jorum ignavia * ; litteris Grsecis ac Latinis juxta atque docti»- 
8ume eruditus ; animo ingenti ; cupidus voluptatum, sed glori» 
cupidior : otio luxurioso esse ; tarnen ab negotüs nunquam vo- 
luptas remorata, nisi quod de uxore potuit bonestius consuli " : 
facundus, caliidus, et amicitia facilis; ad simulanda negotia 
altitudo ingenii incredibiiis; multarum rerum ac maxume pe- 
cuniffi iargitor. Atque felicissumo* omnium, ante civilem vic- 
toriam, nunquam super industriam fortuna fuit ; multique du- 
bitavere fortior an felicior esset : nam, postea qasB fecerit, 
incertum habeo pudeat magis an pigeat disserere. 

XCVI. Igitur Suila, uti supra dictum, postqiiam in Mricam 
atque in castra Marii cum equitatu venit, rudis antea et igna- 

oerne, et que L. Sisenna, te meilleor et Ie plus exact de ses bistoriens, 
ne me paratt pas s^être-ezprimó sur 8on oompte avec toate Tindé^ 
pendance désirable. — Sylla sortait d'ane familie patrioienne des 
plas illastres, mais d'ane branche presqae entièrement annnlée par 
rindolence de ses ancêtres. Il possédait également, et k un degré 
eminent, les lettres grecqnes et les lettres latines. Douó.d*ane grande 
puissance d*&me , il était passionné pour Ie plaisir, mus plus pas 
sionné encore pour la gloire. Yolnptueux dans ses loisirs, il ne 
se laissa pourtant jamais détonmer des affaires par la volupté, èi cela 
prés qu'il eüt pu mienx respecter les convenanoes envers sa femme. 
Il était disert, adroit, facile en amitió, incroyablement profond, im- 
pénétrable dans ses feintes ; prodigue k mille egards, surtout en fait 
d*argent. Enfin, bien qu'il ait été Ie plus heureux des mortels jus- 
qu'li la victoire qu'il remporta sur ses concitoyens, jamais sa fortune 
ne fut au-dessus de son mérite, et bien des gens même ont hésité 
entre sa valeur et son bonfaeur. Quant k oe qu'il a fait depuis, je ne 
sais s'il y a plus k rougir, ou plus k gémir, d'avoir k en parier. 

XCVI. Qnand Sylla avec la cavalerie arriva, comme nous l'avons 
dit) en Afrique, au camp de Marius, il était encore neuf, étranger 
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alio loco 

de rebus SuUae ; 

et Lucius Sisenna, 

persecutus optume 

et diligentissume. 

omnium quidixereeng res, 

videtur mihi locatus 

ore parum libero. 

Igitur SuUa 

fuit gentis patriciss 

nobilis, 

familia 

jam propeexstincta 

ignavia majorum ; 

eruditus juxta 

atque doctissume 

litteris Grseois ac Latinis ; 

animo ingenti; 

cupidus voluptatum, 

sed cupidior glorise : 

esse otio luxurioeo ; 

nnnquam tarnen voluptas 

remorata ab negotiis, 

nisi qnod potait 

consuli honestius 

do uxore : 

facundus, callidus, 

et facilis amicitia ; 

altitudo ingenii 

ad simulanda negotia 

iucredibilis; 

largitor multarum remm 

ac maxome pecuniaB. 

Atque felicisBnmo omnium 

ante yictoriam civilem 

nunquam fortuna 

fuit super industriam ; 

multique dubitavere 

esset fortior au felicior : 

nam habeo incertum 

pudeat an pigeat magis 

disserere 

qua fecerit postea. 

XCVI. Igitur Snlla, 
uti dictum supra, 
postquam venit in Africam 
atque in castra Marü 



en un autre endroit 

des affaires de Sylla ; 

et d'autrepart Lucius Sisenna, 

qui les a traitées Ie roieux 

et avec-le-plus-de-soin 

de tous ceux qui out raeonté ces choses, 

me semble en avoir parlé 

d'une bouche peu indépendante. 

Or-donc Sylla 

fut'ifétait) d*une race patricienne 

illustre, 

mats d'une familie (branche} 

déjk presque éteinte 

par l'inaction (la nullité) de ses aïeux ; 

t7 était iustruit également 

et trës-savamment 

sur les lettres grecques et latines ; 

doti^ d'une Sime vaste; 

avide de voluptés, 

mais plus avide de gloire : * 

d*être (il était) d'un loisir livré-aux-plni- 

jamais pourtant Ie plaisir [sirs ; 

ne récarta des affaires, 

si-co-n*est qu'il eüt étè possible 

être avisé par lui (qu'il aglt) plus honnê* 

au sujet de sa femme ; [tement 

il était éloquent, adroit, 

et facile en amitié ; 

sa profondeur (impénétrabilité; d'esprit 

pour feindre les choses 

ilait incroyable ; 

il était prodigue de beaucoup de choee« 

et surtout d'argent. [mes 

Et k /ut, Ie plus henreuz de tous les hom- 

avant sa victoire sur-ses-concitoyens, 

jamais la fortune 

ne fut au-dessus de son activité (mérite} j 

et beaucoup doutèrent 

s'ii était plus brave ou plus faeureux : 

car (du reste) je tiens pour incertain 

«'il y a-honte ou-s'il y-a-regret davantage 

k rapporter 

ce qu'il fit plus-tard. 

XCVI. Donc Sylla, 
comme il a été dit ei- dessus, 
lorsqu*il fut arrivé en Afrique 
et dans Ie camp de Marias 
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rus belli, solertissumus omnium in paucis tempestatibus facius 
est. Ad hoc milites benigne appellare : multis rogantibus, aUis 
per se ipse, dare beneficia, invitus accipere ; sed ea properan- 
tius quam ses mutuum reddere, ipse ab nullo repetere ; magis 
id laborare , ut ilii quamplurimi deberent ' : joca atque seria 
cum humillumis agere ; in operibus, in agmine atque ad vigi- 
lias, multus adesse : neque interim, quod ambitio prava solet, 
oonsulis aut cujusquam boni famam Isedere ; tantummodo ne- 
que consilio neque manu priorem alium pati , pierosque an- 
tevenire . quis rebus brevi Mario militibusque cariasumus 
foetus. 

XCVU. At Jugurtha, postquam oppidum Capsam aliosque 
locos munitos et sibi utiles, simul et magnam pecuniam ami- 
serat, ad Bocchum nuntios mittit, « Quamprimum in Numi- 

mn métier des annes ; maïs il ne tarda pas k j devenir Ie plus ha- 
bile de tous. Plein d'affabilitó d'aillenrs dans Bes rapports aveo les 
soldats , il lear prodiguait les faveurs , souvent sur leur demande , 
d'autres fois de son propre mouvement ; pour lui , il n'aoceptait de 
services qu'è son corps défendant, mettant plus d'empressement k 
les rendre qu'on n*en met k rembourser un prdt, et n*ezigeant au 
contraire aucun retour de ses obligés , dont il travaillait sans cesse 
k augmenter Ie nombre. Les plus humbles soldats avaient part ii 
ses plaisanteries comme k ses propos sérienz ; dans les travauz, dans 
les marcfaes , dans les gardes de nuit , il savait se multiplier. Ton- 
tefois on ne Ie vit jamais, par un coupable désir de popularité , dé- 
nigrer ni Ie consul , ni aucun officier de mérite , content de ne se 
laisser éclipser par qui que ce ftlt, soit dans Ie conseil , soit dans 
Paction, et de se montrer lui-même supérieur k Ia plupart. >—Aus8i 
devint-il bientdt infiniment cfaer k Marius et k l*armée. 

XCVII. Cependant Jugurtha, qui venait de perdre Capsa et 
quelques autres places fortes et importantes, ainsi qu'une partie de 
ses trésors, mande a Bocchus d'amener au plus tdt ses troupes dans 
la Numidie, vu qu'il est temps de livrer bataille. Pnis, apprenant 
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oum equitatu, 

antea rudis 

et ignarus belli , 

faotus est 

in pauois tempestatibua 

Bolertissumus omnium. 

Ad hoo 

appellaro militos beniguf : 

dare beneficia 

multit rogantibut, 

al lis ipse 

per se, 

ac^Mpere inyitus; 

Bcd rtiddere ea propernntiuü 

quam ns mutuum, 

ipse repetere 

ab nuUo ; 

magia laborare id, 

ut quampluriml 

deberent illi : 

agere jooa atque teria 

oum humillumis ; 

adesse multut 

in operibns, in aginiuo, 

atque ad vigilias : 

et interim 

nonlasdere famani oon^uli» 

aut oujusqiiam boni, 

quod prava ambiiio 

Kolet ; 

tantummodo 

pati alium priorem 

neqneoonsiUonequnmnnUi 

antevenire plerosque : 

quis rebus 

&otus brevi carissumus 

Mario militibusque. 

XCVIL At Jugurthn, 
postquam amiserat 
oppidum Capsam 
aliosque locos munitos 
et utiles sibi, 
simul et pecuniam 
mngnam , 

mittitnuntios adBooohum, 
« Adduoeret quamprimum 
copias in Numidiam : 



aveo de la cavalerie, 

yuoi^ut préoédemment ignorant 

et sans-expérionoe de la guerre, 

devint ntcnmoins 

en peu d'espaoes-do-tomps 

Ie plus habile de tons. 

Outre cela* 

de s'adresser aux soldats aveo-bonté : 

de donner des bienfaits 

bk beaucoup qui Ui demandaient, 

k d'autres auMt lui-roème 

de lui-m6me (spontam^ment), 

d*tn reoevoir«au contraire malgré lui: 

d'ailleursde lesrendre plus promptement 

qu'onnt rmd de Targont emprunté, 

lui-mème de ne réclamer du ntour 

depersonne; 

maii plntGt de travailler 4 oeci , 

que Ie plus possiblê de gins 

i\issent-débiteurs envers lui : 

do traiter plaisanteries et ohoses sérieuse» 

mémi aveo les plus humbles ; 

d'fitre-présent en-se-multipliaut 

dans les travauz, dans la marcbo, 

et aux gardes-4e-nuit : 

et cependant 

de ne pas attaquer la réputation duconsnl 

OU d'auoun \ommt de-mérite« 

oe qu'une ooupable ambition 

a-ooutume dê fairt; 

»eulement 

defMsouiïrir aucun autre /ui' Krt supérieur 

ni par Ie oonieil ni par ractiön, 

mait au eonlr a<r« d^fttre-avant la plupart : 

par le»quelles cboses 

il fut fait (il devint) bientöt très>oher 

k Marius et aux soldats. 

XCJVII. Cependant Jugurtha, 
apres qu'il avait (qu'il eul) perdu 
la ville di Capsa 
et d*autre<i plaoes fortiflées 
et importantes pour lui, 
•lenmèmetemps aussi un argent 
oonsidérable , v 

enyoie des messagers k Bocohus, 
pour fw' di'rt « Qu'il amen^t au-plus-tOt 
des troupcs «u Numidio i 
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diam copiasadduceret : proBlii faciundi tempus adesse. » Quem 
ubi cunctari accepit, dubium belli atque pacis rationes trahere» 
rursus, uti antea, proxumos ejus donis comimpit; ipsigae 
Mauro poliicetor Numidiae partem tertiam, si aut Romani 
Afinca expulsi, aut, integris suis finibus, bellum compositum 
foret. Eo prsemio illectus Bocchus cum magna multitudine Ju- 
gurtham accedit. Ita amborum exercitu conjuncte, Marium jam 
in hiberna proficiscentem, yix decima parte die ' reliqua, in- 
vadunt : rati noctem, qusB jam aderat, victis sibi munimento 
fore, et, si vicissent, nullo* impedimento, quia locorum scien- 
tes erant ; contra Romanis utrumque casum in tenebris diffici- 
liorem. Igitur simul consul ex multis de hostium adventu cogno- 
vit, et ipsi hostes aderant : et priusquam exercitus aut instnii 
autsarcinas colligere*, denique antequam. signum aut impe- 
rium ullum acdpere quivit, equites Mauri atque Gaetuli, non 

que ce prinoe tergiverse, hésite, pèse tour k tour les ayantages de la 
paix et de Ia guerre, il corrompt, comme la première fois, ses con- 
fidents par des presents, et promet aa Manre loi-même Ie tiers de la 
Numidie, si les Romains sont expnlsés d'Afrique, on si du moins la 
guerre se termine par un traite qui laisse intact son territoire. — 
Séduit par cette promesse , Bocchns vient trouver Jugurtha , k la 
tête de foroes imposantes , et tons deux ainsi rénnis fondent sur 
Marius, qui déjèi partait pour ses quartiers d'hiver. Il restait k peine 
une heure de jour : les princes avaient compté que la nuit qui ap- 
prochait rapidement les protégerait en cas de défaite, et qu*en cas 
de succes elle ne pouvait être un obstaole pour eux, avec la connais- 
snnce qu*ils avaient des localités; tandis qu'au contraire les Ro- 
mains , vainqueurs ou vainous , se tireruent plus difficilement d*aF- 
faire dans les ténèbres. — A peine donc Ie consul a-t-il été averti de 
toutes parts de l'arrivée de l'ennemi, que l*ennemi paralt aussitdt; 
et avant que Tarmée ait pu prendre ses rangs ou rassembler les ba- 
gages, avant même qu^elle ait pu recevoir aucun signal on aucnn 
ordre, les cavaliers roaures et gétiiles se précipitent sur les ndtrcs, 
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tempus adesse 

faciandiproelii. » 

Quemubi accepitcanctari, 

dubium 

trahere rationes 

belli atque pacis, 

rarsas, uti autea, 

corrumpit donis 

proxumos ejus ; 

pollicetiirque Mauro ipsi 

tertiam partem Namidi», 

si aut Romani 

expulsi Africa , 

ant bellnm 

compositum foret, 

suis finibus integris. 

lUectus eo prsemio, 

Bocchus acceditJugurtham 

cum magna multitudine. 

Exercitu amborum 

ooDJnooto ita, 

invadunt Marium 

proficiscentem jam 

in hiberna, 

viz decima parte die 

reliqua : 

rati noctem 

qnn jam aderat 

fore munimento sibi victis, 

et, si yioissenty 

nullo impedimento, 

qnia erant Bcientes 

looomm; 

contra ntrumque casum 

diffidliorem Romanis 

in tenabris. 

Simul igitnr 

consul cognovit ex multis 

de adventu hostium, 

et hostesipei aderant : 

et priusquam exercitns 

qniyit aut instmi 

ant colligere sarcinas, 

deniqueantequam accipere 

uUum signum 

aut imperium, 

equitos Maar! atqne Gfttoli 



Ie temps dtre venu 

de faire (d'engager) uu combat. » 

Dès qu'il apprit lui (Bocchus) hésiter. 

et indécis 

tirer les calculs (peser les chances) 

de la guerre et de la paix, 

de nouveau, comme précédemment, 

il corrompt par des presents 

les plus intimes amis de lui (de Bocchus); 

et il promet au Maure lui-même 

latroisiëmepartie (Ie tiers) de la Numidie, 

si OU les Romains 

étaient chassés d'Afrique, 

OU la guerre 

s'arrangeait (se terminait) par un traite, 

ses propres frontières lui restant intactes. 

Amorcé par cette récompense , 

Bocchus vient-trouver Jugurtha 

avec une grande multitude d'hommes, 

L'armée des deux rots 

étant réunie ainsi, 

ils se jetteut-sur Marius 

qui partait déjk 

pour ees campements-d'hiver, 

ik peine la dixième partie du junr 

e'tant dereste (restant encore) : 

ils Vattaquer^tj convaincus que la nuit 

qui déjk approchait 

devoir être (serait) k défense èieux vaincus, 

et que, s'ils étaient-vainqueurs, 

elle ne leur serait d'aucune gêne, 

parce qu'ils étaient au-fait 

des localités ; 

gu'au contraireVune-et-rautre ehance 

serait plus difficilepour les Romains 

dans les ténèbres. 

En même temps donc 

et Ie consul eut-avis par beaucoup de gens 

de l*arrivée des ennemis, 

etlesennemiseux-mêmes étaient-cl^jd-l& : 

et avant que notre armee 

t>üt OU être rangée en-bataille 

OU rassembler ses bagages, 

eoiin avant qvJelle ftüt recevoir 

aucun signal 

OU aucun ordre , 

let cavaliers maures et g'^tules 
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acie neque ullo more proBlii, sed catervatim, uti quosque fors 
conglobaverat, in nostros concumint. Qui omnes, trepidi im- 
proviso metu ac tarnen virtutis memores, aut arma capiebant, 
aut capientes alios ab hostibus defensabant; pars equos ascen- 
dere, öbviam ire hostibus; pugna latrocinio magis quam proe- 
lio similisfieri; sinesignis; sine ordinibus, equites, pedites 
permixti; cffidere alios, alios obtruncare; multos, contra ad- 
Yorsos acerrume pugnantes, ab tergo drcumvenire; neque 
virtus neque arma satis tegere, quod hostes numero plures et 
undique circumfusi. Denique Romani veteres novique, et ob ea 
seientes belli, si quos locus aut casus conjunxerat, orbes fa- 
cere ' : atquQ ita ab omnibus partibus simul tecti et instructi 
hostium vim sustentabant. 

XCVIII. Neque in eo tam aspero negotie territus Marius aut 
magis quam antea demisso animo fuit : sed cum turma sua, 

non point en lignes ni sous une fonne quelconque de bataille regu- 
liere, mais par masses confuses et selon que Ie hasard les a gronpés. 
Dans Ie tronble de cette attaque imprévue , les Romains , fidèles 
ponrtant èt leur valeur, saisissent leurs armes ou protégent contre 
toute agression ceux qui n*ont pas encore eu Ie temps de s'amaer ; 
d*autres montent k cheval et s'élancent en avant. On eüt dit plut6t 
une attaque de brigands qu'un véritable combat : point d'enseignes, 
point de rangs; cavaliers, fantassins pêle-mêle; aux uns Tennemi 
perce les flancs, aux autres il tranche la tête; tel, qui combat vail- 
lamment de front, se trouve enveloppé par derrière; ni Ie courage 
ni les armes ne sont un remnart suffisant contre des adversaires su- 
périeurs en nombre et arrivant de tous c6tés k la fois. Enfin les Ro- 
mains , les nouveaux confondus avec les anciens et gr&ce k cette 
union devenus babiles guerriers, profitant ou du terrain on du 
basard qui les rapprocbe, se forment en eercles, et ainsi garantis et 
mena9ants en tous sens parviennent k soutenir Ie cboc des ennemis. 
XCVIIL Dans cette conjoncture si critique, Marius ne se montre 
ni plus cffrayé ni plus abattu qu'auparavant : k la tête de son esca- 
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ooncnrrant in uostros, 

non acie 

neqae ullo more proelii, 

Bed catervatim, 

uti fors 

conglobaverat quogqao. 

Qui omnes, 

trepidi metu improviso, 

ac tarnen memoresvirtutis^ 

aut capiebant arma, 

aut defensabant ab hostibus 

alios capientes; 

pars ascendere equos, 

ire obviam hostibus ; 

pugna fieri 

similis latrocinio 

magis quam pru&iio ; 

equites, pedités 

permixti sine signis, 

sine ordiuibas ; 

csedere alios, 

obtruncare alios; 

circumvenire multos 

ab tergo 

pugnantes acerrnme 

contra advorsos : 

neque virtns neque arma 

tegere satis, 

quod hostes 

plures numero 

et circumfusi undique. 

Denique Romani 

yeteres novique, 

et ob ea 

scientesbelli, 

si locus aut casus 

conjunzerat quos, 

facere orbes ; 

atqne ita, 

tecti et instructi 

ab omnibus partibus simnl, 

snstentabant vim hostium. 

XCVIII. Et Marius, 
in eo negotio tam aspero, 
non tuit territus 
aut animo magis demisso 
quam autea : 

JUOUBTUA. 



fondent^nsemble sur les nötres 
non en lignes 

ni d'aprës aucun mode connti de combat, 
mais'par-petites-masses , 
selon que Ie hasard 
avait groupé chacun-d'eux. 
Lesquels tous (or tous les nötres), 
troublés par cetie terreur imprévue, 
et pourtant se souvenant de Zeur valeur, 
OU prenaient leurs armes, [nemis 

OU cherchaient-a-défendre contre les en* 
d'autres qui prenaient les leurs; 
quelques-uns de monter leurs chevaux, 
d'aller k-la-rencontre des ennemis ; 
Ie combat de s'engager 
semblable a un brigandage 
plus qu*& une bataille reguliere ; 
cavaliers et fantassins 
(Tilre confondus saus enseignes, 
sans rangs ; 

de frapper (on frappe, on perce ) les uns, 
de décapiter (on décapite) les autres ; 
d'«n enyelopper(on en enveloppe)beaucoup 
par derrière 

*qm combattent très-vivement 
contre leurs adversaires ; 
ni Qourage ni armes [assez, 

de ne nous protéger (ne nous protégent) 
parce que les ennemis 
sont supérieurs en nombre 
et répandus de-toutes-parts. 
Enfin pourtant les Romains 
anciens et nouveaux réunis, 
et, k eau se de cela (de cette union), 
sachant la guerre, 
si quelque terrain ou quelque hasard 
avait rapproché quelques-uns d'eux, 
de former des cercles ; 
et ainsi, 

converts et en -mesure-de défense 
de tous les cötés k la fois, 
ils soutenaient Ie choc des ennemis. 

XCVm. Et Marius, 
dans cette affaire si difficile, 
ne fut point épouvanté 
OU (ni) d*un esprit plus abattu 
que précédemment : 

U 
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quam ex fortissumis oiagis quam familiarissumis paraverat, va- 
gari passim; ac modo laborantibus suis succurrere, modo hos- 
tes, ubi confertissumi obstilerant, invadere; manu consulere* 
militibus, quoniamimperare, conturbatis omnibus, non pote- 
rat. Jamque dies consumptus erat, quum tamen barbari nihil 
remittere, atque, uti reges prseceperant, noctem pro se rati, 
acrius instare. Tum Marius ex copia rerum consilium trahit, 
atque, uti suis receptui locus esset, colles duos propinquos inter 
se occupat : quorum in uno, castris parum amplo, fons aquae 
magnus erat; alter usui opportunus, quia magna parte editus 
et praeceps pauca munimento egebat. Ceterum apud aquam 
Sullam cum equitibus noctem agitare jubet : ipse paulatim dis- 
persos milites, neque minus hostibus conturbatis, in unum 
contrahit, dein cunctos pleno gradu* in collem subducit. Ita 

dron, composó moina de ses favoris que des plus HraTes, il se porte 
partout, tantdt volant au secours des siens qui plient, tant6t se 
jetant au plus épais des ennemis : 'c'est du bras qu'il protégé ses 
soldats y dans l'impossibilitó de leur faire entendre la voix du oom- 
oaandement au milieu du désordre général. — Déjk Ie jour avait 
disparu, et les barbares na se ralentissaient point; ou plutdt con- 
vaincus, sur la foi de leurs rois, que la nuit était pour eux, ils nous 
pressaient avec une nouvelle fureur. A cette vue, Marius prend 
conseil des eirconstances, et, pour assurer une retraite k ses hommes, 
s'empare de deux collines oontiguës : l*une, trop étroite pour recevoir 
un camp, mais pourvue d'une source magnifique; Tautre, parfaite- 
ment propre a eet usage , élevée, escarpée , et n^exigeant par con- 
séquent que peu de travaux de fcrtification. Il ordonne k Sjlla de 
passer la nuit aupnës de la souroe avec la cavalerie; lui-même rallie 
peu k peu ses soldats dispersés, en présence d'un ennemi qui n*a pM 
conservé beancoup plus d'ordre, en forme un seul corps, et les con- 
iluil au pas accélóré sur Ia seconde coUine. — La force de cette po- 
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sed vagari passim 

cum sua tarma, 

qnam pamverat 

magis ex fortissnmis 

quam familiarissumis ; 

ao modo succurrere suis 

laborantibuSy 

modo invadere hostes, 

iibi obstiterant 

confertlssumi ; 

consulere militibus 

manu, 

quoniam non poterat 

imperare , 

omnibus conturbatis. 

Jamque 

dies consumptus erat , 

quum tamen barbari 

remittere nihil, 

atqne instare acrius, 

rati noctem pro se, 

uti reges prseceperant. 

Turn Marius 

trahit consilium 

ex copia rerum, 

atque, uti locus 

esset receptni suis, 

occupat duoscolles 

proxnmos inter se : 

in uno quorum, 

parum amplo castris, 

erat magnas fons aqn» ; 

alter 

opportunns usui 

egebat pauca munimento, 

qnia editus et prisceps 

magna parte. 

Ceterum jubet 

Sullam cum equitibus 

agitare noctem 

apud aquam : 

ipse paulatim 

contrahit in nnnm 

milites dispersos, 

et hostibus 

non minns eontnrbatit | 

dein f nbdoelt cunetot 



mais {ut, de se-porter-^èret-lèi partout 

av^c son escadron» 

qu'il avait préparé (composé) 

plutdt des plus braves 

que de ses plus amis ; 

et tantdt de courir-en-aide aux siens 

qui pliaient, 

tantöt de se jeter sur les ennemis, 

ld oü ils s'opposaient aux Romaim 

étant Ie plas serres ; [lul des soldats* 

d'aviser pour les soldats (d'assurer Ie sa 

par son bras , 

puisqu'ii ne pouvait 

commai^er, 

tous é>ant-en-désordre. 

£td<)& 

Ie Jour était terminé, 

qiiand ponrtant les barbares 

de ne rel&cber rien (se reldcher en rien), 

et au contraire de presser plus vivement, 

oroyant la niiit pour eux, 

comme les rois Ie leur avaient déclaré. 

Alors Marius 

tire(prend) cbnseil 

de la faculté (l*état) des choses, 

et, pour qu'un lieu 

füt k retraite (servlt deretraite) aux siens, 

il s'empare de deux collines 

trës-proohes entre elles : 

sur Tune desquelles, 

trop peu vaste pour nn camp, 

était une grande source d'ean; 

Tantre [on oamp) 

favorable pour eet usage (pour recevoir 

demandait peu pour sa défense, 

paroe qvL*elle était élevée et it-pio 

en grande partie. 

Du reste il ordonne 

Sylla avec les cavaliers 

passer la nnit 

anprës de Teau : 

loi-même peu-&-peu 

rassemble en un-seul corp* 

iêê Boldats dispersési 

les ennemis aussi 

n*étant pas moins troublés (en désordrej f 

foU U lit Udtr-nÜreac tout 



316 iüGVKTEÈr. 

reges, loei difficultate coactii proelio deterrentur. Neque tarnen 
suos longius abire sinunt : sed, utroque colle multitudine cir- 
cumdato, effusi consedere; dein, crebris ignibus factis, ple- 
rumque noctis barbari more suo laetari, exsultare, strepere vo- 
dbus; ipsi duces feroces, quia non fugerant, pro victoribos 
agere. Sed ea cuncta Romanis, ex tenebris et editioribjis locis 
facilia visu, magno hortamento erant. 

XCIX. Plurimum vero Marius imperitia hostium confirmatus 
quam maxumum silentium baberi jubet ; ne signa quidem , uti 
per vigilias solebant ', canere; deinde, ubi lux adventabat, de- 
fessis jam hostibus et paulo ante somno captis, de improviso 
yigiles, item cohortium, turmarum, legionum tubicines simul 
omnes signa canere , milites damorem toUere atque portis 
erumpere. Mauri atque Gaetuli, ignoto et horribili sonitu re- 
Bition oblige les denz rois de renoncer au combat, sans qne ponr 
eela iU laissent leun troupes s'écarter : toute cette mnltitade ceme 
les deux collines, et se répand k l'entour. Bientdt les barbares allu- 
ment de toutes parts des feux, et, snivant leur usage, passent la plus 
grande partie de la nuit k se réjouir , k danser, k pousser des cris 
affireux : les chefs eux-mêmes, dans leur insolent orgueil, se croient 
déj& vainqueurs parce qu'ils n*ont pas fui. — Cependant, '^de lenrs 
hanteurs environnées de ténèbres , les Romains observaient k l'aise 
toute cette scène, et y trouvaient un puissant encouragement. 

XCIX. Marius surtout, pleinement rassuré par rimpéritie des 
ennemis, prescrit Ie plus rigoureux silence, et défend même de sonner 
des Instruments , suivant l'usage observé dans les veilles de nuit. 
Puis , k Papproche du jour , au moment oü l*ennemi fatigué vient 
enfin de ceder au sommeil, il ordonne aux trompettes des postes 
avances, des cohortes, des escadrons, des légions, de sonner èt la foia 
la charge k Timproyiste, et aux soldats de 8*élancer hors du camp en 
poussant de grands cris. Les Maures et les Gétules sont réveillés en 
sursaut par ce bruit aussi effroyable que nouveau pour eux : ils ne 
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pleno gradu 

in collem. 

Ita reges, • 

coaoti difficaltate looi , 

deterrentur prcelio. 

Neqne tarnen sinunt suos 

abire longias : 

sed eflusi 

consedere , 

utroque coUe circomdato 

multitudine ; 

dein, 

crebris ignibns faotis, 

plerumque noctis 

barbari Isetari sno more, 

exsultare , 

strepere vocibus ; 

duces ipsi feroces 

agere pro victoribus , 

quia non fugerant. 

Sed cuncta ea , 

facilia visu ex tenebris 

et locis editioribus, 

erant magno hortamento 

Romanis. 

XCIX. Marins vero , 
plurimum ooniirmatas 
imperitia bostium , 
jubet silentium haberi 
qnam maxamiïm ; 
ne canere qoidem signa , 
uti aolebant 
per yigilias; 
deinde , 

ubi lax adventabat, 
bostibns defessis jam 
et captis Bomno 
paulo ante, 
de improviso vigiles, 
item tnbicines cohortium , 
turmamm , legionnm , 
omnes simul canere signa, 
milites tollere clamorem 
atquo erumpere portis. 
Mauri atque Gntuli , 
exciti repente 
sonitu ignoto «t horribili , 



k plein pas (au pas acoéléré) 

sur la 9olline. 

Ainsi les reis, 

forcés par la difficulté de la position , 

sont détoumés du combat. 

Et tontefois ils ne laissent pas les leurs 

s*écarter bien-loin : 

mais répandus-sans-ordre ^ 

ils s'arrêtërent ld, 

rane-et^l'autre collina étant entourée 

de leur multitude ; 

ensuite , [més), 

de nombrenx feax ayant été faits (allu- 

pendant Ig-plus-grande-partie de la nuit 

les barbares de se réjouir k leur fa^on , 

de sauter, 

de faire>du-bruit par leurs voix (cris) ; 

les cbcfs eux-mêmes , tout fiers , 

de se comportertse comportaient) en vain- 

parce qu'ils n'avaient pas fui. [quenrs, 

Or tont cela, 

facile k Toir du-sein-des ténèbres 

et des lieux plus élevés , 

était k grand enconragement 

aux Romains. 

XCIX. Mais Marius, 
extrêmement rassuré 
par Timpéritie des ennemis, 
ordonne un silence être observé 
Ie plus grand poesibU ; [gnauz, 

t7 ordonne de ne pas même sonner les si- 
comme on avait-coutnme 
pendant les veilles-de-nuit; 
puis, 

quand d^d Ie jour approcbait , 
les ennemis étant fatiguós enfin 
et ayant été pris de sommeil 
nn peu auparavant, 

il ordonne gu'&rimpro viste les sentinelles, 
et aussi les trompettes des cobortes, 
des escadrons et des légions, » 

toas k la fois sonner (sonnent) les signaux, 
que les soldats élever (élèvent) un cri 
et s'élanoer (s'élancent) bors des portes. 
Les Maures et les Gétnles, 
réveillés soudain 
par ee son inconnu et effiroyable , 
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pente exciti» neque fugere, neque arma capere, neque omnino 
facere aut próvidere quidquam poterant : ita cunctos strepitu, 
clamore, nullo subvenientei nostris instantibus, tumultu , ter- 
rore, fbrmido, quasi vecordia, ceperat. Denique omnes fusi fu« 
gaiique; arma et signa miiitaria pleraque capta, pluresque eo 
proelio quam omnibus superioribus interempti : nam somno 
et metu insolito' impedita fuga. 

C. Dein Marius, uti coeperat, in hiberna'; quse, propter 
commeatunii in oppidis maritumis agere decre\erat. Neque 
tarnen %ecörs yictoria aut insolens factus; sed, panter ac in 
conspectü hostium, quadrato agmine* incedere. Sulla cum 
equitatu apud dextumos ' : in sinistra parte A. Manlius cum 
fündltoribus et oagittariis ; praeterea cohortes Ligurum curabat \ 
primos et extremos cum expeditis manipulis tribunes locave- 
rat : perfugas, minume cari" et r^onum scientissumi , hos- 

penvent ui fair, ni prendre leürs armesi ni agir, ni délibérer, tant 
la tamnlte, les cris, Tabsence de tout seoours, l*aoIiamement des 
ndtres, les ont tronblés, efirayés, épouvantés, et comme frappës de 
vertige : bref, ils sont partont battus et mis en fuite. La plapart de 
lenrs armes et de lenrs étendards tombèrent en notre pouvoir, et ils 
enrent plus d'hommes tués dans ce combat que dans toos les pré- 
cédents : Ie sommeil et une terreur inaoooutumée les ayaient em- 
pêcbés de fuir. 

C. Marius continua ensuite sa route vers ses quartiers d'biver, 
qn'il avait résolu d'établir, pour la facilité des approvisionnements, 
dans des villes maritimes. La victoire ne lui avait inspiró ni inson- 
ciance , ni orgueilleuse sécurité : comme en présence de Tennemi , il 
marchait toujours en bataillon carré. A la droite commandait Sylla 
avec la cavalerie; &lagaucbe, A. Manlius avec les frondeurs, les 
arcbers et les cohortes liguriennes ; en avant et en arrière étaient 
places des tribuns avec les compagnies légëres ; les transfages, k la 
fois les moins précietu de tous et les mieux renseignés sur les loea- 
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poterant neqne fugere , ne ponvaietit ni fuir, 

neque capere arma , ni prendre leurs armes, 

neque omnino facere ni absolument faire 

aut providere qnidqnam : on prévoir quoi-que-oe-fdt : 

ita formido, tellement l'effroi , 

quasi vecordia , comme nne démence , 

ceperat cunotos les avait saisis tons 

strepitUf clamore, par suite dn bruit et des oris, 

nullo subveniente , nul ne leur venant-en-aide , 

nostris iiistantibus, les nStres au contraire let serrant-de*prit, 

tumultu , terrore. avec tomulte et terreur pour l'ennemi, 

Denique omnes fusi Enfin tous furent déroutés 

fugatique ; et mis-en-fuite ; 

pleraque arraa la plupart des armes 

et signa militaria et des enselgnes de-guerre 

capta, fitrent prises, 

pluresque interempti et plus d^lutmmes furent tués 

eo proelio [bus : dans ce combat 

quam omnibus superior!- que dans tous les préoédents : 

nam fuga impedita somno car la fuite fut empêchée par Ie sommeil 

et metu insolito. et par une crainte extraordinaire. 

C. Dein Marius, C. Ensuite Marius, 

nti ooeperat , comme il avait déjd commenc^ , 

in hibema ; poureuit sa route vers les quartiers-d'hi ver ; 

qus decreverat agere lesqnels il avait résolu de passer 

in oppidis maritumist dans des villes maritimes, 

propter commeatum. [ria en vue des vivres. [toire 

Neque tamen factus vioto- Et toutefóis il ne /UI pas rendn par m vio- 

secors aut insolens, inactif ou orgueilleux ; 

sed inoedere mals de s'avancer 

agmine quadrato, par une marche carróe (en bataillon 

pariter absolument de même [carré)» 

ac in conspectu hostium. que s'il eütéte' en présence d'ennemis. 

Sulla cum equitatu Sylla avec la cavalerie 

apud dextumos : était prés de ceux-de-rextrême-droite : 

in parte sinistra A. Manlius au cdtó gauche était AnluB Manlins 

cum funditoribus avec les frondeurs 

et sagittarils ; et les archers ; 

prnterea ourabat outre-cela il commandait 

cohortes Ligorum : les cohortes des Dguriens : 

locaverat tribunes Marius avait place les tribuns 

primos premiers {k Tavant-garde) 

et extremoa et demiers {k Tarrière-garde) 

cum manipulis expeditis : avec les compagnies légères : 

perfugfe , les transfuges , 

minume oari les moins préoieux de Varmée 

et soientissumi regionum , et let plot imtmits des looalités, 
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tium iter explorabant Simul consul, quasi nutto imposito^ 
omnia providere, apud omnes adesse ; laudare, increpare me- 
rentes; ipse annatus intentusque, item milites cogebat. Neque 
secus, atque iter facere, castra munire ' ; excubitum in portas 
cohortes ex legionibus, pro castris equites auxiliarios mittere ; 
praeterea alios super valium in munimentis locare; yigilias 
ipse circumire, non tam diffidentia futuri quae imperavisset*, 
quam uti militibus exaequatus cum imperatore labos volentibus 
esset. Et sane Marius, illo et aliis temporibus, belli pudore ma- 
gis quam malo' exercitum coercebat : quod multi per ambi- 
tionem fieri aiebant ; pars, quod a pueritia consuetam duri- 
tiam, et alia quae ceteri miserias vocant, voluptati habuisset : 
nisi * tamen respublica, panter ac saevissumo Jmperio , bene 
atque decore gesta. 

lltés, exploraient la marche de rennemi. Quant au consul, comme 
8*il n*eüt établi de che& nulle part , il veillait k tont, était auprès de 
tons) il distribaait k qoi de droit ou Téloge oa Ie blftme; tonjoors 
armé lui-même et tonjonrs sar ses gardes, il obligeait les soldats k 
en fÏEÜre aatant. Non moins attentif k protéger Ie camp qa*k protéger 
la marche, il Ie fortifiait avec sein ; faisait garder les portes par des 
cohortes tirées du sein des légions ; formait des postes aranoés de ca- 
valerie auxiliaire; en pla^ait d'aatres an-dessus de la palissade, dans 
les retranchements; faisait les rondes en personne, 'non qu*il orai- 
gnlt Tinexécution de ses ordres, mais plutdt ponr que les soldats 
acoeptassent avec coeur des travaux partagés par leur général. Au 
surplus , dans cette circonstance comme toujours , ce fut bien plug 
par Ie sentiment de Thonneur militaire que par la crainte des chd- 
timents qu'il maintint la discipline. Suivant les nns, c'était désir de 
se populariser; suivant d'autres, c'était habitude, prise dès 1'enfance, 
de considérer comme un plaisir la vie la plus dure et tont ce qni 
est peine pour Ie reste des hommes. Toujours est-il que Marius 
servit aussi bien et anssi glorieusement i'Etat qu*il Teut pn faire par 
Ie commandement Ie plus rigoureux. 
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ezplorabant iter hostinm. 

Si mul consul, 

quasi nullo imposito, 

providere omnia, 

adesse apud omnes ; 

laudare , 

increpare merentes ; 

ipse armatus intentusque , 

cogebat milites item. 

Neque mnnire castra 

secus 

atque facere iter ; 

mittere in portas 

excubitmn 

cohortes ex legionibnsi 

pro oastris 

equites auxiliarios ; 

prieterea locare alios 

super vallam 

in munimentis ; 

ipse circumire vigilias, 

non tam diffidentia 

futnri 

qu89 impera visset , 

quam uti labos 

ezseqnatus militibus 

cum imperatore 

esset volentibus. 

Et sane Marius, 

illo 

et aliis temporibus , 

coercebat exercitum 

magis pudore belli 

qnam malo : 

quod multi aiebant ' 

fieri per ambitionem ; 

parsi 

quod a pueritia 

habuisset voluptati 

dnritiam consuetam, 

et alia 

qu89 ceteri 

vooant miserias : 

nisi- tamen respublica 

gesta bene atque decore , 

pariter 

ac imperio ssBvissumo. 



exploraient la marche des ennemis. 

En-même-temps Ie consul ^ 

comme-si nul n'ayant (n 'avait) été préposé . 

de pounroir k tout , 

d'être-présent auprès de tous; 

de louer, 

de blfimer ceux qni Ie méritaient; 

lui-même armé et.attentif, 

il for9ait les soldats d^itre de même. 

Et de ne pas fortifier Ie camp 

autrement(avec moins de vigilance) 

que faire route (qu*il ne marchait), 

d*envoyer aux portes 

pour y Teiller 

des cohortes tirées des légions, 

et, en avant du camp , 

des cavaliers auxiliaires; 

outre-cela d'm plaoer d'autres 

au-dessus des palissades 

dans les fortifications mémeej 

lui-même devisiter-èt-la-ronde les postes, 

non pas tant par défiance (crainte) 

dudevoirs'exécuter(qu*onn'exécutJltpa8) 

ce qu'il avait commandé , 

que pour que Ie travail 

rendu-égal pour les soldats 

avec (et pour) leur général 

fdt k eux Ie voulant (füt aooepté Tolon- 

Et au-fait Marius , [tien). 

dans cette circonetance 

et dans d'autres circonstanceSi 

retenait l*armée 

plus par rhonnenr de la guerre (militaire) 

que par Ie mal (les cb&timents) : 

ce que beaucoup disaient 

être fait par lui par désir-de-popnlarité ; 

une partie (d'autres) , 

parce que dés Tenfance 

il avait eu k plaisir(il s'étaitfaitun jende) 

une vie-dure babituelle , 

et autres j^tUxquee 

que les autres hommee 

Domment des peines : 

mais toutefois les affaires-publiques 

furent gérées pa r lui bicn et glorieosementi 

de même (aussi bien) [reux. 

que par un commandement très-rigou- 

14. 
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Q. Igitur, quarto denique die, haud longe ab oppido Cirta^ 
simul undique speculatores citi sese ostendunt : qua re hostis 
adesse intellegitur. Sed quia divorsi redeuntes , alius ab alia. 
parte, atque* omnes idem signiflcabant, consul, incertusquo- 
nam modo aciem instrueret, nullo ordine commutato, advor- 

• 

somomnia paralus*, ibidem opperitur. Ita Jugurtham spes 
frustrata , qui copias in quatuor partes distribuerat , ratus es 
omnibus aeque aliquos ab tergo hostibus venturos. Interim 
Suila, quem primum attigerant, cohortatus suos, turmaiim et 
quam maxume confertis equis, ipse aliique Mauros invadunt : 
ceteri, in loco manentes, ab jaculis eminus emissis corpora te- 
gere, et, si qui in manus venerant, obtruncare. Dvltèl eo modo 
equites proBliantur, Bocchus cum peditibus quos Yolux filius 
ejus adduxerat (neque in priore pugna, in itinere morati, adr- 

CI. Le quatrième joar enfin, non loin de la ville de Cirta, las 
éclaireors se montrent de tons les odtés k la fois, signe eertaia de 
Tapproche de rennemi. Mals comme Us arrivent dans les direotious 
bs plus opposées, apportant tons la même nouvelle, le consul, In- 
décis sur l'ordre de bataille qu'il oonvient de choisir, prend le parti 
de ne rien changer k son ordre de marche et attend de pied ferme , 
pret k faire face de tont cdté. Par \k furent dé9ue8 les espéranoes de 
Jugurtha, qni avait distribué ses hommes en quatre corps, dans la 
pensee que, sur le nombre, il y en aurait toujours quelques-uns qni 
parviendraient k prendre Tennemi en queue. — Sur ces entrefaitee, 
Sy 11a, attaque le premier, exhorte les siens , et se précipite sur les 
Maures aveo une partie de ses cavaliers formés en escadront bien 
compactes ; les autres , immobiles k la même place , se contentent 
d'éviter les traits qui arrivent de loin et de massacrer tout ce qui leur 
tombe sous la main. Pendant que la cavalerie est ainsi engagée, 
Bocchus fond sur Tarriëre-garde des Romains aveo un corps d*in- 
fanterie que vient de lui amener son fils Yolnx, et qu'un retard dans 
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d. Igitur, d. Or-dono, 

quarto die deniqae , lè quatrième jour enfin , 

epeculatores les éclairenrs 

ostendunt sese citi se montrent acoonrant-Tite 

undiqae simul [ta : de-tous-c5tés k la fois 

haud longe ab oppido Cir- non loin de la ville de Cirta : 

qua re d'aprës laquelle circonstance 

hostis intellegitur adesse. l'ennemi est compris être-prës. 

Sed quia redeuntes Mais comme revenant (comme ils reve- 

divorsi , dans-des-directions-opposées, [naient) 

alius ab alia parte , l'un d'un cóté^ Tautre d'un autre cdté, 

atque omnes et que tous pourtant 

significabant idem , indiquaient la mdme chose , 

consul, Ie consul, 

incertus indécis (ne sachant trop) 

quonam modo de quelle maniere 

instrueret aciem , il disposerait soti ordre-de-bataille, 

opperitur ibidem , attend lèi-même oü il »e trouve , 

nullo ordine commutato, nul ordre n'étant changé 

paratus advorsum omnia. pret contre toutes les attaques, 

Ita Ainsi [9U dans son attente', 

spes frustrata Jugurtham, Tespoir dé9ut Jugnrtha (Jugurtlia fut dé- 

qiii distribuerat oopias lui qui avait distribué hs troupes 

in quatnor partes, en quatre parties, 

ratus présumant 

aliquos ez omnibus quelques-uns d'entre tons set homm«t 

«que venturos hostibus en-tous-cas devoir arriyer sar les enne- 

ab tergo. par derrière. [mis 

Interim Sulla, Cependant Sylla, 

quem attigerant primum, quMls avaient atteint Ie premier, 

cohortatus suos , ayant exborté les siens, [drons, 

ipse aliique turmatim, lui-même, diê^e, et d'autres par-escft- 

et equis confertis et avec2«iir« chevauz serres-ensemble 

quam maxume , Ie plus possihle , 

invadunt Mauros : se jettent sur les Maures t 

ceteri, manentes in loco, les autres, restant en place, 

tegere corpora de défendre leurê corps 

ab jaculis emissis cminus, des traits lancés de loin, 

et, si qui et, si quelques '(mti«mts 

renerant in manus , leur venaient sous les mains, 

obtruncare. de let massaorer. 

Dum equites proeliantur Tandis que les cavaliers combattent 

eo modo, de cette manièrei 

BocchuB cum peditibus Boccbus aveo les fantassins 

quos adduxerat Volux qu*avait amenés Yolux 

filius ejus son fils 

(ncque adfuerant (et ils n' avaient pas été-présent4 
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lüerant) postremam Romanonim aciem invadunt' : turn Marius 
apud primos agebat , quod ibi Jugurtha cum plurimis. Dein 
Numida, cogtiito Bocchi adventu, clam cum paucis ad pedites* 
convortit : ibi Latine (nam apud Numantiam loqui didicerat) 
ezclamat: « Nostros frustra pugnare; paulo ante Marium sua 
manu interfectum. » Simul gladium sanguine oblitum osten- 
dere, quem in pugna, satis impigre occiso pedite nostro*, 
cruentaverat. Quod ubi milites accepere, magis atrocitate rei 
quam fide nuntii terrentur; simulque barbari animos toUere^ 
et in perculsos acrius incedere. Jamque paulum ab fuga ab- 
erant, quum Sulla, profligatis quos advorsum ierat, rediens 
Mauris ab latere incunrit. Bocchus statim avortitur. At Jugur^ 
tha , dum sustentare suos et prope jam adeptam * victoriam 
retinere cupit, circumventus ab equitibus, deztra, sinistra om- 
la marche a empêché d'assister au demier combat. -~ Marias était 
alors k ravant-garde , oii Jugurtha dirigeait en penonne la prinoi- 

ê 

pale attaque; mais toutit coup Ie Numide, infonnó de rarriyée de 
Bocchus I se déiobe secrëtement k la mêlee avee une polgnée 
d'hommes , et se dirlge du cdté oü combattait rinfanterie de son 
allié. Lk, il s'écrie en latin (il avait appris k parier cette langue devant 
Numance) « Que les nötres resistent en vain, qu'il yient de tuer Marina 
de sa propre maln ; » en méme temps, il fait voir son épée teinte de 
sang, du sang de nos fantassinSjqu'il n'avait pas ménages dans la lutte. 
A cette nouvelle, nos soldats s'épouvantent, non qu*ils aient grande 
confiance en celui qui Tapporte ; mais ils sont surtout frappés de ce 
qu*un tel fait aurait de terrible, s*il était vrai. Les barbares, au con- 
traire, sentent croltre leur audace, et s'avancent pluB résolüment 
contre des adversaires accablés. — Peu 8*en fallait déjèt que la dé- 
route ne commen^&t, lorsque Sylla, après avoir défait complétement 
ceuz qu*il avait en face de lui, revient prendre les Maures en flanc. 
Bocchus s'éloigne aussitöt. Quant k Jugurtha, il cherche vainement 
k souteoir les siens , k retenir la victoire qui , pour ainsi dire , lui 
éohappe des mains : entonré par notre caralerie, il volt tons set 
hommes tomber a droite, a gauohe, et finit par s*échapper seal au 
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in priore pugna, 

inorati in itinere) 

inyadunt postremam aciem 

Romanoram : 

tam Marias 

agebat apad primos , 

quod Jugurtha ibi 

cum plarimis. 

Dein Nnmida, 

adventa Bocchi cognito, 

convortit ad pedites 

dam onm panels : 

ibi exclamat Latine 

f nam didicerat loqoi 

apad Namantiam)| 

« Nostros pagnare frnstra ; 

Marinm paalo ante 

interfectnm saa mann. » 

Simul ostendere gladinm 

oblitnm sangaine, 

qnem craentaverat 

in pagna, 

nostro pedite 

occiso 

satis impigre. 

Qaod ubi milites aocepere, 

terrentnr atrocitate rei 

magis qnam fide nantii ; 

simnlqne barbari 

tollere animoe, 

et incedere aorius 

in peronlsos. 

Jamque 

aberant paalam ab faga, 

qaam Salla, 

profligatis 

advonum qaos ierat, 

rediens incarrit Manris 

ab latere. 

Statim Bocchos avortitar. 

At Jagurtha, 

dnm onpit sastentare snos 

et retinere viotoriam 

jam prope adeptam, 

ciroumventasab eqtdtibns, 

omnibus oocisis 

dextra, tinistra, 



dans Ie precedent oombat, 
ayant en-da-retard dans leur marcbe) 
fondent sur la derniëre ligne (Parrière- 
des Romains : [gai'de) 

en-ce-moment Marias [garde;, 

setrouvaitauprès des premiers (k Tavant» 
paroe que Jngartha était \k 
aveo Ie plus de ses hommet, 
Ensuite Ie Numide, 
Tarrivée de Bocchns une foit apprise, 
se tonme vers les fantassins 
seorëtement aveo pen (Vhomma : 
la il s'écrie en latin 
.'oar il avait appris k parier kUin 
auprès de Numanoe), 
« Les ndtres combattre vainement ; 
Marius un peu anparavant 
avoir éti tué de sa main. » 
En-mème-temps de montrer «onépée 
souillée de sang , 
ipie qu'il avait ensanglantée 
dans Ie oombat , 
notre fantassin (nos fantassins) 
ayant été tué par lal 
assez aotivement. 

Qaand no9 soldats ont entendu oela, 
ils sont effrayés par 1'atrocité dn fait^honoe 
plus que par la croyance de (en) cette nou- 
et en-même-temps les barbares [relle ; 
de relever Uurn esprits, 
et de s'avancer plus vivement 
sur Uf nötres frappés d'e/froi. 
Et déjk 

ils étaient-éloignés fort peu de la fuite, 
qnand Sylla, 

cmuv'ld ayant été eomplétement-défaiti 
oontre lesquels il était allé, 
en revenant court sur les Maures 
en flano. 

Aussitdt Bocchus s'éloigne. 
Cependant Jugurtha, 
tandis qu*il vent soutenir les sient 
et retenir la victoire 
déj& presque aoquise, 
étant enveloppé par des cavaliers, 
9t tous les sien$ ayant été tués 
a droite et k gaucbe, 
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nibus occisis, solus inter tela hostium vitabundus enimpit. At 
que interim Marius, fugatis equitibus, accurrit auxilio suis, 
quos peili jam acceperat. Denique hostes undique fusi. turn 
spectaculum horribile campis patenlibus : sequi , fugere ; oc- 
cidi, capi ; equi, viri afflicti ; ac multi, volneribus acceptis, ne- 
que fugere posse, neque quietempati; nitimodo, ac statim con- 
cidere ; postremo omnia, qua visus erat, constrata telis, annisy 
cadaveribus, et inter ea humus infecta sanguine. 

CII. Postea loei ' consul , haud dubie jam victor, peryenit 
in oppidum Cirtam , quo initio profectus intenderat. Eo, post 
diem quintum quam iterum barbari male pugnaverant , legati 
a Boccho veniunt, qui regis verbis ab Mario petivere duo quam 
fidissumos ad eum mitteret : « Veile de se et de populi Romani 
commodo cum iis disserere. » Ille statim L. Suliam et Manlium 

milieu des traits qa*il sait éviter. De son cdté. Manos avait repoussé 
la caralerie , et il acconrait k Taide des siens , dónt il avait appris 
Téchec. Les eunemis furent battas de toutes parts. — Alors nn hor- 
rible spectacle s'ofiEirit au regard dans ces plaines découvertes : des 
poursuites, des fuites; les uns massacrés, les autres pris; des che> 
vauz I des hommes abattus ; nombre de blessés , ne pouvant ni fiiir 
ui consentir k rester, faisant un efifort pour se relever et retombant 
Bur-le-champ ; en un mot, partout oü la vue pouvait s'étendre, des 
monceaux de traits, d'armes, de cadavres, et, dans les intervalles, un 
sol tont souillé de sang ! 

CII. Enfin Ie consul, désormais assuré de la victoire, atteignlt la 
viUe de Cirta, qui avait été tout d'abord Ie but de sa marche. Lk, 
cinq jours après la seconde défaite des Barbares, arrivèrent des dé- 
putés de Boccbus, priant Marius de la part de leur roi d'envoyer au- 
prés do lui deux hommes investis de toute sa oonfiance : < Il désirait 
ppnférer avec eux de ses propree interets et de ceux du peuple ro- 
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ernmpit solns 

inter tela liostium 

vitabandus. 

Atque interim Marius, 

equitibus fugatis, 

aconrrit auxilio buIsi 

qaos acceperat jam pelli. 

Deniqne hostes 

fnsi undiqne. 

Tum campis patentibus 

spectaculam horribile : 

sequi, fugere; 

occidi, capi ; 

equi, viri afflicti; 

ac multi, 

volneribus accept! s, 

pos«e neque fugere 

neque pati quietem ; 

niti modo, 

ac Btatim concidere; 

postremo omniai 

qua visus erat, 

constrata telis, 

armis, cadaveribus, 

et inter ea 

humus infecta Bangnine. 

CU. Postea looi oonsul, 
jam victor 
baud dubie , 
pervenit 

in oppidum Cirtam , 
quo, profectüs, 
intenderat initio. 
Post diem quintum ' 
quam barbari 
pugnaverant male 
iterum, 

eo veniunt a Boccho 
legati, 

qui petivere ab Mario 
verbis regis 
mitteret ad eum duo 
quam fidissumos : 
« Veile disserere oom iis 
de se 

et de commodo 
populi Romani. » 



te-fait-jour seul 

au milieu des traits des entiemis 

en-{M-évitant. 

Et Bur-ces-entrefaltes Marins^ 

los cavaliers numides étant mis-en-fuitOf 

acoonrt au secoun des siens, 

quMl avait appris déjk être repoussés. 

Enfin les ennemis 

fwrmt déroatés de -tontes -paris. 

Alors dans cea plfunes découvertes 

se présenta un spectacle horrible : 

les conü^attants de poursuivre, de fuir ; 

d*être tués, d'être pris ; 

chevaux et hommes d'être abattas ; 

et beaucoup, 

des blessures ayant été re9ues, 

de ne pouvoir ni fuir 

ni Bouffrir Ie repos (consentir k rester Ik} ; 

de s'efforcer seuloment, 

et aussitdt de retomber; 

enfin tous les lieux, 

par oü la vue était (s'étendiit), 

étaient jonchés de traits, 

d'armes et de cadavres, 

et entre (dans Tintervalle de) ces choses 

Ie sol était souillé de sang. 

CII. Ensuite de Ul (ensuite) Ie consul, 
dé&ormais vainqueur [donte), 

non d*une-manière-dout^use (sans auoun 
parvient 

k la ville de Cirta , 
oü, étant parti, 
il s*était dirigé tout-d*abord. 
Aprèslecinquième jour (cinq jours aprfes) 
que les barbares 

avaient oombattu malheurensement 
pour-larseconde-foi s , 
Ik arrivent de-chez Bocchus 
des envoyés, 

qui demandèrent k Marius 
en les termes (de la part) dn rol 
qu*il envoyftt vers lui deux hommes 
Ie plus possible dignes-de-confiance : 
(f Bocchus vouloir s'entretenir avec eu^ 
touchant lui-même 
et touchant Vintérêt 
dnpeuple romain. » 
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ire jubet. Qui quanquam acciti ibant , tarnen placuit verba 
apud regem facere, ingenium aut avorsum uti flecterent» aut 
cupidum pacis vehementius accenderent. Itaque Sulla , cujus 
facundiae, non stati a Manlio concessum, pauca verba hujus- 
cemodi locutus : 

« Rex Bocche, magna laetitia nobis est, quum te tal^n virum 
Di monuere, uti aliquando pacem quam bellum malles, neu te 
optumum cum pessumo omnium Jugurtha miscendo commacu- 
lares; simul nobis demeres acerbam necessitudinem, pariter 
te errantem et illum sceleratissumum persequi. Ad hoc populo 
Romano jam a principio melius visum amicos quam servos 
quaerere, tutiusque rati volentibus quam coactis imperitare. 
Tibi vero nulla opportunior nostra amicitia : primum , quod 
procul absumus, in quo offensae minumum, gratia par ac si prope 

main. » Marins fit partir snr-le-champ Sylla et Manlius. Ceoz-ci, 
qnoique venus sur la demande da roi, orurent devoir parier les pre- 
miers, soit pour fléchir ses dispositions, si elles restaient iiostiles, 
soit pour enfiammer encore ses désirs, s*il penchait poar la paix. 
Sylla, Ie plus éloquent, sinon Ie plus dgé des deux,prit doncla pa- 
role, du consentement de son collegae, et s'ezprima brièvement k peu 
prés en ces termes : 

« Roi Bocchus, grande est notre joio de Toir qu*un prince si ac 
compli , cédant & Tinspiration des Dieuz , préféré enfin la paix k la 
guerre, renonce k souiller sa vertu par une fócheuse alliance avec Ie 
plus infgme des hommes, avec Jugurtha, et nous épargne la oruelle 
nécessité de poursuivre également une simple erreur et la scélérateMe 
la plus consommée. D'ailleurs, dès Uorigine, Ie peupleromain a ton- 
jours mieux aimé se faire des amis que des esclaves, a toujonrs cru 
plus sür de régner par l'affection que par la force. Quant k toi, tu ne 
saurais trouver d'amitié plus heureuse que la ndtre : d*abord, parce 
que nous sommes loin, ce qui rend presque nulles les cbances de més- 
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Ille jubet statim 

L. Sullam et Manliutn ire. 

Qui quanquam ibant 

aociti, 

plaouit tarnen 

fHcere verba 

apnd regem , 

uti aut Hecterent ingenium 

avorsum, 

aut accenderent 

vehementius 

cnpidum pacis. 

Itaqne Sulla, 

facundiasi non setati eujns 

concessum a Manlio, 

locutus pauca verba 

hujuscemodi : 

« Rez Bocche, 
magna Istitia est nobiSi 
quum Dl monuere 
te talem virum 
uti aliquando malles paccm 
quam bellum, 
nen commaculares 
te optumnm 

miscendo oum Jugurtha 
pessumo omnium ; 
simul demeres nobis 
necessitudinem acerbam, 
perseqni pariter 
te errantem 

et illum soeleratissumum. 
Ad hoc visum melius 
populo Romano 
jam a prinoipio 
qussrere amicos 
quam servos , 
ratique tutius 
imperitare volentibus 
quam ooactis. 
Tibi vero 
nnlla opportunior 
Dostra amicitia : 
primum , 

quod absumus procul . 
in quo 
minumum offenssei, 



Lui (Marins) ordonne anssitdt 

Lucius Sylla et Manlius y aller. 

Et quoiqu'ils y allassent 

appelés par Bocchtu lui-'fnême^ 

11 leur plut pourtant 

de faire des paroles (de parier) 

devantleroi, 

pour que ou-bien ils flécbissent ton esprit 

s'il était bostile, 

ou-bien ils Tenflammassent 

plus vi vemen t 

8*il était désirenz de la paix. 

Et ainsi Sylla, 

k l'éloquence et non k Tdge duquel 

il fut fait«concession par Manlius, 

pronon9a quelques paroles 

de-oe-genre : 

< Roi Boccbus, 
une grande joie est k nous, 
quand (de ce que) les Dienz Tont averd, 
toi qui es un tel homme, 
qu*enfin tu aimasses-mieoz la paiz 
que la guerre, 

OU (et) que tu ne te souillasses point, 
toi très-bon, 

en te mêlant avec Jugurtha 
Ie plus mauvais de tous ; 
et anssi que tu nous enlevasses 
une nécessitó cruelle, 
celle de poursuivre également 
et toi timplement égaré 
et lui trè»-scélérat. 
Outre cela il a paru meilleur 
au peuple romain 
déji dés Torigine (de tont temps) 
de chercher (die se faire) des amis 
que des esclaves, 

et ils (les Romains) ont cru plus sür 
de commander k des gem Ie voulani bien 
qu'a des geru forcés. 
Pour toi d'ailleurs 
nulle amitié n'est plus avantageuse 
que notre amitié : 
d*abord, 

parce que nous sommes-éloignés loin, 
en quoi (par suite de quoi) 
Ie moinspossible de chances d'ofiense existe, 
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adessemus; dein, quod parentes abunde habemus, amiconim 
neque nobis neque cuiquam omnium satis. Atque hoc utinam 
a principio tibi placuisset ! profecto ea re ad hoc tempus multo 
plura bona accepisses quam mala perpessus es. Sed quoniam 
bumanarum rerum Fortuna pleraque regit, cui scilicet placuit 
te et vim et gratiam nostram experiri , nunc, quando per illam 
Heet, festina, atque uti ccepisti perge : multa atque opportuna 
habes, que facilius errata officiis superes*. Postremo hoc in 
pectus tuum demitte, nunquam populum Romanum beneficiis 
victum : nam, bello quid valeat, tute * scis. » 

Ad ea Bocchus placide et benigne , siinui pauca pro delicto 
suo verba facit : a Se non hostili animo, sed ob r^num tutan- 
dum arma cepisse : nam Numidiae partem, unde vi Jugiirtham 
expulerit * , jure belli suam foctam ; eam vastari ab Mario paü 

intelligence , toat en laissant anx senrices Ie même prix qn'ils aa- 
raient d« plns prés ; ensnite, paroe qne nous avoiis bien assez de su- 
jets, mais que nul, pas plus nous qne les autres, n*a jamais aasez 
d'amis. £t plüt au del que tu te fusses tont d*abord arrêté h cette 
résolntion ! Certes tu aurais jusqu'k ce jour re^u plus de bienfaits 
que tu n'as enduré de manx. Mals puisque la Fortune, qul oondnit 
la plupart des événements humains , a voulu que tu éprouvasses 
tour k tour et la force de dos armes et les effets de notre faveur, au- 
jourd'hui qu'elle Ie permet, h&te-toi d'achever 1* oeuvre commencée : 
que de magnifiques, que d'admirables occasions d'effacer tes erreors 
par tes services ! En un mot, pénètre-toi bien de cette pensee , que 
jamais Ie peuple romain n*a été vaincu en générosité : quant k sa 
valeur dans les combats, tu la connais par toi-même. » 

A ce discours Bocchus répond avec douceur et courtoisie, sans ou- 
blier d'ajouter quelques mots pour sa propre justificatlon : c S'il avait 
pris les armes, ce n'était pas par esprit d'hostilité, mais pour la dó- 
fense de ses Etats ; en effet, la partie de la Numidie d'oü il avait 
chassé Jugurtha était devenue sa propriété par Ie droit de la guerre, 
et il n'avait pu sonffrir qu*elle füt dévastée par Marius ; en oiitre, il 
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gratia par 

ac si adessemus prope ; 

dein, 

quod habemus parentes 

abunde , 

satis amicorum 

neqne nobis 

neque ouiquam omnium. 

Atqae utinam boo 

placuisset tibi a principio ! 

ea re profecto 

accepisses ad hoc tempus 

multo plura bona 

quam perpessus es mala. 

Sed quoniam Fortuna 

regit pleraque 

rernm bumanarum , 

scilicet cui plaouit 

te ezperiri et vim 

et gratiam nostram, 

nunc festina, 

quando licet per iUam, 

atque perge uti coepisti : 

habes malta 

atque opportuna, 

quo superes 

facilius 

errata officiis. 

Postremo demitte hoc 

in tuum pectus , 

populum Romanum 

nunquam victnm beneficiis : 

nam, quid valeat bello, 

tute scis. » 

Ad ea Bocchus 
placide et benigne , 
sim ui facit pauca verba 
pro 6U0 delicto : 
« Se cepisse arma 
nou animo hostili, 
sed ob tutandum regnum : 
nam partem NumidisB, 
oude ezpulerit Jugurthnm 

factam saam jure belli ; 

nequivisse pati 

eara vastari ab Marie ; 



tt une cfumce de faveur (services) aussi-. 

que si nous étions-lè tout prés ; [grande 

ensuite, 

paroe que nous avons des sujets 

assez-et-trop , 

mais qu*assez d'amis 

ne »ent ni k nous 

ni a qui-que-ce-soit de tous let hommes» 

Et plüt-au-ciel que ce parti 

t'eüt plu dés Ie principe ! 

par oette chose (conduite) assurément 

tu aurais re9u jusqu'èt ce moment 

beaucoup plus de blens (faveurs) 

que tu n'as souffert de maux. 

Mais puisque la Èortune 

gouverne la plupart 

des choses humaineS; 

èt-savoir, la Fortune k qui il a plu 

toi éprouver et la violence 

et la faveur de>nous, 

maintenant h&te-toi, 

puisque cela **est-permi8 par elle, 

et continue comme tu as commencé : 

tu as des occaeions nombreuses 

et favorables, 

pour que tu surpajsses (pour eflacer) 

plus aisément 

tee erreurs par des services. 

Enfin fais-descendre cette petuée 

dans ta poitrine (dans ton esprit', 

Ie peuple romain 

n'ocotr jamais été vaincu en bienfaits : ' 

car, ce qn*il vaut k la guerre, 

toi-même Ie sais par expérience, » 

A ces mots Bocchus répond 
avec-douceur et avec-affabilité, 
et en-même-temps fait (dit) quelques mots 
pour la justification de sa faute : 
« Lui avoir pris les armes 
non par des dispositions hostiles, 
mais pour défendre son royaume : 
en effet, la partie de la Numidie 
d*oii il avait cbassé Jugurtha 
par la foroe, 

itre deren ue sienne par droit de gaerrt; 
lui n*avoir pa souffnr 
elle être raTagée par Mariiui 
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nequivisse ; prseterea, missis antea Romam legatis, repulsum 
ab amicitia : cetenim vetera omittere, ac turn, si per Marium 
liceret, legatos ad senatum missurum. » Dein, copia facta, ani- 
mus barbari ab amicis flexus, quos Jugurtha, cognita legatione 
Sullae et Manlii , metuens id quod parabatur , donis corru- 
perat. 

CIII. Marius interea, exercitu in hibernis composito, cum 
expeditls cohortibus et parte equitatus proficiscitur in loca sola ' , 
obsessum turrim regiam, quo Jugurtha perfugas omnes praesi- 
dium imposuerat. Turn nirsus Bocchus, seu reputando qu» 
sibi duobus prceliis evenerant , seu admonitus ab amicis quos 
incorniptos Jugurtha reliquerat, ex omni copia necessariorum 
quinque delegit, quorum et fides cognita, etingeniavalidissuma 
erant. Eos ad Marium, ac dein, si placeat, Romam legatos ire 
jubet; agendarum rerum etquocumque modo belli componendi 

avait envoyé précódemment des dépntés k Rome pour sollidter notre 
alliance, et il s*était vu repousser : du reste, il n'entendait point reve- 
il ir sar Ie passé, et était pret, si Marius y consentait, k députer de 
nouveanx ambassadeurs au sénat. » — Le consentement fut accordé. 
Mais déj^ le Barbare avait changé d'avis, k Pinstigation de ses con- 
fidents. Jugurtha en eiïet, dës qu'il avait su la mission de SyUa et 
de Manlius, en avait craint les résultats et s'était empressé de cor- 
rompre par des presents 1 'entourage du roi. 

cm. Cependant Marius, après avoir rentré ses troupes dans les 
quartiers d'hiver, repart k la tête des cohortes légëres et d'une par- 
tie de la cavalerie, pour aller assiéger dans le désert une forteresse 
royale, oü Jugurtha avait mis en garnison tous les transfuges. — 
Pendant sou absence, Bocchus change encore une fois d*idée. Soit 
réflexion sur Tissue fatale des deux précédents combats, soit avertis^ 
sement de ceux d*entre ses amis que Jugurtha n*a pu corrompre, il 
choisit dans la foule de ses courtisans cinq hommes dont le dévoae- 
ment lui est connu et dont le talent offre toute garantie : il les chargo 
de se reudre auprès de Marius, puis, si Marius y consent, k Rome, 
avec plein pouvoir de négocier et de conclure In paix, jtquelqne prix 
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prsBterea, 

legatis raissis Romam 

antea, 

•repulsum ab amicitia : 

ceterum omittere vetera , 

ac turn 

mlssurum legatos 

ad senatum, 

si liceret per Marinm. » 

Dein, copia facta, 

animus barbaii 

flexns ab amicis, 

qnos Jugurtba corraperat 

donis, 

metaens id quod parabatar, 

legatione Suil» et Manlii 

cognita . 

CIII. Interea Marius, 
exercita oomposito 
in hibernisi 

proficiscitor in loca sola 
cum cohortibus expeditis 
et parte equitatnsi 
obsessam turrim regiam, 
quo Jugurtba 
imposuerat prsBsidium 
om nes perfugas. 
Turn rursus Bocchus, 
seu reputando 
quse evenerant sibi 
duobus proeliiS; 
seu admonitus ab amicis 
quos Jugurtba 
reliquerat incorruptos, 
delegit quinque 
ex omni copia 
necessariorum , 
quorum et fides cognita 
et ingenia 
erant validissuma. 
Jubet eos ire legatos 
ad Marinm, 
ac dein Romam , 
siplaceat;^ 

permittit ip«s licentiam 
agendanim remm 
et oomponendi béUi 



outre-cela , 

des députés ayant été envoyés k Rome 

précédemment, 

lui 9'étre vu repoussé de 1'amitié romaine 

du reste lui oublier les anciens grief s, 

et en-ce-moment 

devoir envoyer des députés 

au sénat, 

si cela lui était-permis par Marius. » 

Ensuite, possibilité lui en étant faite, 

Tesprit du barbare néanmoins 

ett encore une foia cbangé par ses amis, 

que Jugurtba avait corrompus 

par des presents, 

redoutant ce qui se préparait, 

1'ambassade de Sylla et de Manlius 

une foi» apprise. 

cm. Cependant Marius, 
l'armée une foia disposée 
dans les quartiers-d'hiver, 
part pour des lieuz déserts 
avec les oobortes légères 
et une partie de la cavalerie, 
pour aller assiéger une tour royale, 
oü Jugurtba 

avait place comme gamison 
tous les transfuges. 
Alors de nouveau Boccbus, 
soit en repassant dam son esprit 
ce qui lui était arrivé 
dans deux combats, 
soit averti par ceux de eet amis 
que Jugurtba 

avait laissés non-corrompus, 
cboisit cinq hommee 
d'entre toute la multitude 
de eee amis, 

desquels dnq et la fidélité lui était oonnna 
et les esprits 

étaient très-forts (très-résolus). 
Il ordonneeux aller comme députés 
vers Marius, 
et ensaite k Rome, 
s'il plalt d Mariue; 

il Uwr aooorde& eux-ipêmet pkin-pottvoir 
de llürt ftwMi aflWrw 
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licentiam ipsis permittit. Illi mature ad hiberna Romanonim 
pro6ciscuntur : deinde in itinere a Gaatulis iatronibus circum- 
venli spoliatique, pavidi, sine decore ad Sullam profugiunt, 
quem consul in expedilionem pro6ciscens pro praetore relique- 
rat. Eos ille non pro vanis hostibus, uti meriti erant, sed ac- 
curate et liberaliter babuit. Quare barbari et famam Romano- 
nim avaritiae falsam, et Sullam, ob munificentiam in sese, 
amicum rati : nam etiamtum largitio multis ignara; munificas 
nemo putabatur, nisi pariter volens ; dona omnia in benignitate 
habebantur. Igitur quaestor! mandata Bocchi patefaciunt ; si- 
mul ab eo petunt uti fautor consultorque sibi adsit ; copias, fi- 
dem , magnitudinem regis sui , et alia quae aut utilia aut bene- 
volentiae credebant', oratione extollunt : dein, Sulla omnia 
pollicilo, docti quo modo apud Marium, item apudsenatum 
verba facerent, circiter dies xl ibidem opperiuntur. 

que oe soit. Les cinq dépntés se mettent en route sans délai poar les 
quartiers des Romains ; mals, chemin faisant) ils sont attaques, dé- 
poixillés par des brigands gétoles, et arrivent k grand*peine, encore 
tout tremblants et sans la moindre dignité, auprès de Sylla, k qni Ie 
consal, en partant poar son expédition, avait délégué Ie oommande- 
ment en chef. «-^ Sylla les re^at, non, comme ils Ie méritaient, en 
ennemis sans foi , mals au contraire avec egards et générosité. Les 
Barbares en conclarent que Ie reproche de cupidité fait anx Romains 
n'était pas fondé, et que Sylla, puisqu'il se montrait si libéral enven 
eox, était nécessairement leur ami. Cest qu'k cette époque encore, 
beaucoup ignoraient que des largesses pussent être intéressées : point 
de muuificence qai ne fit supposer nne egale bienveillance, point de 
don qui ue sembldt ofifert par Ie coeur. Ils communiquent dono au 
qaesteur les instructions de Boccbus ; lui demandent pour eoz-md- 
mes son appui et ses conseils ; exaltent k l'enyi les forces, la loyautó 
la grandeur de leur roi, en un mot tout ce qu*ils oroient utile k aa 
oause OU propre k lui concilier la faveur du Romain. Syila promet 
tout, et les instruit du langage qu'ils auront k tenir devant Ie consul, 
puis de vaut Ie sénat ; aprës quoi, ils restent environ quarante jours 
auprès de lui a attendre. 
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modo quocumqae. 

Uli proficiscuntar mature 

ad hiberna Romanorum : 

deinde citcnmventi 

spoliatique in itinere 

a latronibiis Gsetulis, 

pavidi 

profugiant sine decore 

ad Sullam, 

quem consul reliquerat 

pro prsetore , [uem. 

proficiscens in expeditio- 

iUe babutt eos 

non pro vanis bostibuS) 

uti meriti erant, 

sed accurate ac liberaliter. 

Quare barbari rati 

et famam avaritias 

Romanorum 

falsam , 

et Sullam amioum 

ob munificentiam in sese : 

nam etiamtum largitio 

ignara multis ; 

nemo putabatur munificus, 

nisi yolens pariter ; 

omnia dona 

babebantur in benignitatc. 

Igitur patefaciunt queestori 

mandata Boccbi ; 

simul petunt ab eo 

uti adsit sibi fautor 

consnltorque ; 

oratione 

extoUnnt oopias, fidem , 

magnitudiuem sui regiS) 

ot al ia 

qusB credebant aut utilia 

aut benevolentise ; 

dein, 

Sulla polUcito omnia, 

docti 

quo modo facerent verba 

apud Marium, 

item apud senatum, 

opperiuntur ibidem 

circiter qnadraginta dies. 



d'une maniere qneloonqne. 

Ceux-la partent en-b&te 

pour.les quartiers-d'biver des Romains : 

puis bitntöt enveloppés 

et dépouillés en route 

par des brigands gétules , 

effrayés 

ils s'enfuient sans bonnenr (bonteuse- 

Ters Sylla', [ment] 

que Ie consul avait laissé 

en guise de général-en-cbef, 

en partant pour son cxpédition. 

Celui-lèi les traita 

non en frivoles ennemis, 

comme ils Tayaient mérité, 

mais aveo-égards et avec-libéralité. 

Cest pourquoi les barbares crurent 

et la réputation de cupidité 

des Romains 

itre fausse (mal fondée) , 

et Sylla eire leur ami 

k cause de sa munificence envers eux : 

car encore-alors les largesses intérê$sée4 

étaient inconnues k beaucoup ; 

nul n*était répnté généreux, 

s'ti n^était bienveillant en-même-temps ; 

tons les presents 

étaient réputés fondés sur labienveillance. 

Donc ils découvrent au questeur 

les instruotions de Boccbus ; 

en même temps ils demandent k lui 

qu*il les appuie comma protecteur 

et comme conseiller ; 

dans un discours 

ils exalteut les ressources, la loyantu, 

la grandeur de leur roi, 

et les antres choses 

qn'ils croyaient ou ntiles d leur cause 

OU motift de bienveillance envers lui ; 

ensuite, 

Sylla ayant promis tont, 

instruits par lui 

de quelle maniere ils devaient faire oca 

devant Marins [mots (parUtr) 

et anssi devant Ie sénat, 

ils attendent l&-m6me 

environ quarante jou». 
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CIV. Marius postquam, infecto quo mtenderat negotio*, 
Girtam redit, de adventu legatorum certior factus, illosque et 
Sullam venire jubet, item L. Bellienum praetorem Utica , pr»- 
terea omnes undique senatorii ordinis : quibuscum mandata 
Bocchi cognoscit, quis legatis potestas eundi Romam ab con* 
sule, interea induciae postulabantur. Ea SullsD et plerisque pla- 
cuere; pauci ferocius decernunt, scilicet ignari humanarum 
rerum, quae fluxae et mobiles semper in advorsa* mutantur. 
Ceterum Mauri, impetratis omnibus rebus, tres Romam pro* 
fecti cum Cn. Octavio Rufo', qui quaestor stipendium in Afri- 
cam portaverat : duo ad regem redeunt. Ex his Bocchus quum 
cetera, tum maxume benignitatem et studium Sullae lubens ao- 
cepit. Romae legatis ejus,postquam errasse regem et Jugurthae 
scelere lapsum^ deprecati sunt, amicitiamet todus petenti» 

CIV. Marius reTient enfin k Cirta, sans avolr réassi dans Bon pro- 
jet. Dés qn'il est informó de rarrivée des dépntés, il les fait yenir, 
ainsi que Sylla ; il mande en même temps d'Utiqae Ie prétear L. Bél- 
liénns, et, des diverses parties de la province, tous les sénatenrs pre- 
sents en Afrique. Aveo eux, il prend connaissance des instructions 
par lesquelles Bocchus demande au consul l'autorisation pour les dé- 
putés de se rendre k Rome, et une suspension d'armes pendant la dn- 
rée des négociations. Sylla et la majorité du conseil donnèrent nn 
avis favorable; quelques-uns seuleroent condurent durement au re. 
jet, ignorant sans doute rinstabilité, Tinconstance des cboses humai- 
nes, toajours prêtes k changer. Quoi qu'il en soit, les Maures avaient 
tout obtenu : trois d'entre euz.partirent pour Rome aveo Ie questeur 
Cn. Octavius Rufus, qui avait apporté en Afrique Targent de la solde; 
les deux autres retoumèrent vers Bocchus. — Bocchus apprit d*enx 
aveo une vive satisfaction Ie résultat de Pambassade, notamment la 
bienveillance et la cordialité de Sylla. Quant k ceux qui s'étaient 
embarqués pour Rome, comme, après avoir cherché k exouser Ter- 
reur de leur roi, qui n'avait failli, disaient-ils, que par Ie crime de 
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CrV. Postquam Marius 
redit Cirtam, 
negotio quo intenderat 
infecto, 
factus certior 
de adventu legatorum, 
jubet 

illosque et Sallam 
venire, 
item Utica 

L. Bellienum prsetorem, 
prseterea undique 
omnes ordinis senatorii : 
quibuscum cognoscit 
mandata Boccbi, 
quis postulabantar 
ab consule 
legatis 

potestas eundi Romam, 
interea indacis. 
Ea placuere SuUs 
et plerisque ; 
pauci deoernunt ferocius, 
Bcilicet 

ignari rerum humanaram, 
qua), üuxaB et mobileS) 
mutantar semper 
in advorsa. 
Ceterum Mauri , 

omnibus rebus impetratis, 

profecti tres Romam 

cum Cn. Octavio Rufo, 

qui quaestor 

portaverat stipendium 

in Africam : 

duo redflunt ad regem. 

Ex hls 

Bocchus accepit lubens 

quum cetera, 

tum maxumebenignitatem 

et studium SuUsb. 

Romsé} 

legatis ejus 

petentibus amicitiam 

et foedus, 

postquam deprecati sunt 

regem errasse 

JueUBliJA 



CIV. I/)r8que Marius 
revient k Cirta, 

Taffaire k laquelle il avait visé 
n'étant-pas-faite, 
rendu plus certaiu (informé) 
de l'arrivée des envoyés, 
il ordonne 
et eux et Sylla 
venir, 

et aussi venir d'Utique 
Lucius BelHénus Ie préteur, 
et en outre venir de partout 
tou5 ceux de l'ordre du-sénat : 
aveo lesquels il prend-connftissance 
des instructions de Bocchus, 
par lesquelles étaient demandées 
au consul 
et pour les députés 
Ie pouvoir d'aller k Rome, 
et pendant-oe-temps une trtve. 
Ces propoeitions plu rent k Sylla 

et k la plupart ; 

peu teulement votent plus durement, 

sans doute parc« qu'ils e'iaient [maines, 

ignorants des vuHssittides des cboses hu- 

qui, glissatites et inconstantes, 

se changent toujours 

en choses contraires. 

Du reste les M&nres, 

toutes choses étant obtenues, 

partirent au nombre de trois ponr Rome 

ayec Cnéius Octavius Rufus, 

lequel comme questeur 

avait apporté la solde 

en Afrique : 

deux retoument vers leur roi. 

De ces deux 

Bocchus appritavec-satisfaction 

en-même-temps toutes-les-autres choses, 

el aussi surtout la bienyeillance 

etrintérèt deSylla. 

ARome, 

k ses députés 

qui demandaient amitié 

et alliance, [dani-gri«e 

après qu'ils eurent représenté^-demaii* 

leur roi avoir erró 

16 
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bus hoc modo respondetur : <c Senatus populusque Romanus 
beneficii et injuriae memor esse solet : ceterum Boccho, quo- 
niam podnitet, delicti gratiam facit; foedus et amicitia daban- 
tur, quum meruerit. » 

CV. Quis rebus cognitis , Bocchus per litteras a Mario peti- 
yit uti Sullam ad se mitteret, cujus arbitratu de communibus 
negotiis consuleretur. Is missus cum prsesidio equitum atque 
peditum, funditorum Balearium* : praeterea iere sagittarïi et 
cohors Peligna* cum velitaribus armis', itiaeris properandi 
causa ; neque bis secus atque aliis armis advorsum tela hostium, 
quod ea levia sunt, muniti. Sed in itinere, quinto denique die, 
Yoluz, filius Boccbi , repente in campis patentibus cum mille 
non amplius equitibus sese ostendit ; qui , temere et effuse 
euntes, Sullas aliisque omnibus et numerum ampUorem vero et 
hostilem metum efficiebant. Igitur sese quisque expedire, arma 

JngurthB) ils soUicitaient en ontre ralliance et Famitié des Romaina, 
yoici Tunique réponse qui leur fut faite : « Le sénat et Ie penple 
romain n'oublient tii les services ni les injures : puisque Bocchus se 
repent, on lui pardonne sa faute; alliance et amitiélui seront accor- 
dées quand il les aura méritées. » 

CV. A cette nouvelle) Bocchus écrit k Marius pour le-prier de lui 
envoyer Sylla, qui prononcera comme arbitre sur les interets conti- 
muns. En conséquence, Sylla re9oit Tordre de partir avec une es- 
corte de cavaliers, de fantassins et de frondeurs baléares, plus des 
archers et \ine cohorte de Péligniens armé? k la fa9on des vélltes 
(ce genre d*armure, propre k faciliter la rapidité de la marche, le» 
garantissait d'ailleurs aussi bien que tout autre contre les traits fort 
légers des ennemis). Ils étaient en route depuis cinq jours, lorsque 
tout k coup Volux, fils de Bocchus, se montre dans des plaines dé- 
couvertes, k la tête d'un corps de cavalerie : il n*avait pas plus d'un 
millier d'hommes ; mais comme cette troupe s*avan9ait én désordre 
et toute disséminée, Sylla et les autres la crurent plus considérable et 
craignirent que ce ne füt Tennemi. Aussitdt chacun de se disposer 
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et lapsum 
scelere Jugurthse, 
respondetur hoc modo : 
« Senatns 

populnaqae Romanus 
solet esse memor beneficii 
et injuria) : 
ceterum facit Boccho 
gratiam delicti, 
quoniam poenitet ; 
foedus etamicitiadabuntur, 
quum meruerit. » 

CV. Quis rebus cognitis, 
Bocchus petivit a Mario 
per litteras 

uti mitteret Sullam ad se, 
arbitratu cujus 
consuleretur 

de negotiis oommunibus. 
Is missus 

cum prsesidio equitum 
atque peditum, 
funditorum Balearium : 
iere prsterea sagittarii 
et cohors Peligna 
cum armis yelitaribns, 
causa properandi itineris ; 
ueque muniti 
bis armis 
secus atque aliis 
advorsum tela bostiam, 
quod ea sunt levia. 
Sed in itinere, 
quinto die denique, 
Volnz, filius Boccbi, 
ostendit sese repente 
in campis patentibus 
cum mille equitibus 
non aihplius ; 
qui, euntes temere 
et efiFuae, 
elficiebant Snlla9 
om nibusque aliis 
et numerum 
ampliorem vero 
et metum bostilem. 
Jgitur quisque expedire se. 



et avoir failli 

par Ie crime de Jugurtha, 

il est fait-réponse ae cette fu9on . 

« Le sénat 

et le peupleromain 

a-coutume d'être se-souvenant dubienfait 

et de l'injure : 

du reste il fait k Boccbus 

grdce de sa faute, 

puisqu*il se repent ; 

alliance et amitié lui seront données, 

qnand il les aura méritées. » 

CV. Lesquelles cboses étaiit apprises, 
Boccbus demanda a Marius 
par une lettre 

qu'il envoyèt Sylla vers lui, 
par r arbitrage duquel (pour que par son 
il fdt avisé [arbitragoj 

concernant les affaires communes. 
Celui-ci fut envoyó 
avec une escorte de cavaliers 
et de fantassins, 
et de frondeurs baléares : 
y allèrent en outre des archers 
et une cohorte de-Péligniens 
avec armures de-vélites, 
en vue d'accélérer la marcbe ; 
et du reste ils ne sont pas protégés 
par ces armures 

autrement (moins) que par d'autres 
contre les traits des ennemis, 
parce que oeuz-ci sont légers. 
Cependant sur la route, 
le cinquième jour entin, 
Volux, fils de Bocchus, 
se montre tout-k-coup 
dansdes plaines découvertes 
aveo mille cavaliers 
et pas davantage : 
lesquels , marchant au hasard 
et i^la-dóbandade, 

formaient (représentaient) pour Sylla 
et pour tous les autres 
et un nombre 
plus grand que le réel 
et un efliroi de-la-part-d* ennemis. 
Dono ohacun de se disposer au combat, 
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alque tela tentare, intendere : timor aliquantus ; sed spes am« 
plior, quippe victoribus, et advorsum eos quos saBpe vicerant. 
Interim equites, exploratum praBmissi, rem, uti erat, quietam 
nuntiant. 

CVI.VoIux adveniens quaestorem appellat : « Se a patre fioo- 
cho obviam illis* simul, et praesidio missum. » Deinde eum et 
proxumum diem sine metu conjuncti .eunt. Post, ubi castra lo- 
cata et die' vesper erat, repente Maurus incerto voltu ad Sul- 
lam accurrit : « Sibi ex speculatoribus cognitum, Jugurtham 
haud procul abesse ; » simul, uti noctu clam secum profugeret^ 
rogat atque hortatur. Ille animo feroci negat se toties fusum 
Numidam pertimescere : « Virtuti suorum satis credere: etiam- 
si certa pestis adesset , mansurum potius quam, proditis quos 
ducebat, turpi fuga incertae ac forsitan post paulo morbo inter- 

aa combat , de visiter, d'apprèter armes et traits : s'il existe qnelque 
auxiété, au fond la confiance domine; ne sont-oe pas des vainquears 
en présence d^ennemls maintes fois vaincns ? Sur ces entrefaites, des 
cavaliers détachés en éclaireurs viennent annoncer qu'il n*y a réelle- 
ment aucan motif d'alarme. 

CVI. Et en effet Volnx, en arrivaut, aborde Ie questear, et lui 
déclare qu'il vient au-devant d'eux de la part de son père, k la fois 
par honneur et pour leur servir d'escorte. Ce jour donc, ainsi que Ie 
snivant, ils font route ensemble dans la plus parfaite sécurité. Mais 
Ie surlendemain, a peine Ie camp était-il assis, que tout k coupf sur 
Ie soir, Ie Maure accourt vers Sylla d'un air inquiet et troublé : a II 
a appris par ses éclaireurs que Jugurtha n'est pas loin : s il presse, 
il conjure Ie questeur de partir secrètement avec lui pendant la nuit. 
Sylla répond avec fierté : « Il ne craint pas Ie Numide tant de fois 
battu ; jl a pleine confiance en la valeur de ses hommes : mais fClt-il 
assuré de sa perte, il resterait encore, plutót que de trahir ceux qn'il 
commande, et de ménager par une fuite honteuse une vie incertnine, 
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sed epes ainplioT, 
qaippe TJctoribiUf 
et advoTsum eos 
qnos vicerknt UBp«. 
iDterim eqnites , 
pTfemiasi «iploratom , 
Duntituit rem guiBtsm, 



'eeBsyer «mss et traite , 
de I» tendre (tenir (oat prSla) . 
y aaal bien i^uelqiie-petite orunte ; 
lois il y arait nn espoir plas grand, 
savoir (chose naturelle) i, iva vai 

[qaeu, 



i-lè 






par 



omme elle l'étaiti 

CVI. Volui en arrivai 
'sdieaie au questear ; 
Lui Stre eavoj'é 
ipèreBooohua 



Ddnde eaat coiijuncti 

•inemetn 

eum diem et prozamum. 

Post, 

ubi caatra locata 

et vesper die erat, 

repente Manrus 

accurrit ad Sullam 

' Cognitam eibi 

ex speculatortboa 

Jugurtham 

hand abeese procol ; > 

simul ragat atqna hortatur 

nti profngeraC clam lecnni 

llle animo feroci 
negat se partimeacerB 
Nomidaoi 

iCreders satia 
Tirtati snorum : 
«tiamaipeatia oeita 



i-la-ieucontre d'enz (par honnear] 

et il escorte (pour Uur serviid'eBcurte). • 

Enaaïte ils marchent lêania 

ce joor-lli et leauivaut. 
Apria (Ie troiaième jour) , 
qnand mi oomp fni établi 
Bt que Ie ïoir da jour fut ««nu, 
toQt-b-conp Ie Manre 
accom^ vere Sylla 
avea od air mal-aesuré (troublé) : 
■1 Juf dU I Amir ili appria par lui 
aa mojen de (ii éolairenra 
Jugnrlha 

□'8tre-}iii>~éloignë loin ; > 
en-mtme-tempa il 1> conjnre et Teiliorle 
i k ca qn'it a'enfult leerelement areo-lui 
peudaut-la-uuit. 

Calni-lÉi(Sjlla), dou/d'one fime fiere, 
nie Ini-mame redonter (dédare ne paa re- 
la Numide [douter} 
tant-ds-foit SAcoWk \ 
il lUelart t Avoir-conËance lofBiamment 
dftna leeonrage des sïeDS : 
mSme-ii nn d jaaatra oartain 
dtUt-inun inent, 

btt deroir reatar (tsnir bon) ^^^ 

plQtOt qn'il n'épaignorait ^^H 

par une fuite honteuBQ 
nne vie Inoart 
«p«nt-«Ci« 
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iturae vitae parceret. » Geterum ab eodem monitus uti nocta 
proficiscerentur, consilium approbat ; ac statim milites coBna- 
tos esse *, in castris ignes quam creberrumos fieri , dein prima 
vigilia * silentio egredi jubet. Jamque , nocturno itinere fessis 
omnibus, Sulla pariter cum ortu solis castra metabatur, quum 
equites Mauri nuntiant Jugurtham circiter duum millium * in- 
tervalio ante consedisse. Quod postquam audiium est, tumvero 
ingens metus nostros invadit : credere se proditos a Yoluce 
et insidiis circumventos ; ac fuere qui dicerent manu vindi- 
candum, neque apud illum tantum scelus inultum relin- 
quendum. 

GVÜ. At Sulla, quanquam eadem aestumabat, tarnen ab in- 
juria Maurum prohibet. Suos hortatur uti fortem animum gere 
rent : « Ssepe antea paucis strenuis advorsum multitudinem 
bene pugnatum : quanto sibi in proBlio minus pepercissent, 

qne la maladie ponrraït lui ravir un instant aprës. » D'ailleiars il 
appronve Ie oonseil que lui donne oe même Yolox, de se remettre en 
route aveo les siens quand la nult sera venue. Il ordonne dono que 
oes soldats prennent sur-le-champ Ie repas da soir, qn'ils allument 
dans Ie camp Ie plus de feuz qu'ils pourront, puis, qu'k la première 
veille ils sortent en silence. — Déjk tons étaient accablés d*une mar- 
che soutenue pendant la nuit entière, et Sylla, au lever dn soleil, 
tra9ait les limites du camp, lorsque des cavaliers maures apportent 
Ia nouvelle que Jugurtha a pris positiou k la distance d^environ deux 
mille pas en avant des Romains. Cette fois, Tépouvante s'empare 
des ndtres : ils se croient traliis par Yolux et entourés d*embusca- 
des : quelques-uns demandent hautement vengeance , et 8*éorient 
qu'un tel attentat de sa part ne doit point rester impuni- 

OVII. Sylla , bien qu'il partage ces soup9ons , ne laisse pas tonte- 
fois de protéger Ie Maure contre toute violen ce. II exhorte les aiens 
a reprendre courage : « Ce n'est pas la première fois qu'one poignée 
d'hommes résolus auront triomphé d'une multitude: moins ils son- 
geront a s'épargner eux-mSmes dans Ie combat, moins ils oourvünt 
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interiturffi morbo 
paulo post, 

quos ducebat, proditis. » 
Geterum monitus ab eodem 
uti proficiscerentur noctu, 
approbat consilium *, 
ac statim jubet 
milites coenatos esse, 
ignes quam creberrumos 
fieri in castris, 
dein egredi silentio 
prima vigilia. 
Jamque Sulla, 
omnibus fessis 
itinerenocturno, 
metabatur castra 
pariter cumortu solis, 
quum equitesMauri 
'nuntiant 

Jugurthfim consedisse ante 
intervalloduum millium 
circiter. [est, 

Quod postquam audjtum 
tun vero ingens metus 
invadit nostros : 
credere se proditos 
a Voluce 

et ciroumventos insidiis ; 
ac fuere qni dicerent 
vindicandum manu, 
tantumque scelus 
non relinquendum inul tum 
apud illum. 

CVII. At Sulla, 
quanquam sestumabat 
eadem , 

tarnen prohibet Maurum 
ab injuria. 
Hortatur suos 
uti gererent 
animum fortom : 
« Pugnatum bene 
sepo antea 
pancis strenuis 
advorsum multitudinem : 
quanto minus in proelio 
peperoissent sibi , 



devant périr par la maladie 

peu après, 

C8WD qu'il conduisait étant trahis par lul. » 

Du reste averti par ce même Volux 

qu'ils partissent (de faire partir Tarmée) 

il approuve ce projet ; [de-nuit, 

et aussitöt il ordonne 

les soldats avoir soupé (souper vlte) , 

des feux Ie plus possible nombreux 

être faits (allumés) dans Ie camp, 

puis de sortir (qu'on sorte) en silence 

h Ia première veille. 

Et déji Sylla, 

tous étant fatigués 

de cette marcbe nocturne , 

mesurait (tra9ait) un camp 

en-même-temps avec (dës) Ie lever du so- 

quand des cavaliers maures [leil. 

lui annoncent 

Jugurtba s'être établi devant eucc 

k une distance de deux milles ' 

environ. 

Après que ceci fut appris, 

alors vraiment un grand effroi 

stempare des ndtres : 

eux de se croire trahis 

par Volux 

et environnés d'embflches ; 

et il y en eut qui dirent 

falloir se yenger par lamain (en letuant}, 

et nn si-grand crime 

ne pas devoir être laissé impuni 

chez lui. 

CVn. Cependant Sylla, 
quoiquMl pens&t 
les mèmes choses, 
toutefois protégé Ie Mauro 
contre Ie tort (la vengeance). 
D exhorte les siens 
k c« qu'ils portassent {k avoir) 
une &me courageuse ; 
il leur dit : « Avoir étécombattu beureuse- 
souvent auparavant [ment 

par peu de gene résolus 
conire une multitude : 
d'autant moins dans Ie combat 
lis se ménageraient eux-mêmes , 
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tanto tutioresiore; nee quemquam decere, qui manus armaye> 
rit, ab inermis pedibus auxilium petere, in maxumo metu nu- 
dum et caecum corpus* ad hostes vertere. » Dein Volucem, 
quoniam bostilia faceret, maxumum Jovem obtestatus uti sce- 
leris atque perfidise Boccbi testis adesset, castris abire jubet. 
nie lacrumans orare ne ea crederet : « Nihil dolo factum ; ma- 
gis caliiditate Jugurthae, cui videlicet speculant! iter suum co- 
gnitum esset : ceterum, quoniam neque ingentem multitudi- 
nem haberet, et spes opesque ejus ex patre suo penderent, 
illum nihil palam ausurum , quum ipse filius testis adesset : 
quare optumum factum videri, per media ejus castra palam 
transire : sese, vel prsemissis vel ibidem relictis Mauris, solum 
cum Sulla iturum. » Ea res, ut in tal! negotie, probata : ac sta- 
tim profecti, quia de improviso acciderant, dubio atque haesi* 

de risques : n'est-il pas honteux et inseiiBé , quand on tient des ar- 
mes dans ses mains, de reconrir anx pieds qui n'en ont poiafc, et, 
an moment oü la frayenr est la plus vive, de tourner précisémeat k 
l'ennemi la partie du corps qui ne peut ni voir venir ni parer les 
coups ? » Ensuite, s'adressant k Yolux et prenant Ie grand Jupiter k 
témoin du crime et de la perfidie de son père, il Ie somme, pulsqu'il 
agit en ennemi, de sortir du camp. — Yolux, les larmes aux yeux, 
Ie conjure de se désabuser : « Jamais il n'a songé k les trahir ; mais 
sans doute Ie rusé Numide aura épié et découvert sa marche. Au 
reste, comme Jugurtha n'est accompagné que de forces peu considé- 
rables, et qu'il n'a d'espoir et de ressources que dans Bocchus, il ne 
peut rien oser ouvertement en présence du fils de son protecteur ; Ie 
parti Ie plus sür semble dono être de passer franchement au miliea 
du camp de Jugurtha : quant k lui, 11 est pret , soit k détacher ses 
Maures en avant, soit k les laisser en arriëre et k s'avanoer seal avee 
la troupe de Sylla. » — Cet expediënt est approuvé, comme il ne 
pouvait que Têtre en pareil cas. Les Romains partent sur-le-cbamp, 
et arrivent k Timproviste sur Jugurtha, qui hésite, tergiverse, et les 
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tanto tutiores fore ; 
nee decere quemquam, 
qui armaverit manus , 
petere aaxilium 
ab pedibus inermis, 
in maxumo metu 
vortere ad hostes 
corpus nudum 
et osecum. » 
Dein, obtestntus 
maxumum Jovem 
uti adesset testis sceleris 
atque perfidis Bocohi , 
jubet 

Volucem abire castris , 
qnoniam faceret hostilia. 
nie orare lacrumans 
ne crederet ea : 
« Nihil factum 
dolo ; 

magis calliditate 
Jugarths , 

cui speoulanti videlicet 
iter suum cognitnm esset : 
oeterum illiun , 
quoniam neque haberet 
, ingentem multitudinem , 
et spes opesque ejus 
penderent ex patre suo, 
ausuram nihil palam , 
qaum filius ipse 
adesset testis : 
quare transire palam 
per media castra ejus 
videri optamum actam : 
sese itumm solom 
oum Sulla, 
Mauris vel prsemissis , 
vel relictis ibidem. » 
Ea res probata , 
ut in tali negotio : 
ac profecti statim ~ 
transeunt incolumes , 
Jugurtha dubio 
atque hassitante , 
quia acciderant 
de improyiso. 



d'autant plus en-süreté euec devoir êtte ; 

et ne convenir k personne , 

qui ait armé ses mains , 

de demander du secours 

a tes pieds désarmés , 

et, dans sa très-grande terreur, 

de toumer vers les ennemis 

Ie corps du cóté oü il est nu (sans bouclier). 

et aveugle (sans yeux pour voir venir les 

Ensuite, ayant conjuró [coups). » 

Ie trës-gr&nd Jupiter 

qu'il füt-lk comme témoiu du crime 

et de la perfidie de Bocchus , 

il ordonne 

Yolux se retirer du camp , 

puisqu'il faisait des acles ennemis. 

Lui (Yolux) de Ie prier en pleurant 

qu'il ne crüt pas ces choses ; 

ajoutant : « Rien n'avotr été fait 

par sa fraude ;- 

mats plutdt par l'adresse 

de Jugurtha , 

auquel Tespionnant apparemment 

la marche de-lui (Yolux) avaitóté connue : 

du reste ce Judurtha, 

comme il n*avait pas avec lui 

une grande multitude , 

et que sés espérancös et ses forces 

dépendaient du père de4ui-même (Yolux;, 

ne devoir oser rien ouvertement, 

qnand ló fils même de Bocchus 

était-lk comme témoin : 

c'est-pourquoi traverser ouvertement 

par Ie milieu du camp de lui (Jugurtha) 

sembler lemeilleur acte (parti kprendre) : 

lui-même (Yolux) devoir aUer seul 

avec Sylla , 

les Maures ou étant envoyés-en-avant, 

OU étant laissés lii-mdme. • 

Cet expediënt fut approuvé , 

comme il devait Vitre en une telle affiiire : 

et étant partis aussitdt 

ils passent sains-et-saufs, 

Jugurtha étant encore indécis 

et hésitant, 

parce qu'ils étaient arrivés 

ik rimproviste. 

15, 
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tante Jugurtha , incolumes transeunt. Deinde paucis diebus, 
quo ire intenderant, perventum. 

CVIIÏ. Ibi cum Boccho Numida quidam, Aspar nomine, 
nultum et familiariter agebat, praemissus ab Jugurtha, post- 
quam Sullam accitum audierat, orator ', et subdole speculatum 
Bocchi consilia; prsBtereaDabar, Massugradse* filius, ex gente 
MasinissaB, ceterum materno genere impar (nam pater ejus ex 
concubina ortus erat), Mauro ob ingenii multa bona carus ac- 
ceptusque. Quem Bocchus, fidum multis antea tempestatibus 
expertus, illico ad Suilam nuntiatum mittit, paratum sese fa- 
cere quae populus Romanus vellet : « Goiloquio diem , locuro, 
tempus ipse deligeret : consulta sese omnia cum illo Integra 
habere* : neu JugurthaB legatum pertimesceret , qub res com- 
munis licentius gereretur * (nam ab insidiis ejus aliter caveri 
nequivisse). » Sed ego comperior* Bocchum, magis Punica 

laisse passer sans obstacle : en pea de jonrs, ils paryiennent k lenr 
destination. 

CVIII. A la oonr de Bocchus, dans sa société habitnéUe et üitime, 
se troayait alors un Nnmide, nommé Aspar, qne Jngnrtha j avait 
envoyé dès qn'il avait appris Tappel fait k Sylla, k la fois ponr dé- 
fendre ses interets et ponr épier sons main les intentions dn rei. ü 
s'y tronvait également on certain Dabar, fils de Massngrada, issti dn 
sang de Masinissa, mais entachó d*illégitimité du cdté maternel , 
8on père étant né d'nne concabine. Ce Dabar avait su, parlesqnalités 
de Bon esprit, se rendre ober et agréable au Manre ; de plns, il avait 
en diverses rencontres donné despreuves de dévouement. Ce fut dono 
Ini que Bocchus ohargea aussitöt de ses instructions ponr SjUa. Il se 
dédarait pret h faire tont ce que vondrait Ie peuple romain : « Sylla 
poavait fixer lui-même Ie jour, Ie lieu, Theure d'une entrevue; au- 
cun engagement antérieur ne viendrait traverser les résolutions qui 
y seraient prises en commun : quant k la présence d'un envoyé de 
Jugurtha, elle ne devait causer auoane alarme ; o'était Ie senl moyen 
qu'on eüt eu d'assurer la liberté des négociations et de se garantir 
des artifices du Numide. » Au fond je suis convaincn, pour mon 
compte, qu'il y avait plus de foi punique que de sincérité dana les 
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Deinde 

perventam {^«ncis diebns 

quo intenderant ire. 

CVIII. Ibi 
quidam Numida, 
Aspar nominet 
agebat cum Boccho 
multum et familiariter, 
praemissus ab Jugnrtha , 
postquam audierat 
Sallam accitum , 
orator, 

et speculatum subdole 
consilia Boccbi ; 
prseterea Dabar, 
filius Massngradse , 
ex gente Masinissse , 
cetemxn impar 
genere matemo 
(nam pater ejus 
ortus erat ex concubioa), 
canu acceptusqne Mauro 
ob malta bona ingenii. 
Qnem, 

expertns fidum antea 
maltis tempestatibus, 
Boccbns mittit illico 
ad Sullam , 
nuntiatum 
sese paratum facere 
qns populns Romanus 
vellet : 

Ipse deligeret diem , 
loonm , tempus : 
sese babere cum illo 
omnia consulta 
Integra : 

neu pertimesceret 
legatnm JngurthsB , 
quo 

res communis 
gereretur licentius 
(nam aliter 
nequivisse caveri 
ab insidiis ejus . » 
Sed ego conrperior 
Bocehus attinnisse simul 



Ensuite [joura 

il fut parvenu (ils parvinrent) en peu de 
oüils avaient eu-riutention d' aller. 

CVIII. Lk 
un certain Nnmide, 
Aspar par son nom (nommé Aspar), 
passait Ie temps (était) avec Boccbus 
beaucoup et intimement , 
ayant étó envoyé par Jugurtba , 
dès qu'il avait oul-dire 
Sylla avoir été mande , 
comme orateur (pour défendre ses interets), 
et pour épier finement 
les projets de Boccbus ; 
avec Bocehus était en outre Dabar, 
fils de Massngradat 
de la familie de Masinissa , 
d'ailleurs inégal (indigne de ce rang) 
par son origine matemelle 
(car son père 
était né d'une concubine), 
cbéri et agréé (bien yu) du Maure 
pour beaucoup de qualités de Tesprit. 
Lequel Dabar, 

Tayant trouvé fidele précédemment 
en beaucoup de oirconstances , 
Boccbus envoie sur-le-cbamp 
vers Sylla, 
pour ^tannoncer 

lui-même (Boccbus) éire pret a faire 
ce que Ie peuple romain 
voudrait : 

« Que lui-même (Sylla) choisit Ie jour, 
l'endroit, Ie moment d'une entrevue: 
lui-même (Boccbus) avoir avec lui (Sylla) 
toutes les délibérations possibles 
pures dé tout engagetnent pre'alable : 
et qu'il (Sylla) ne craigntt pas 
Ie député de Jugurtba , 
par qnoi (par suite de la présence duqnel) 
l*afifóire commune 

se traiterait au contraire plus librement 
(car autrement [dre) de garanties 

n'avoir-pn être-pris (on ne pourrait pren- 
contre ses perfides-attaques /. » 
Quant-& moi, je suis-convaincu 
Boccbus avoir amuse k la fois 
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fide quam ob qusB prsedicabat, simul Romanos et Numidam spe 
pacis altinuisse, multumque cum animo suo volvere solitum, 
Jugurtham Romanis, an illi Sullam traderet ; lubidinem advor- 
sum nos, metum pro nobis suasisse. / 

CIX. Igitur Sulla respondit pauca se coram Aspare locutu- 
nim, cetera occulte, aut nullo aut quam paudssumis prsesen- 
tibus; simul edocet que responderentur. Postquam, sicuti 
voluerat, congressi, dicit se missum a consule yenisse quaesi- 
tum ab eo, pacem an bellum agitaturus foret. Turn rex , uti 
preceptum, post diem decimum redire jubet ; ac « Nihil etiam- 
nunc decrevisse, sed illo die responsurum. » Deinde ambo in 
sua castra digressi *. Sed ubiplerumque noctis processit, Sulla 
a Boccho occulte arcessitur : ab utroque tantummodo fidi in- 

ikUégfttiont deBooohus; qnMl amasaiten mSme temps par Tespoir 
^t U pais «t Im Romains ot Ie Numide ; qn*il délibéra longtemps en 
lui^mtene pour tayoir a*ü liTrerait Jagnrtha k Sylla, ou Sylla k Ju- 
gurtha 't que tontes ee» afifeoüons plaidaient contre nons, qne la peur 
•eule Ie déoida en notre fayear. 

OIX. Sylla répond qa*il dira pen de ohoses en présenoe d'Aspar ; 
que Ie reste se traitera seorètement ayeo Ie roi seul ^ on devant Ie 
inoin» possible de témoins : en m8me temps il dicte d^avance la ré- 
(Hxnie que Booohus aura k lui faire devant Aspar. Cela réglé, Ten- 
treYue d^rée a Ueu. Sylla déolare qn*il vient de la part du consul, 
pour savoir de Booohus s*ü Tent la paix ou laguerre. Bocchns, 
alnsi qu*on Ie lui a presorit, invite Sylla & revenir au hont de diz 
jours : « Il n*a enoore rien arrêtó ; mals, k Tezpiration de ce délai , 
il flura oonnaltre sa déoision. » Après quoi Ton se sépare, et ohaoun 
retourne daus son oamp. — Cependant, bien avant dans la nuit, 
Booohus mande seorètement Sylla. De part et d'autre, on n*admet 
que des interprètes stlrs , et , pour médiatear , Dabar , homme irré« 
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spe pacis 

Romanos et Numidam, 

magis fide Punlca 

quam ob qase praedicabat, 

solitumqae 

volvere mul turn 

cum Buo animo, 

traderet Jngurtbara 

Romanis 

an Sullam illi ; 

lubidinem 

Buasisse advorsum nos, 

metum pro nobis. 

CIX. Igitur 
Sulla respon dit 
se locuturum pauca 
coram Aspare , 
cetera occulte , 
nullo aut quam paucissumis 
prsesentibus ; 
simul edocet 
quffi responderen tur. 
Postquam congressi , 
sicuti voluerat, 
dicit se 

missum a consule 
venisse quaesitum ab eo 
agitaturuB foret pacem 
au bellnm. 
Turn rex, 
uti prsBceptnmt 
jubet redire 
post decimnm diem ; 
ac « Decrevisse nibil 
etiamnunc , 

sed responsurum illo die. » 
Deinde ambo digressi 
in sua castra. 
Sed, nbi plemmque noctis 
processit, 

Sulla arcessitur occulte 
a Boccho : 
interpretes fidi 
adhibentur tantummodo 
ab utroque; 
prseterea Dabar 
internuntius, 



par Tespoir de la paix 

les Roraains et Ie Numide , 

agiuant plus par foi punique 

que pour les motift qu'il étalait , 

et avoir eu-coutume 

de rouler (d*agiter) beaucoup 

aveo (dans) son esprit, 

s'il livrerait Jugurtha 

aux Romains 

OU Sylla k lui {k Jugurtha) : 

sa passion (ses aflections) 

Tavoir conseillé contre nous , 

mats sa crainte , en-faveur-de nous. 

CIX. Donc 
Sylla répondit 

lui devoir dire peu de choses 
en-présence d'Aïspar , 
devoir dire Ie reste en- secret , 
personne ou Ie moins possible de gens 
e'tant presents ; 

en-méme-temps il lui enseigne 
quelles choses devaient être répondues. 
Lorsqu't7« furent réunis en entrevue, 
comme il (Bocchus) Tavait voulu , 
il (Sylla) dit lui -même 
envoyé par Ie consul 
être venu pour dem ander k lui 
s'il coroptait-faire la paix 
OU la guerre. 
Alors Ie roi , 

comme il lui avait éié prescrit , 
rinyite k revenir 
après Ie dixième jour , 
et ajoute « iVavoir arrêté rien 
encore-maintenant , 
mais devoir répondre oe jour-l&. » 
Ensuite tous-deux partirent-ii-part 
pour leurs camps respectifs. 
Mais dès que la pliu-grande-partie de la 
s'est éconlée, fnnit 

Sylla est mande secrètement 
par Bocchus : 
des interpretes fidèles 
sont admis seulement 
par Tun-et-rautre ; 
et en outre Dabar 
comme médiateur, 
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terpretes adhibentur; prseterea Dabar internuntius, sanctus 
Vir et ex sententia aml>obu8; ac statim sic rex incipit : 

CX. f Nunquam ego ratus sum fore, uti rex maxumus in hac 
terra, et omnium quos novi, privato homini gratiam deberem. 
Et, Hercle, Sulla, ante te cognitum, multis orantibus , aliis 
ultro, egomet opem tuli ; nullius indigui. ld imminutum, quod 
ceteri dolere solent, ego laetor : fuerit mihi pretium eguisse 
aliquando amicitise tnse, qua apud animum meum nihil carius 
habeo. ld adeo experiri licet : arma, viros, pecuniam, pos- 
tremo quidquid animo lubet, sume, utere ; et, quoad vives, 
nunquam redditam gratiam putaveris : semper apud me integra 
erit; denique nihil, me sciente, frustra voles. Nam, ut ego 
flestumo, regem armis quam munificentia vinci minus flagitio- 
sum. Ceterum de republica vestra, cujus curator huc missus 
es, paucis accipe : belium ego populo Romano neque feci, 

proohable et ëgalement bien vu des deux partis. Le roi prend Ie 
premier la parole en ces termes : 

CX < Je n'avais jamais pensé qa*il düt venir un jour, oü moi, 
le sonverain le plus puissant de oes contrées , le plus puissant de 
tous les gouTerains que je oonnaisse , je me trouverais redevable a 
nn simple particulier. Et par Hercule , Sylla , avant de t'ayoir vu , 
j'ai plus d'une fois prêté mon appui k d'autres, tantdt sur leur de* 
mande, tantdt de mon propre mouvement; jamais je n'ai eu besoin 
de celui de personne. Ce temps n'est plus : d'autres s'en affligeraient ; 
moi , je m'en félicite : je m'estimerai heureux d'avoir enfin senti le 
besoin de ton amitié, le bien le plus cher k mon coeur. Et ces senti- 
ments, libre k tol de les mettre k l'épreuve : armes, soldats, trósors, 
en un mot tout ce que tu pourras désirer, prends-le, disposes-en k 
ton gré, et, tant que tu vivras, ne regarde jamais comme éteinte la 
dette de ma reoonnaissance : elle vivra toujours entière au fond de 
mon ême^ et, quels que soient tes désirs, s'ils me sont oonnus, ils ne 
demeureront point stériles ; oar , k mon avis , il est moins hontenx 
pour un roi d'être vaincu par les armes que par les bienfaits. — 
Quelques mots maintenant au sujet des interets publics , que tu es 
chargé de soutenir auprès de moi. Je n*ai point fait, je n'ai jamais 
prétendu faire la guerre au peuple romain : mes frontiëres out été 
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vir 8anctQ8 

et ex Bententia ambobus ; 

ac statim rez incipit sic : 

GX. a Nunquam ego 
ratus sum fore 
uti rez maxumus 
in hao terra, 
et omnium quos novi, 
deberem gratiam 
homini privato. 
Et , Hercle, Sulla, 
ante te cognitnm, 
tnli opem 
mnltiB orantibuB, 
egomet ultro aliis ; 
iudigui nulliuB. 
Ego IsBtor id imminntum, 
quod ceteri 
solent dolere : 
fuerit pretium mihi 
eguiBBe aliquando 
tnsB amicitisB, 
qua habeo nihil cariuB 
apud meum animum. 
Adeo licet ezperiri id : 
Bume arma, 
TiroB, pecaniam, 
poBtremo 

quidquid lubet animo , 
utere; 

et, quoad vives, 
nunquam putaveris 
gratiam redditam : 
erit semper integra 
apud me ; 

denique, mesciente, 
voles nihil fruBtra. 
Nam, ut ego 8?Btumo, 
regem yinci armis 
minuB flagitiosum 
quam munificentia. " 
Ceterum accipe pauciB 
de veBtra republica, 
curator cujuB 
miBBUB eB huc : 
ego neque feci bellum 
popnlo Roman o, 



homme irréprochable 

et du gout k (de) touB-deuz; 

et auBsitdt Ie rol commence ainsi ; 

CX. « Jamais moi 
je n'ai pensé devoir arriver 
que mot, Ie roi Ie pluB grand 
dauB cette contrée, 

et Ie plus grand de tous ceua que je con- 
je duBBe une faveur [naiB, 

a un homme simple-particulier. 
Et, par-Hercule, Sylla, 
avant tol connu (avant que je te connuBse), 
j'ai por té Becours 
k beaucoup m'm priant, 
et moi-même Bpontanément k d'autres ; 
mats je n*ai eu-beBoin d^aucun secoura. 
Je me réjouis de oet avantage perdu , 
pertê que leB autreB 
ont-coutume de déplorer : 
p'aura été une choBe-précieuBe pour moi 
d'avoir eu-besoin une-foiB 
de ton amitió, 

que laquelle jen*eBtime rien pluB préciouz 
dauB mon esprit. 

Or il rest-permis d'en faire^répreuve : 
prends mes armes, 
mes hommes, mon argent, 
en un mot 

tout-ce-qu*il plalt k ton esprit de prtndre ; 
UBe&-«n d ton gré; 
et tant-quetu vivras, 
que jamais tu ne croies 
la faveur que tu m'auras faxte payée : 
elle sera toujonrs entière (non acquittée) 
chez -moi ; 

enfin, moi Ie sachant, 
tu fMYondras rien en-vain. 
Car, comme je trouve, 
un toi être yaincu par les armefe 
est chose moins honteuse 
qu*ttn rot itre vaincu en générosité. 
Du reste refois ma pensee en peu de mots 
sur vos intérdts-pablics, 
comme administrateur desquels 
tu as été envoyé ici : 
moi, ni je n*ai fait la gnerr^ 
au peuple romain, 
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neque factum unquam volui ; fines meos advorsum armatos 
armis tutus * sum. ld omitto, quando vobis ita placet : gerite, 
uti Yoltis, cum Jugurtha bellum : ego flumen Mulucham, quod 
inter me et Micipsam fuit, non egrediar, neque id intrare Ju- 
gurtham sinam ; praeterea, si quidmeque vobisque dignumpe- 
tiveris, haud repulsus abibis. » 

CXI. Ad ea Sulla pro se breviter et modice, de pace et de 
communibus rebus multis disseruit. Denique regi patefacit, 
quod polliceatur, senatum et populum Romanum, quoniam 
armis amplius valuissent, non in gratia habituros : c Faciun- 
dum aliquid, quod illorum magis quam sua retulisse videre- 
tur : id adeo in promptu esse, quoniam JugurthsB copiam ha- 
beret : quem si Romanis tradidisset, fore ut illi plurimum 
deberetur; amicitiam, fcedus, NumidisB partem, quam nunc 
peteret, ultro adventuram. » Rex primo negitare : a Ck)gnatio- 

attaquées, je me suis bomé k les défendre. J'y renonce, puisqae vous 
Ie désirez : faites , comme vous l'entendrez , la guerre h Jagartha ; 
pour moi, je ne franchirai pas Ie fleuve Mnlachaf qoi servit autrefois 
de limite entre les Etats de Micipsa et les miens, et je ne permettrai 
point que Jugurtha Ie traverse : enfin, si tu as quelque autre demande 
k me faire, qui soit digne et de vous et de mol, sois sür que tu n*es. 
suieras point de refus. » 

CXI. A ce qui lui est personnel dans oe discours, Sylla répond en 
peu de mots et avec réserve ; sur la paix , au contraire, et sur les 
interets communs, il s' etend longuement. En somme, il déclare net- 
tement au roi que Ie sénat et Ie peuple romain, après avoir eu sur 
lui l'avantage des armes, lui sauront peu de gré de ses promesses : 
« C'est k lui de faire quelque chose qui semble plus dans leur intérêt 
que dans Ie sien propre : pour cela, il a une occasion magnifique, 
puisqu'il dépend de lui de s*as8urer de Jugurtha : qu*il Ie livre aux 
Romains, et alors on lui aura des obligations réelles ; l'amitié, Tal- 
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neqne unqnam 

volui factum ; 

tutus sum armis meosfines 

advorsum armatos. 

Omitto id, 

quando placet ita vobis : 

gerite, uti voltis, 

bellam cum Jugurtha : 

ego non egrediar 

flumen Malucham, 

quod fuit in ter me 

et Micipsam, 

neque sinam 

Jagnrthamintrareid; 

prseterea, 

si petiveris quid 

dignum meque vobisque, 

hand abibis repulsus. » 

CXI. Adea 
Salla disseruit pro se 
breviter et modice , 
de paoe 

et de rebus commonibus, 
multis. 

Denique patefacit regi, 
senatum 

et populnm Romannm, 
quoniam valuissent amplius 
armis f 

non habitaros in gratia 
quod poUioeatar : 
c Faciondnm aliquid , 
quod videretar 
retulisse illornm 
magis quam sua : 
id adeo esse in promptu , 
quoniam haberet 
copiam Jngurthse : 
quem si tradidisset 
Romanis , 
fore 

utplurimum deberetur iUi ; 
amidtiam, foedus, 
partem Numidi» 
quam peteret nuno, 
adventnram ultro. » 
Rex primo. negitare : 



ni jamais 

je n'ai voulu qu'elle luifüt faite ; 
j'ai défendu par les armes mes frontiëres 
contre des geru armés. 
J'abandonne cette défensej 
puisqu'il plait ainsi k vous : 
faites, comme vous voulez, 
la guerre avec Jugurtha : 
moi, je ne francbirai pas 
Ie fleuve Mulucha, • 
qui fut la barrière entre moi 
et Micipsa, 

et je ne permettrai pas 
Jugurtha entrer dans (traverser) ce fleuve; 
outre-cela, 

si tu demandes quelque chose 
qui soit digne et de moi et de vous, 
tu ne te retireras pas repoussé (aveo un 
CXI. En réponte k ces mots [refus). » 
Sylla paria k l'égard de lui-même 
brièvement et modestement, 
maisy concernant la paix 
et concernant les interets communs, 
en beaucoup de mots (longuement). 
Enfin il déclare au roi , 
Ie sénat 

et Ie peuple romain, 

puisqu'ils avaient valu plus (l'avaient em- 
par les armes, [porté) 

ne devoir pas réputer pour un mérite 
qu'il fasse-<I«-«tmp{0<-promesse8 : 
« Falloir-qu'il-fit quelque chose , 
qui parüt 

avoir été-dan8-l*intérêt d'eux 
plus que de-lui-même : 
or cela être k sa portee, 
puisqu'il avait 

la Uhre disposition de Jugurtha : 
s'il Ie livrait 
aux Romains, 

devoir arriver [grandes obligations) ; 
que beaucoup lui &i dü (qu'on lui eüt de 
alors l'amitié, Talliance de Rome, 
la portion de la Numidie 
qu'il sollicitait en-ce-momcnt 
lui devoir arriver spontanément. » 
he roi d'abord de nier-avec-insistance: 
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nem, affinitatem, praeterea foedus intervenisse ; ad hoc me- 
tuere ne, fluxa fide usus, popularium animos avorteret, quis et 
Jugurtha carus, et Romani invisi erant. » Demque, saepius fa- 
tigatus, leniter et ex voluntate Suliae omnia se facturum pro- 
mittit. Ceterum ad simulandam pacem, cujus Numida, defes- 
8U8 bello, avidissumus, quae utiiia visa constituunt. Ita, com- 
posito dolo, digrediuntur. 

CXn. At rex postere die Asparem, Jugurth® legatum, ap- 
pellat : c Sibi per Dabarem ex SuUa cognitum, posse conditio- 
nibus bellum poni : quamobrem regis sui sententiam exquire- 
ret. 9 Ule laetus in castra Jugurthae venit. Deinde ab illo cuncta 
edoctus, properato itinere, postdiem octaviim redit ad Bocchum, 
et ei nuntiat : a Jugurtham cupere omnia quae imperarentur 
facere, sed Mario parum confidere ; saepe antea cum impera- 
toribus Romanis pacem conventam fnistra fuisse ' : ceterum 

liahce de Rome , la portion de la Nomidie quUl demande k présent 
comme une faveur, tont oela Ini arrivera de Boi-m6me. » — Boooliiu, 
tont d'abord, refnse ylvement : « Relations, parenté, traite d'al- 
liance, tont Ini interdit nne telle trahison : il oraint d*aillears , en 
manqnant k sa foi, de s'aliéuer les coenrs de ses sujets, qui n'ont qne 
de rafiPection ponr Jugurtha , que de la haine pour les Romains. » 
Enfin pouitant , vaincu k force d'instances , il s'adoudt et s'engage 
k faire tont ce que vondra Sylla. Aussitdt on arrête les mesnres qui 
semblent les plus efficaces pour faire croire k la paix , objet des plus 
ardents désirs du Numide, que la guerre aépuisé; puls, Ie oompiot 
ainsi ooncerté, on se sépare. 

CXII. Le lendemain, Bocchus s'adresse k Aspar, Tenvoyé de Ju- 
gurtha : « Sylla, lui dit-il , lui a fait savoir par Dabar que la guerre 
peut se terminer par un traite ; il importe donc qu'il aille s'enquérir 
des intentions de son rei. » Aspar se rend tout joyeux au oamp de 
Jugurtha, re9oit ses instructions, se hitte de repartir, et arrive auprès 
de Bocchus huit jours après l'avoir quitte. Il lui annonce que Ju- 
gurtha est pret k en passer par tout ce que Ton exigera, mais qu*il a 
peu de oonfiance en Marius : a Plus d'une fois déjk, il a conclu aveo 
les généraux romains des traites qui sont restés sans efiet : si Bocohns 
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« CognatioDem, 

affinitatem , 

preterea 

foeduB intervenisse ; 

ad hoc metuere ne, 

U8UB fide flaxa, 

ayorteret 

animos popularium, 

qois et Jagartha oarus , 

et Romani erant invisi. » 

Denique, fatigatus ssepius, 

promittit leniter 

et Be 

factumm omnia 

ex voluntate Sullse. 

Oeterum constituunt 

qusB visa atilia 

ad simulandam pacem, 

cujnB Numida, 

defessuB bello, 

avidisBumaB. 

Ita digrediontur, 

do lo co mposi to . 

GXII. At die poBtero 
rez appellat Asparem, 
legatnm Jugarthse : 
« Cognitum sibi ex Sulla 
per Dabarem 
bellam poBse poni 
conditionibus : 
qaamobrem exquireret 
sententiam sui regis. » 
nie yenit IsetuB 
in oaBtra Jugurthse. 
Deinde, 

edoctOB ouncta ab illo, 
itinere properato, 
redit ad Bocchum 
poBt octavum diem , 
et nuntiat ei : 
« Jugurtham cupere facere 
omnia que imperarentar, 
Bed confidere par um Marie; 
Bsepe antea 
pacem conventam 
cam imperatoribaB Roma- 
fuisBe fruBtra : [niB 



disant « üne parenté , 

une alliance-de-famille étre entre eikv, 

et outre-cela 

un traite être intervenu ; 

outre cela lui craindre que, 

en UBant de foi mobile (de trahison), 

il ne détoum&t de lui-mime 

leB esprits de eee oompatrioteB, 

k qui et Jagartha était cher, 

et loB RomainB étaient odieux. » 

Enfin, lasBé (importuné) soa vent, 

il proniet d'asBez-bonne-gr&ce 

et déclare lui-même 

devoir faire touteB choBeB 

d'aprëB Ie désir de Sylla. 

Du reste üb arrêtent 

ce qoi leur semble utile 

pour simaler la paix, 

dont Ie Namide, 

épaiBé par la gnerre, 

est trèB-avide. 

Et ainsi üb Be Béparent, 

leur perfidie une foie concertée. 

CXn. Gependant Ie jonr Buivaut 
Ie roi B'adreBse k Aspar, 
Ie dépaté de Jagartha : 
il lui dit < AvoirététL^Tprin par lui de Sjlla 
par Ventremité de Dabar 
la goerre poovoir être dépoBée 
k certatnee conditions : 
donc qu'il alUt-c^ercher 
PayiB de Bon roi. 
Celoi-lèi (Aspar) arrive joyeux 
au camp de Jugurtha. 
Pais, 

instmit de toutes ses intenlioni par lui, 
sa marche étant hfttée, 
il revient vers Boccbns 
aprèfl Ie huitiëme jour, 
et lui annonce : 

< Jugortha désirer (être pret k) faire 
tout ce qui serait commandé , 
mais se fier pen a Marias ; 
déjd Boavent aaparavant 
la paix um fois convenue 
avec les généraux romains 
avoir étéen-vain (n'avoir pas été ratifiée)* 
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Bocchus, si ambobus consultum et ratam pacem vellet, daret 
operam ut una ab omnibus quasi de pace in colloquium venire- 
tur, ibique sibi Sullam traderet : quum talem \irum in potes- 
tate haberet, fore uti jussu senatus atque populi Romani foedus 
fieret; neque hominem nobilem, non suaignavia, sed ob rem- 
publicam in hostium potestate, relictum iri. 

GXIII. Haec Maurus secum ipse diu volvens tandem promi- ' 
sit : ceterum, dolo an vere, parum comperimus ; sed plenim- 
que regisB voluntates, uti vehementes, sic mobiles, saepe ipsae 
sibi advors^. Postéa, tempore et loco constituto in colloquium 
uti de pace veniretur, Bocchus Sullam modo, modo Jugurtlue 
legatum appeliare, benigne habere, idem ambobus poUiceri : 
illi panter teeti ac spei bonsBpleni. Sed nocte ea, quae proxuma 

a en vue Tavantage réel de tons denx et une paix définitive, qa*il 
ménage entre toutes les partieg intéressées une entrevue, boub pré- 
texte d'y négocier la paix, et que \k il lui livre Sylla : dès qu*un per- 
sonnage de cette importance sera entre ses mains, Ie sénat et Ie peuple 
romain donneront sérieusement Tordre de trailer; ils n'abandon- 
neront pas un patricien illustre, tombe au pouvoir de Tennemi, non 
par sa l^cheté, mais par suite de son zële pour l'État. » 

CXni. Aprës de longues hésitations, Ie Maure finit par promettre. 
Était-ce une perfidie nouvelle, ou était-il sincève oette fois? C'est ce 
que nous ne saurions décider : chez les rois, en général, autant les 
résolutions sont absolues , autant elles sont changeantes et souvent 
même contradictoires entre elles. Qnoi qu'il en soit, on prendjoni 
et lieu pour l'entrevue oü se doivent regier les conditions de la paix 
— Dans 1'intervalle, Bocchus se met en rapport tantêt avec Sylla, 
tantdt avec Tenvoyé de Jugurtha : il les traite Pun et Tautre avec 
cordialité, leur fait k tous deux les mêmes promesses, les laisse égi^ 
lement pleins de joie et d'espérance. Dans la nuit qui próoèdftle joof 



JUGÜRTHA. 



357 



ceternm Bocchus , 

si vellet consultum 

ambobus 

et pacexn ratam, 

daret operam 

ut veniretor una 

ab omnibus 

in colloquium 

quasi de pace, 

ibique 

traderet sibi Sullam : 

quum haberet in potestate 

talem virum , 

fore uti foedus fieret 

jussn senatus 

atque populi Romani ; 

liominemque nobilem , 

in potestate bostium 

non sua ignavia , 

sed ob rempublicam y 

non relictum iri. » 

GXin. Maurus, - 
volvens hsec dia 
ipse secum , 
promisit tandem : ' 
ceterum dolo an vere, 
comperimus parum ; 
sed plerumque 
voluntates regise , 
uti vebementes, 
sic mobiles , 
sepe ipssB 
advorssB sibi. 
Postea, 

tempore et loco oonstituto 
uti veniretur in colloquium 
depaoe, 

Bocchus appellare 
modo Sullam, 
modo legatum JugurthsB , 
habere benigne , 
pollioeri idem ambobus : 
illi pariter Iftti - 
ao bone spei. 
Sed ea nocte, 
qua fcdt proxnma 
ante diem 



du reste , que Bocchus, 

s'il voülait un-parti-utile-^<»'e-pris 

pour tous-deux 

et la paix ëtre ratifiée , 

donn&t 868 soins , 

k ce qu'on vlnt èi la fois 

du-c6té-de tous Us intéresses 

èi uu entretien 

censément au sujet de la paix , 

et Ik 

qu'il lui livrftt Sylla : 

quand il aurait en son pouvoir 

un tel homme , 

alors devoir arriver qu'un traite se fit 

par ordre du sénat 

et du peuple romain ; 

et un homme distingué , 

qui était au pouYoir des ennemis 

non par sa Idcheté , 

mais par son zèle pour 1'intérêt'public , 

ne pas devoir être abandonné d'euic. » 

CXm. Le Maure, 
roulant ces propositions longtemps 
lui-mêmè avec-lui (en lui-mêmc) , 
promit enfin : 

fut-ce du reste par mse ou sincèrement , 
nous le savons peu ; 
mais en général 
les volontés royales , 
demêmequ*0220« sont violentes (absolues), 
de même sont inconstantes , 
et sotivent elles-mêmes 
contraires k elles-mêmes (contradictoires) . 
Ensuite , 

un temps et un lieu ayant été déterminé 
pour qu*on vlnt k une conférence 
au sujet de la pais , 
V ^cchus de s'adresser 
tantdt k Sylla , 
tant6t k Tenvoyé de Jugurtha , 
de les traiter amicalement , 
de promettre même chose k tous-deux : 
enz sont également joyeux 
et phins de bon espoir. 
Gependant en cette nuit-la , 
qui fht la plus prochaine 
ftTfuit le-joor 
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fuit ante diem colloquio decretum, Maurus, adhibitis amicisac 
statim immutata voluntate remotis, dicitur secum ipse multa 
agitavisse, voltu corporis ' pariter atque animo varius : quae 
scilicet, tacente ipso, occulta pectoris patefecisse. Tarnen pos- 
tremo Suilam arcessiri jubet, et ex ejus sententia^ Numidae 
insidias tendit. Deinde, ubi dies advenit et ei nuntiatum est 
Jugurtham baud procui abesse, cum paucis amicis etqusestore 
nostro, quasi obvius bonoris causa, procedit in tumulum facil- 
lumum visu insidiantibus. Eodem Numida cum plerisque ne- 
cessariis suis inermus, uti dictum, accedit ; ac statim, signo 
dato, undique simul ex insidiis invaditur. Ceteri obtru|icati ; 
Jugurtha SullsBvinctus traditur', et>abeo ad Marium deductos. 
CXIV. Per idem tempus advorsum Gallos ab ducibus noa- 
trisQ. Gaepione etM. Manlio male pugnatum^ : quo inetu Italia 

fixé ponr la conférence, il convoque sesamis, et tont k conp, revenant 
8UI sa résolution, il les congédie brusquement : livré, dit-on, k mille 
réflexions, il changeait de contenance k chaque pensee nouvelle, tra- 
hissant ainsi, k travers son silence même, les secrëtes agitations de 
BOB Ème. Enfin ponrtant il fait mander Sylla, et, se décidant k lol 
donner satisfaction, il dispose nne embuscade : puis, dès que Ie jour 
est venu et qu'on lui a annoncé Tapproche de Jugurtha, il sort suivi 
de quelques intimes et de notre questeur , se porte au-devant de lui 
comme pour lui faire honneur, et s'établit sur une éminenoe, parfai- 
tement en vue des soldats embusqués. Le Numide s*y rend de son 
c8té, accompagné de la plupart de ses amis, et sans armes, ainsi 
qu*il a été convenu ; mais soudain, k un signal donné, la troupe sort 
de sa cachette et Tenveloppe de toutes parts. Tous ceux de sa suite 
sont égorgés; lui-mdme est garrottó et livré k Sylla, qui le cenduit 
k Marius. 

CXIV. Dans le même teraps, deux de nos généraux, Q. Cépiou et 
M. ManliuB, s'étaient fait battre par les Gaulols, et leur défaite avait 



JUGÜRTHA. 



359 



decretam colloquio, 

Mauras dicitur, 

amicis adhibitis 

ac Btatim remotis 

Yoluntate immutata , 

agitavisse ipse secum 

multa, 

yarius voltu corporis 

pariter atque animo : 

quse scilicet, 

ipso tacente, 

patefecisse 

occulta pectoris. 

Postremo tarnen 

jubet Sullam arcessiri , 

et ex sententia ejus 

ten dit insidias Numidse. 

Deinde , ubi dies advenit 

et nuntiatmn est ei 

Jngurtham 

hand abesse procul , 

cum pancis amicis 

et nostro qussstore , 

quasi obvius 

causa honoris, 

procedit in tumulum 

facillumum visu 

insidi antibus. 

Nnmida accedit eodem 

oumplerisquesuis necessa- 

inermus, . [riis, 

nti diotnm ; 

ac statim, 

signo dato, 

invaditur undique simul 

ex insidiis. 

Ceteri obtruncati ; 

Jugurtha vinctus 

traditur SuUse , 

et deductus ab eo 

ad Marium. 

CXIV. Per idem tempus 
pngnatum male 
advorsum Gallos 
ab nostris ducibus 
Q. Csepione et M. Manlio : 
quo metu 



fixé pour l'entretien (I'entrevue), 

Ie Maure est dit , 

tes amis ayant été admis en sa présence 

et aussitöt renvoyés 

par suite d'une volonté changée , 

avoir agité lai-même aveo-lni i(en lui- 

beaucoup de réflexionSf [même) 

mobile par l'air de son corps 

au-même-degré que par ses idees : 

lesquelles varicUions du corps , donc, 

quoique lui-même se taisant, 

avoir révélé 

les secrets de son ftme. 

Enfin pourtant 

il ordonne Sylla être mande, 

et d'aprës son désir-exprimé 

il tend des embüches au Numide. 

Puis, dés que Ie jour arriva 

et. qu'il lui fut annoncé 

Jugurtha 

ne pas être-éloigné loin , 

avec quelques amis 

et notre questeur, 

comme-s't7 cUlait au-devant-de lui 

par motif d'hommage (pour lui faire hon- 

il s'avance vers une éminence [neur), 

très-facile k être aper9ue 

des gens embusqués. 

Le Numide arrive Ik-méme 

avec presque-tous ses amis, 

sans-arraes , 

comme t7 avait été dit (convenu) ; 

et soudain , 

un signal étant donné , 

il est attaque de partout k la fois 

du sein de Tembuscade. 

Les autres furent massacrés; 

Jugurtha enchalné 

est livré k Sylla, 

et est conduit par lui 

vers Marius. 

CXIV. Dans le même temps 

il fut combattu malheureusement 

contre les Gaulois 

par nos généraux 

Quintus Cépion et &farcus Manlius : [re) 

par laquelle crainte (efifrayée de cette guer 
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omnis contremuerat. Illique, et inde usque ad nostram memo- 
riam Romani sic habuere, alia omnia virtuti suae prona esse; 
cum Gallis pro salute, non pro glona certare '. Sed postquam 
bellam in Numidia confectum et Jugurtham Romam vinctum 
adduci nuntiatum est, Marius consul absens factus ', et ei de- 
creta provincia Gallia : isque kalendis januariis magna gloria 
consul triumphavit *, Ea tempestate spes atque opes civitatis 
in iilo sitse. 

fait trembler d'efifroi toute Tltalie; car alon comme depuis, et jus- 
-qu*& HOS jonrSf les Bomains ont tonjoars peusé que, si les autres 
peuples devaient nécessairement ceder iilear valeur, avec les Gaulois, 
au contraire, ils combattaient moins poiir Ia gloire que pour leoi 
salut. Aussi , dès qa*on apprit k Rome que la gaerre de Nomidie 
était terminóe et que Jugartha arrivait chargé de chalnes, Marins, 
quoique absent, fat-il nommé consul, ayec la Gaule pour proYlnce. 
Aox calendes de janvier, Ie jour même oü il preuait possession da 
cousulat, il triompha de la maniere la plus glorieuse. En lui rési- 
daient & rette époque l'espoir et la force de la République. 
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omnisltalia contremaerat. 

Illique Romani , 

ot inde 

nsque ad nostram memo- 

habuere sic : [riam, 

omnia alia 

esse prona suse virtuti ; 

certare cum Gallis 

pro salute , 

non pro gloria. 

Sed [tam 

postqnam bellum confec- 

in Numidia, 

et nuntiatum est 

Jugurtham vinctum 

adduci Romam, 

Marius absens 

factus consul, 

et Gallia decreta ei 

proYincia ; 

isqne triamphavit consnl, 

magna gloria 

kalendis januariis. 

£a tempestate 

spes atque opes civitatis 

sitse in illo. 



toute ritalie avait tremblë. 

En tffet, et ces Romains (les Romains dV 

et cnuD d^d partir de la [lora) 

jasqu*& notre mémoire (temps), 

pensèrent ainsi , savoir : 

toutes les autres choses 

être faciles a leur courage ; 

mais eux lutter avec les Gaulois 

pour leur salnt , 

non pour la gloire 

Or, 

quand la guerre fut terminée 

en Numidie , 

et quand il fut annoncé 

Jugurtha enchalné 

être amenó k Rome , 

Marius quoique encore absent 

fut fait consul , 

et la Gaule lui fut décemée 

comme province ; |^ 

et eet homme triompha e'tant consul 

avec une grande gloire 

aux calendes de-janvier. 

A cette époque 

les espérances et les ressources de 1'Etat 

étaient placées (reposaient) en lui. 
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NOTES. 



Pagé^lO : 1. Pêtsumdatut, — Pêtswn est pour per-venum, oomme 
ftiorfum ponr ftM-vwium, «urium pour nu-verswn, etc. De plas per, 
d'oü p^or et pesnmua, signifie en oomposition A-mal : pêrdere, donner 
k mal, perdre; p«ftr«, aller k mal, périr; pejerare, pour p«r-/ttrew«, 
jnrer k mal , se parjurer. Putwndatu» (per-verswn-datus) signifie dono 
littéralement donné dans'khdirection-ik ék-mdl : c'est Ie même mot ab- 
solnment que perditus, 

— 2. C/JMM... naturcB inf^rmitcu accusatur. Qaand 1'antenr a éorit 
Ie nominatif t«<u«, il avait en vue naiuroB infirmitatem accusat; puls il 
Ta oublié , a bmsquement changé de tournure , et a laissé on ^ujet 
san ƒ verbe. Cette anacoluthe , assez rare en latin , est frequente ches 
les Greos. — Secordiam, Voj. Catil,^ p. 14, note 2. 

— 3. Anima alteme plusieors fois dans ce chapitre aveo animut : 
o'est en taot qu'il ne s'agit qu* de la nature de l'&me et non de ses 
faoultés. 

Page 12 : 1. Parentes. La plupart des commentateurs veulent que 
oe mot vienne de pareo (obéir) et dósigne les peuples soumis ; ils ent 
évidemment tort. Parentes est attiré par patriam , conformément k 
toutes les habitudes anciennes : il semble quUl complete 1'idée *, que 
l'homme qui asservit sa patrie devienne plus odieux encore , quand 
on songe qu'il asservit en même temps son père qui en fait partie 
comme citoyen. 

Page 14 : 1. Quibustemporibu»,yojAsL notice sur Salluste, en tête 
dn Gatilina. — Qualet viri, Caton entre autres, qui échoua comme 
candidat a la préture. — Qua genera hominum. Allusion auz créatu- 
res, plus OU moins indignes, de Gesar. 

— 2. Q, Mawumum. Le famèux Fablus Cunctator. — P. Scipio- 
nem. Le premier Africain. 

Page 18 : 1. Tumprimum^ etc. Bien des fois déjit il j ayaiteu 
lutte entre le séuat et le peuple ; mais ce fut alors surtout , o'est- 
&-dire vers le temps des Gracques et après eux , que la lutte 
sérieuse et prit les proportions d'une guerrecivilepermaoeolt»; 
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— 3. JTulnifM... ftarM. UauniuR eowbcttlt l<ttgt«np«'lM Ro- 
mÜDi, oonune allié d'abord da Sfpbu, pnia dm CmrthaffomM. Pin* 
taid, fnricux de yail M Ganote, Sophonubs, fiUa d'Atdmbal, donnte 
k Sypluu, il ports ion sllianoe k Sdponttreiidit d'inipoTtaiiU Mr- 
vioea aux Bamains. H monmt k piis de Mnt uu , «pite nrixanta 
■Bnéea d'au rtgne glaiienx. 

Page 20 : 1. Syphac: Sjfiax, roi de* Haajajlcf (onwt da 1« Kn- 
midis), paiaaplaMsanfoii dsi BomaiiuBiLzCartha^Doii. Pm aafin 
pai llaaiiuwa et Lélins, Ie IkaMnmnt d* Scipüm , il fat oondnit ea 
Hlüia et inournt k Tibur. 

— 2. £uw. Datif oootraola prar hwui. Catta conbMtioii, ordl> 
ntire «n ven, eit friqnanla mSme en piaie, tmUml ebe* OfMU-. 

Page 23 : 1. Craem «>t gteénleinant azpUqnt Ie) p« «nUn 
(«n (ucatHlant, m imforumcf) : le> tid* termei qoi pricMant ma po- 
nduent Ie détenmner fotciment dam la leiu ordinaire dn diralop- 
pament pbjiique. 

F*geS4il. figJIoNuflUflltno.NniDBnea, tillad'EapagDa.fiitpriM 
en 134, Jilaiaitcd'anaiégefanieax, pu Sdpion Émillan (la aeooud 
A&icaJD], oatoi qoi eat appeli id F. SdpIOD. 

— 2. SonfJaneaignifie paitoajonncfOMl/: n dMgsalafiinar 
gDenlbre, racbarnement momentanj d« l'homau qtü eombati «"aat 
«insi qna Tiigila appalle imui at Éoéa at Baetor. 

Page 96 .1. Fnclüuf. — FacHom m Ut da tont boinma rlaba at 
inSaant, qoi a dn orMll et dea partiiaot : ü na mxpfit» paa toojoon 
nn atprit faoUani. 

— 3. Pro eonciant... In pralorium. — Canda, i» condrt <Coa'*«- 
qner), ie dit de hiate anemblte générale, militaire on dvlla. — 
Pralorium, de Prator (géoéral en atuf. Vojr. (Mü., p. 1T4, n. S], 
déaigne la teute du géDéral . 

Paga 38 : 1. QutlHH. STneopa panraUfuAM. 

Page 30 1 1. Si gfnuttttm. Dodo Hiaipta n'avalt pai aneota d'en- 
fanUqnandilapproabadaaon trhia Jugartbat aten eSatJugnrllia, 
tout potit aloii (fMreum) , eit baaaoonp plni (gé qn* la* dtwi SJi da 
Hioipia. 

-2. Ptr hant daalram. Quol qii'uii «» uil dit, ila'agit daUnaln 
de Mici^ et non do oolla da JugurUia : i^U riaBlIa d'aberd 4a 
" mploi da AofMi pmuiia da U pramiki* pattuiiun \ mai* da plut Ml- 
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cipsa n*est pas tm suppliant & proprement parier; o^est nn père B*a- 
dressant & son fils adoptif , un roi k Bon sajet, et il est fort naturel 
qu'il présente lui-même sa main et fasse valoir cette démarche comme 
une fayeur propre k toucher Jngurtha. 

-^ 3. Per rtgni fidem. Mot k mot , par tout ce qui peut donner du 
crédit k un roi, par tout ce qu'il y a dans la majesté du trdne qn'un 
roi puisse invoquer pour toucher celui k qui il s'adresse (Voy. Catil.^ 
p. M, n. 4). Notre ezpression Foi de rot, sauf Ie motif du serment 
qui n'est pas Ie même, est la tradnction de cette expression latine. 

Page 32 : 1. Aliter autrement (qu'il ne faudrait). Cette ellipse, 
rare aveo aliter, est très-oommune aveo eecus (autrement, et par 
suite mal). 

Page 34 : 1. Moritur, Micipsa mourut k Cirta, en 118. 

— 2. Faligatut, Poétique dans Ie sens dUmporluner, mais frequent 
chez Salluste. 

Page 36 t 1. Anxiut, d^angere, se dit de tonte émotion yive, et ne 

désigne pas nécessairement Tinquiétade. 

■ 

— 2. In loca propinqua thesaurie ^ aliue alio. On verra par la suite 
du récit que les rois de Kumidie ayaient des trésors dans plusieurs 
villes différentes. 

— 3. Portarum, H est évident qu*il s'agit ici des portes de la mai- 
son, et non des portes de la ville. Porta se dit aussi en effet de la porte 
d'un grand édifice quelconque (camp, temple, palais, etc.)» et la 
maison choisie par Eiempsal devait 6tre une espèce de palais. 

Page 40 : 1. Provindam. La provinoe (romaine), en Afrique, oom* 
prenait teut Ie territoire conquis sur les Carthaginois. 

Page 44 ; 1. Quorum, S.-ent. majorum, impliqué dans famüia 
nostra. 

Page 46 : 1. Erat, pour êseet : forme plus yr?e 

Page 48 : l, Exiorrem,,, effecit uL,„. essem. Hellenisme: effecit a 
deux difiPérents compléments k la fois, 1* effecit (me) eatorrem; 2* ef- 
fecit ut (ego) eesem. 

Page 60 : 1. Alteriue, de Vautre, de Jugnrtha. Oonstructlon vi- 
eieuse : alter et alteriue devraient développer noedtioe fratree, et repré- 
senter par conséquent Hicmpsal et Adherbal; au liou de cela. Pao* 
teur a continue comme s'il avait dit : « duot hatoui ftatree. » 
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— 2 . Qua est & la fois régime de amiti et sujet de faeia iunt, oour 
stmction très-viciense. — Ea necetsarii* advorsa. AUnsion k Jugur- 
tha, qui était uni k Adherbal par des Hens de familie (necMsorttis, de 
fiKtere). — Incolwnia répond & deux idees nn peu différentes, et doit 
par conséquent se traduire deux fois aveo les deux nuances de seni 
vonlues. 

Page 54 : 1. Jam jam, et maintenant, et pour m'adresser main- 
tenaut k toi. 

Page 58 : 1. ^milius Scaurus. Il était prince du sénat: Cicéron 
fait de lui Ie plus grand éloge, et Yalëre-Maxime Tappelle « Ie flam 
beau et l'honneur de la patrie ; » accusé de corruption, il lui sufSt 
de nier, pour qu'aussitdt Ie peuple oblige&t par ses cris soutenus 
tjpertinaci clamorej Taccusateur k se désister. Mais Salluste Tattaque 
parce qu'il appartient au parti des nobles. 

Page 60 : 1. L. Optmttis. Consul en 121, il proYoqua Ie décret qui 
l'arma de tous les pouyoirs contre Caius Gracchus, son ennemi per- 
sonnel, et attaqna avee fureur les partisans du tribun dans les rues 
mêmes de Rome : plus de trois mille hommes furent tués. H avait 
promis de payer au poids de Tor la tdte de Caius ; on la lui apporta, 
aprës ayoir remplaoé la cervelle par du plomb fondu.. Traduit devant 
Ie peuple une première fois pour sa conduite dans cette circonstanoe, 
11 fut absous ; mais plus tard, k la suite de sa mission en Afrique, il 
fut déelaré coupable de s'être laissé corrompre par Jugnrtha, et con- 
damné k Texll. 

— 2. FuMo Flacco, Ami de C. Grracchus, et l'un des trois oom- 
missaires nommés pour faire exécuter la lol agraire. 

Page 62 : 1. Frequentata. — Vintés plut6t que peuplés : si Ton a 
moins de renseignements sur ces contrées, c'est que moins de voya- 
geurs (minus frequentes) ont pu y pénétrer ; Ie plus ou moins de po- 
pulation ne fait rien k Taffaire. 

— 2. Esst, S.-ent. dixere, 

— • 3. Fretum nostri maris et Oceani. Le détroit de Gibraltar, en- 
tre la Méditerranée, que les Romains appelaient notre mer, et TOoéan 
Atlantique. 

-^4. (CMitefftmofi , de xaruMm (descendre). C*est le versant 

de Libye, aboutissant k la vallée du Nil : les 
l'Afirique, rejetantl'Egypte dans TAsie. « Ca- 




366 NOTES. 

tdbathmoSf vdttiê devean tn JSgyptumf finit Africam^ » dit Ie géographe 
Pomponius Méla. 

Page 64: 1. Eiempsalis. ïl s'agit lei, non da frère d' Adherbal , 
mais d'un fils de Gnluesa, Hiempsal II, qoi suocéda k Jagortha et 
fnt père du faxneux Juba. 

— 2. InterprekUum, Déponent pris an sens passifi saivant l'usage 
de SalluBte. (Voy. CatiL p. 22, n. 1.) 

— 3. Hercules. Lequel? Varronen oompte quarante-trois. Celui-oi 
•st sans doute un Heroule phénioien. 

—4. Quisque. Nominatif peu grammatical : en écrivant multitpe' 
tentibuSf l'auteur pensait qutmi multi peterent. 

— 5. Medif Persa et Armenii, Tradition rapportée par Sallaste 
seal, et peu probable. On a généralement pensó qu'il avait mal tra- 
duit les noms des manuscrits africainSf et que les colons désignés 
dans ces manuscrits étaient tous de la Pbénicie ou des pays yoi- 
sins. 

— 6. Intra Oceanum magis. Plus en de^k de l'Océan (relativement 
aux Romains) ; plus loin, par conséquent, et non plus prés, comme 
l*ont entendu la plupart des commentateurs. C7est ainsi qu'Aulu-Gelle, 
Il propos de ce passage de Cicéron : « Modice hoc faciam, aut etiam intra 
modum, » dit : « non ad ipsum modum, eed retro paululum et citra mo- 
dum. V Ce sens est d'ailleurs justifié par la suite de ce chapitre, qui 
nous montre les Perses devenant lesNumides, les Mëdes devenant les 
Maures, et par la position bien connue de la Numidie (Régences d'Al- 
ger, Tunis, et partie de Tripoli) relatiyement k la Mauritanië (Em- 
pire de Maroc et de Fez). 

Page 66 : 1. Jgnara, pour ignota. Demêmeau chap. Lii : « Begio 
omnibus ignara ; » et dans Tacite, Ann. xy , 62 : « Cui enim ignaram 
fuisse scBvitiam Neronis ? » 

— 2. Numidas. Mot phénicien, sans doute, de même racine et 
de même signification que Ie grec vo/jiiSii (pasteurs, et par suite er- 
rants), 

r — 3. Incurvis lateribus tecta, dont les cdtés mêmes forment toit en 

se recourbant peu k peu et se rejoignant au sommet. 

— 4. Mare Africum. La portion de la Méditerranée qui longe Ie 
nord de l'Afrique. 

— 5. Mauros pro Medit, Fort peu probable, eomme altératioa 
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de song : Ie mot Mawri ayait saus donte quelqne sens de oircon- 
stance qui Ie fit substistaer k Pantre, comme on snbstitoa Nwnida 
k PertcB. 

Page 68 : 1. Africm pan inftrior. La c6te de la Héditerranée. 

— 2. Phmnioet, Des notes 3 et 5 de la page 64, il résulte qne oe 
serait tine teconde colonie de Fhéniciens. 

— 3. Cfrtnt. Grande ville autrefois (Voy. ch. lxxix), anjonrd'hui 
pauvre village sons Ie nom de Kwrin. — Thnwcn (Brip»(oiv), Théra 
est una des Cjdades, dans la mer £gée. 

— 4. Syrtes (de aO/aeiv, attirer). Sur les Syrtes et sur Leptis, roy. 
tont Ie chapitre lzxtiii. 

— ' 5. PhilcBfion Ara, Yoy. tont Ie chapitre lxxiz. 

Page 72 : 1. Secut. Yoy. page 32, n. 1. 

Page 74 : 1. Cirtam, Cirta était une des principales Tilles de la 
Nnmidie : Syphax d'abord, puis Masinissa et Midpia, en firent leur 
capitale : c*est aujourd'hui Comtantine, én Algérie. 

— 2. Togatorum, La toge indique lila fois la nationalité romaine, 
OU dn moins italienne, et Ie caractère paoifiqne de ces étrangers rési- 
dant k Cirta : s'ils concourent ici li la défense de la place, o'est 
comme volontaires, tu Turgence, et non comme militaires. 

Page 76 : 1. Vineit turributque. Les mantelets étaient des espèees de 
cbarpentes, montées sur des roues et hantes de huit pieds setdement, 
sous lesquelles s'abritaient les assiégeants ponr approcher des murs 
ennemis et les battreen brècbe avec Ie beller on lasape. Ponr^^arantir 
les mantelets contre les flammes des assiégés on les couvrait depeanz 
firalohes et encore saignantes. — Les tours, également en bols, rou- 
lantes et couvertes de peaux, étaient au contraire fort éleyées et divi- 
sées en plnsieurs étages : du bas, on frappait la muraille; du milieu, 
on lan9ait tout licoup un pont debois qui mettidt la tour en commu- 
nication avec Ie bant du rempart ennemi ; des étages supérieurs, on 
faisait pleuvoir sur les assiégés des projectiles de toute nature. 

Page 78 : 1. Non penuria liberorum in regnum adoptatvm, Oe pas- 
sage ne contredit en rien Ie début du chapitre x : Micipsa n'avaift 
pas encore d*enfants quand il approcha de lui pour la première fois 
Jugortha, l'appelant ainsi présomptivement k Tespoir de régner un 
jour ; mais il avait Adherbal et Hiempsal, lorsqu*il Tadopta défiui- 
tivement dans les cinq années (Voy. ch. n) qui préoédèrent sa 
mort. 
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—2. Jwrt gintium. Notre expression fran^se Ie droii des gens est 
la tradaction exacte de cette expression latine : Ie mot les gens j con- 
serve Ie sens étymologiqne de nations, 

— 3. Vallo atque fossa. On appelait vallwn Tesptee de terrasse 
formée des terres qu*on ayait retirées en oreusant Ie fossé, et qu'cn 
soatenait en j enfon9ant des pieux. 

Page 80 : 1. Etiam antta, etc. Allnsion k l*inutilité de son pre- 
cedent Yoyage k Rome (V07. ch. xiii-xyi ). 

Page 82 : 1. Nam ego quidem vellem, etc. Ce nam est elliptiqne ; la 
pensee complete serait : car (enfin, je n*allëgae rien qui ne soit mal- 
lienreusement trop vrai. Ah!) certes, je voudrais bien qne 

Page 84 : 1. Majores nalv. On a Ta, au cfaap. xxi, qne les com- 
missaires nommés la première fois étaient trois jennes gens (tres odb- 
lescentes); Ie comparatif garde donc lei toute sa force. 

«—2. Uticam, Utiqne, ville importante sur la c6te de la Méditer- 
ranée, k deux lieues environ des ruines de Carthage, était alori la 
capitale de la proyince romaine : il n*en reste plus tracé aujonr- 
d'hni. 

Page 86 : 1. Eaercitu circumdato, c*est-k-dire dato circwn (mcsnia). 
Quoiqne plus frequente en vers, cette construction de circumdare est 
assez ordinaire même en prose : on la trouve dans Cicéron , dans 
César, dans Tacite, etc. 

Page 88 : 1. Negoiiatores. Les mèmes que Salluste yient de designer 
par Jlalid, et qu*il avait appelés logati auchap. xxi. C'était en général 
pour faire Ie commerce que les Italiens allaient s*établir k Tétranger. 

— 2. Jidem illi minislri regis. Les sénateurs vendus k Jugurtha, 
qu*on a vus k l'ceuvre au chap. xv, et qui y étaient désignés par 
legatorum fautores. Il est k peine nécessaire de faire remarquer tout 
ce qu'il y a de flétrissant dans ce terme de ministri (agents, instm- 
ments), appliqué k des citoyens, k des sénateurs romains ! 

— 3. Jnierpellando. Se dit d'une interruption , d*une intervention 
quelconque ; c'est proprement ici ce que nous appelons trivialement 
mettre des bétons dans les roues, 

— 4. C. Memmius. Il sortait d'une familie plóbéienne, mais qui 
ayait de grandes pretentieus d'ancienneté , puisqu'elle se piquait de 
remonter k Mnesthée, compagnon d'Énée : Mox Italus Mnestheus, 
genus aquo nomine Memmi (Virg. Énéide,Y, 117). Il parvint jusqu'i^ 
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la prétare, et allait même être éln consul, en Tan 100, qnand il fat 
assassiné en plein Champ de Mars, pendant la tenue des comioes, par 
des sicaires aux gages de Marlus et du tribun Apul. Satuminus. 

Page 90 : 1. Ugé Sempronia, Loi de C. Sempronius Gracchus, en 
▼ertu de laquelle Ie sénat devait designer, avant Télection des con- 
suls, les deux proyinces qu'ils auraient ensuite k se partager, soit 
de gré k gré, soit par la voie du sort. 

— 2. P. Scipio Nasica. Ce Nasica , petit-fils de celui qui fut pro* 
claméle plus honnête homme de la république, et fils du grand- 
pontife Nasica Sérapion , qui , k la tête des nobles , attaqua et tuA 
Tibérius Graccbus, est pen connu personnellement : il mourut dani 
Panuée même de son consulat. 

— 3. Z. Bestia Calpurnius. Quoique d'origine plébéienne, il ayait, 
en qualité de tribun, sous Ie consulat d*Opimias, pris parti pour les 
nobles centre C. Crracchus ; aussi était-il fort bien vu du sénat. Il fut 
condamné, après son consulat, pour s'être laissé corrompre par Ju- 
gurtha (Voy. plus bas, ch. xl). 

—4. Venum ire, — Venum est l'accusatif d'on vieux substantif dont 
on trouve aussi Ie datif «enui, et qui signifiait vente. Venum tVe, forme 
abrégée de {ad) venum ire, s'est lui-mdme sjncopé en «en-iVe, ven-eo. 
De même ven-dere est la forme syncopée de venum-dare, pour (ad) 
venum dar e (donner en vente). 

Page 92 : 1> Rhegium. Yille du Bruttium, prés du détroit do 
Sicile; auj. Beggio, 

Page 94 : 1. Factione, Quoique facHo se soit pris qnelquefois dans 
Ie sens absolu diQcorpi^ sans idéé de bl&me, ilestinfiniment probable 
que Salluste, ennemidu corps entier de la noblesse, Ie traite k dessein 
de faction : ce mot reparaltra plusieurs fois dans Ie discours du tribun 
Memmius, cbap. xxxi. 

— 2. Fidei causa, par forme de garantie (pour Jugurtha , qui n'était 
pas homme k se Hvrer sans otages). 

— 3. Vaccam, Auj. B^a, dans Ie rojaumo de Tunis. 

— 4. Palam, Calpurnius imposait publiquement des conditioni 
onéreuses k Jugurtha, pour ne pas éveiller Ie soup9on sur ses ma- 
noeuvres socrètes. 

Page 96 : 1. Consilio. Ce conseil était, sans aucun doute, composé 
k pen prés comme ceux de Métellus (ch. LXii) et de Marius (ch. civ}« 

16. 
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"2. Quoii per taiuram e(cquisHit imtentiiê. — Satwa (de satur; 8.- 
ent. lanat) se disait dans Torigine da plat sar leqael on offhüt k 
Cérès les prémices de tous les produits de la terre; par solte, il a dó- 
signé toate espèce de salmit : appliqaé aax pièoea de thédtre, il est 
tradait trës-exactement k toos egards par Ie mot farce; appliqué k la 
poésie, il se disait de toute piëoe composée dé mètres très-variés, et 
soayent mdme de yers et de prose. Uezpression proverbiale qfAori per 
taiuram indiqoe done one confusion, an pile-mile. 

-^ d,Ad magietratus rogando», Le président des comices demandait 
aa penple ses saffrages, mettait aux voiw le nom da candidat; o* est 
ainai qne rogare devient id synonyme de prisider Vilection de. Cal- 
pamius avait dü se rendre k Rome dans cette occasion ; car son 
coUègue était mort, et les comices poor Télection des consuls ne pou- 
vaient être présidés qae par on consal. 

Page 98 : 1. Memmü facundia cZara, etc. Goéron, moins enthou- 
siaste de la facondedémagogiqae, n'est pas da mCme avis que Salluste: 
üTumetiam C. etL. Memmü fuerunt, oratores médiocres ^ accutatoresacret 
atque acerbiy v dit-il dans le Brutus^ oh. xxm. 

— 2. Perscribere, Feut-être Salluste tramcrit-il la pensee da dis- 
cours original ; mals assurément la forme lui appartiont en propre. 
Au surplus, il modifie lui-même son perscribere^ en reprenant aossitöt 
par hujuscemodi verbis et non par his verbis, 

— 3. Honoris f honneurs, dignités qui devraient être le prix du 
mérite et de la vertu ; et non honneur, considération , aa sens fran- 
9ais. 

— 4. Quindecim. Nombre rond, terme moyen entre les vingt-deux 
années qui s'étaient éooulées depuis le meurtre de Tibérius Gracchus 
et les diz seulement qui s'étaient éooulées depuis celui de Caius. 

Page 100 :l. Ab tgfnaota. L'emploi irregulier de la préposition sem- 
ble préciser davantage, insister sur l'idée : c'.est notre de par^ an lieu 
da simple par. Horace {Sat., I, iy, 26) adit de même : Aut ab aoaritia 
aut misera ambitione laborat. 

— 2. QucBstiones^ enquêtes, poursuites judiciaires. D'aprèsYell^as 
Paterculus, les consuls Rutilius et Popilius avaient sévi craellement 
contre les partisans de Tibérius. 

— 3. In carcere necati sunt, Le consul Oplmius en avait fait étran- 
gler un grand nombre dans la prison, au rapport d'Appien. 

Page 102 : 1. Ulcisci neqwtur. Il semble que, le verbe ulcisci n'ayant 
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pas de passif, la passivitó ait été rejetée k deesdn sur l'antre verbe. La 
forme passiye de nequeo, quoique rare, se troave qaelqaofois dans les 
Tienx aatenrs : Plante a dit *. a Retrahi nequitnr, qvoquo progrtua 9tt 
semel; » et Laorècei « Dum veniant alicB tt tuppltri tumma qneatnr. » 

Page 104 : 1. Bt«... occupavere, Voj. Catil», p. 82, n. 5. 

Page 106 : 1. Leges, les lois, lo ponvoir législatif. — - Jura, les 
droits, Ie pouYoir de respecter ou de fouler aux pieds les Jroits de 
chacun. — Judicia , les jugements, Ie ponvoir judiciaire. — B^la, 
paceSf la guerre et la paix, Ie pouvoir de dédder de 1'ane comme de 
l'autre. Qaant k fMcee , c'est nn pluriel de circonstance , amené par 
Ie pluriel bella ; Horace a dit demdme (JÊp., I, lu, 7) : Bellaquii et pa- 
ces longum diffundit in c^owm? 

Page 108 : 1. Importunitatis équiyant k importuruB Kbidinit; or nne 
passion importuna (sans port poar 8*7 abriter) , c'est nne passion tou- 
jours enmonyement, infatigable, indomptable. 

Page 110 : 1. Imperium vestrwn. Ponr traiter, il fallait Tantorisa- 
tion du peuple. 

— 2. In repuhlica, dans un État (quelconqne ; pas plus dans ane 
république que dans tout autre,yoy. Ca<t{.,p. 10, n. 10) en politique. 

— 3. L. Caesiu». CTétait un homme d'une telle intégrité et en 
même temps d'une telle rigueur, que, ponr 1'avoir k la tête de 
Tadminlstration de la justice dans une circonstance difficile, on Ie 
fit redescendre au rang de préteur, contre 1' usage, après qu'il eut 
été consul et censeur. On avait surnommé son tribunal Técueil des 
accusés {scoptUus reorwn) , et pendant longtemps on appela pro ver- 
bialement des Cassius les juges intègres et sévëres. 

Page 112 : 1. Perlatarogatione. On appelait rogatio Ie projet de la loi 
que Ton demandait aux suffrages du peuple; quand elle était votée, 
la rogatio était dite perlata (portee jusqu'au bout, aussi loin qu*elle 
pouvait aller). Le projet de loi ici mentionné est celui-lit même qui a 
été indiqué en tête du cbapitre par ces mots : Memmiut populo per» 
tuadet utif etc. 

Pagell4 : l.Cultu...mieerdbili. Lesacousés etles snppliants, comme 
on sait, se revdtaientde deuil, laissaient croltre cbeveuxet barbe, etc. 

— 2. C, Bcebium.., parat. Il suffisait de Topposition d'nn seol tri- 
bun ponr paralyser l'action de tous les autres. 

Page 116:1. Quce ira fieri amat, habituels k la colèro. Cet emploi 
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de amat est analogue k celui de fdtï en grec, par exemple dans ce 
passage de Thacjdide (III , 81) : oTov ftUX h rfi toioOt^ yiyvg^Bai, 
Horace 8*en est plus approché encore, quand il a dit (Oef. III, XYi, 9) : 
Aurwn per tnedios ire satelliies Et perrumpere amat atUM, 

Page 118 : 1. Proammo anno post Bestiam: En Tan 110. 

— 2. Movere qwim geneseere omnia. Construction très-viciense, 
dans laquelle omnia est è. la fois régime du premier verbe et sujet du 
second. Nous en avons déjii rencontre une toute semblabk plus haut 
(Voy. p. 60, n. 2). 

Page 120: 1. Fit rexu,.. venerat, D'après Ie droit des gens (Voy. 
p. 78, n. 2), rhomme qui vient dans un pays sous la sauvegarde de la 
foi publique est inviolable, ainsi que tous ceuz de sa suite. 

Page 124 : 1. Totius anni comitia impediehat. Les comioes pour 
Télection des consuls de l*an 109 ne se tinrent qu'après Ie l*' janvier, 
c'est>k-dire siz mois aprës Tépoque ordinaire : totius anni ne doit pas 
s'entendre d*une maniere plus précise que Ie mot tin an dans notre 
expression < voilk tin an que cela tralne. » 

— 2. StUhmL Atgourd*hm Gvelma, entre Constantine et Bone. 

— 3. Thesauri, une partie des trésors. Voy. p. 36, n. 2. 

— 4. Aggerem. Pour jeter une terrasse, on formait une enceinte 
carrée de palissades ou de claies, que l'on remplissait de terre : quand 
la surface était une fois battue et unie en forme d'esplanade, on y 
hissait ou l'on y construisait ordinairement des tours. 

Page 126 : 1. Centuriones ducesque ^urmarum. Uinfanterie de chaquQ 
légion se divisait en dix cohortes, chaque cohorte en trois manipules, 
chaque manipule en deux centuries, k la tête de chacune desquelles 
était un centurion. La cavalerie de chaque légion se divisait en dix 
escadrons {turmce)^ subdivisés chacun en trois décuries. 

Page 128 : 1. Cokors una Ligurum cum dudbus turmis Thracum. Les 
Liguricns et les Thraces, aprës avoir longtemps combattu les Ro- 
mains, étaient devenus leurs auxiliaires k la suite de défaites répé> 
tées. Les termes de cohorte et d^escadron, quand il s'agit d'auxiliaires, 
ne répondênt pas & une organisation aussi reguliere que celle de la 
légion romaine. 

— 2. Centurio primi pilt. La légion se partageait en hastati (sol- 
dats armés de la hasta)^ les plus jeunes de tous, combattant au pre- 
mier rang ; en principes^ combattant au centre ; et en triarii ou pilani 
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(armés dn ptliun), "nemx soldats qui combattaient, comme ligne de 
réserve, au dernier rang. II y avait vingt centaries de chaque espèce, 
toutes étagées de telle sorte qae Ie centarion de Ia demière centarie 
des hastaires était de Boixante degrés inférieur au centarion dé la 
premiere centarie des triaires {centurio primi pilt, on simplement pri- 
rnipilus) : celai-ci avait rang immédiatement après Ie triban. 

— 3. Sub jugwn, Le joug était foxmé de trois piques, dont deux 
fichées en terre et Ia troisième attachée transversalement aux deux 
autres : on ne pouvait passer dessous qu'en se courbant. 

Page 130 : 1. Periculwrit péril (d'accusation, et, par suite, d'exil)* 

Page 132 : 1. C, Mamüiw Limetanus avait re9u ce sumom de son 
aieul, auteur d*une loi, dite quinque pedunif sur les limites des pro- 
priétés territoriales. 

— 2. Per homines»., Italicoa, Il s'agit, bien entendn, de ceux des 
alliés qui avaient le droit de suffrage. 

Page 134 : 1. QucbsUo exercita aspere violentirque. Onlit dansOicéron 
{Brut.j xxxni) : Invidiosa lege Mamilia C. Galbam sacerdotemf etqua- 
tuor coneularet, L, Bestiamf C, Catonem^ Sp. Albinumf civemque prat- 
tantissimumL, Opimiumf Graochiinterfectorem,.,. Gracchani judicee sw 
tulerunt. 

— 2. Mos partivm,,, ortw est. Voy. p. 18, n. 1. — Fcictionum* 
Pluriel de circonstance, amené par le pluriel partium : il n'y avait 
qu'un parti du peuple et qu'une faction du sénat. 

— 3. Carthaginem delelam» £n 146, trente-cinq ans avant la guerre 
contre Jugurtha. 

— 4. Gloriw,.. cértamen inter cives. La mème expression se trouve, 
comme éloge, au septième chapitre du Catilina : c'est que gloria a 
deux sens opposés ; 11 désigne la vraie gloire et la fausse ; ici il s*a- 
git de la fausse, de la vanité qui recbercbe lapompe et les honneurs. 

Page 136 : 1. Amant. Voy. p. 116, n. 1. 

— 2. Gloria. Pluriel k effet, pour mieux designer tous les genres 
de gloire. 

— 3. Parentel aut ptwiiliberi militim, etc. Horace, OdeSf II, xnn : 
Quid quod usquê proximos Revellis agri ierminos f et vltra Limites dien'- 
tium Salis aicarus? pellitur patemos In sinu ferens Deos Et uxor, et 
vir, sordidosque natos. 

Page 138 : 1. Exnobilitaie. L'auteur désigne ici les Grracquee, dont 
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la familie, plébéienne k rorigine, s'était depuis longtemps rattachée 
k la noblesse par Texeroice des magistratares curules. (Voy. Catil,^ 
p. 16, n. 1.) 

— 2. Quofum mt^ores.,. addiderant. Des Tan 238, un Tibérius 
Sempronias Graoohus, consul, avait soumis les Liguriens et oonquis 
la Sardaigne. Après la défaite de Gannes, un autre battit Hannon k 
Bénéyent, k la tête d'une armee d'esclayes rassemblés en teute hdte. 
Enfin Ie père de Tibérius et de Caïus prit en Espagne un nombre 
oonsidérable de villes, et comprima des révoltes en Sardaigne et en 
Gaule : il mérita d'entrer dans la familie des Scipion par son ma- 
nage aveo la fille de rAfricain, la célèbre Comélie. 

— 3. Per aocios ac nomm Latinum. Voy. p. 132, n. 2. 

— 4^^«r equitM,.. dimoverat. Les chevaliers, ordre intermediaire 
entre f sinat et Ie peuple, tendaient nécessairement toujonrs k se 
rapprocMr du sénat, par ce désir naturel aux hommes de se grandir. 

— 5, Actionüms. Salluste a déjit employé ce mot dans ce sens au 
chapitre xliii du CcUilina. 

— 6. Triumvirum colonit deducendit. Il était d'usage, qnand on 
avait résolu de fonder une colonie (Voy., sur les colonies, CatiL^ 
p. 44, n. 5), d'en charger trois commissaires. 

Page 140 : 1. Q. Melellus. L'un des hommes les plus vertueux de 
son temps. Il re9ut Ie surnom de NumidicuSf k raison de ses succes 
contre Jugurtha. Il appartenait k la familie patricienne des Cécilius, 
Tune des plus anciennes et des plus considérables de Rome. 

— 2. M, Silcmus. Il fut vaincu en Gaule Tannée m6me de son 
consulat. 

— 3. Advono populi partium, — Advorso est pris substantive- 
mont, comme notre mot adversaire; de \k cette construction avec Ie 
génitif paWtum. 

Page 142 : 1. Alia omnia stbt cum collega ralus. On a multiplié les 
contre-sens sur cette phrase, faute d'avoir saisi l'analogie qu'elle 
offre avec la tournure si connue : « quid mihi tewm (qu'y a-t-il de 
commun entre toi et moi) ? » La pensee est que Métellus, sachant 
parfaitement que son collëgue n'a rien k voir dans 1'administration 
de la guerre de Numidie, dont lui seul est chargé, se met immédia- 
tement k l'oeuvre : s'il lui eüt fallu s'entendre aveo un autre, il en 
^rait nécessairement résulté des lenteurs. 
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Page 144 : 1. Modettia. Cest Ie mot propre ponr ezprimer la dtf- 
dpUne, au point de Tue de rhomilité du soldat qni obéit sana con- 
trOler Tordre qu'on lui donne. De même, immodettia se dit de Vindü- 
eipline militaire. — DtfctpZtna, qui se trouve quelques lignes plus bas, 
signifie également discipline , mais au point de vue de l'apprentis- 
sage {discere) qu'on en fait. 

— 2« OdoSf autre forme de odor, Salluste dit toujonrs de même 
honoef laboSi etc. 

Page 146 : 1. Frumenium publice daium, L'État, au lieu de four- 
nir du pain au jour Ie jour, foumissait du blé au mois, k raison de 
quatre modii (environ 35 de nos litres) par mois pour ohaque soldat. 

— 2. Amhitionem, au sens étjmologique deambire (briguer), in- 
dulgence intéressée en vue de se populariser. Le sens d^ambition dé- 
rive de celui-la, parce que Tambitieux est obligé de briguer, d*intri" 
guer, pour arriver aux honneurs. 

-^3, Ne milee gregariuê,.. ttatuiue. Dans les temps d'austère dis- 
cipline, le soldat romain marchait excessivement chargé, portant ar- 
mee, vivres, ustensiles, pieux et palissades : plus tard on se 
fit aider par des esclaves, qui se multiplièrent au point qu'on finit 
par en compter en quelque sorte plus que de soldats. Métellus réforma 
donc eet abus, ne laissant Taide des esclaves et des bêtes de somme 
qu'atMP autree, c'est-èi-dire aux officiers, et encore les astreignant k 
rester dans de rigoureuses limites. 

Page 148 : 1. Suppliciit, — Supplicia se disait, non-seulement des 
supplications (voy. CatiL, p. 26, n. 4), mais encore du rameau d'o- 
livier ou de verveine entouré de bandelettes, et de tont l'appareil des 
suppliants. Ainsi l'explique le grammairien Festus (du ui' siècle 
avant J.C.) : Supplicia stmt qwB caduceatores poricmt. 

Page 150 : 1. Tentare aponr sujet sons-entenduiVtimtdat, et dépend 
de credere : il n'y aurait pas moyen d'arriver k un sens raisonnable 
en kii laissant Ie siget des autres infinitifs, o'est-k-dire Métellus. 
Salluste constmit parfois d'une maniere irreguliere et obscure. 

— 2, Ftmditorwn et eagittariorum, C'étaient des troupes auxiliaireB : 
les frondeurs se tindent en général des lies Baléares ; les arohers, de 
la Crëte et de la Thrace. 

-— 3. C. JtforitM. Panvre plébéien d'Arpinum, il dut k Tappui de 
Métellus le tribimat du peuple en 119. Plus tard, il devint préteuf 
et servit sous Sdpion au siége de Numance. Sa réputation d'habil^ 



376 NOTES. 

gnerrier était faite, qnand Métellus Ie ohoisit ponr Bcn lieatenant 
dans la gaerre de Namidie. On verra, par la suite dn récit de Sal- 
Inste, que Marius se montra pen reconnaissant. Du reste, son histoire 
Il partir de cette époque, ses consulats, ses proscriptionsi sont ohosea 
connnes de tont Ie monde. 

Page 152 : 1. Tfibunis et prcefectü, Yoj. Catih, p. 174, n. 1. 

— 2. Velitei. Lo corps des vélites fut créé pour saider la cavalerie : 
les yélites , soldats jeunes , agiles, et armés k la légere, se tenaient 
en croupe derrière les cavaliers; puls, au premier signal, ils s'élan- 
^ent de 1&, se faisaient fantassins, et portaient, comme voltigeurs, 
Ie désordre dans les rangs ennemis. 

— 3. Vacca. Voy. p. 94, n. 3. 

— 4. Juvaturum, Forme t&tq de juvare ; cependant Pline Ie jenne 
a dit aussi [lettres, lY, 15) :* Ut illum.., omni ope, labore, gratiatimui 
juvaturi. » — De plus, juvaturum joue ici Ie röle d'infinitif fntur in* 
variable, k pen pres comme fore dans Ie verbe este, Aulu-Gclle (I, 7) 
die des exemples analogues ; entre autres : « Hanc tibi rem prasidio 
sperant futurum , v de Cicéron ; et : « Credo inimicot meot hoc dictn- 
rum, B de C. Gracchus. 

— 5. Impensius modo, plns actiyement seulement , &.-lird. encore 
plus activement. Cette locution a étó formée comme tantummodo, 
dummodo, etc. 

Page 156 : 1. Müliapasiuum vigir^ti, Environ sept lieues(yo7ez 
page 216, note 4). 

— 2. Mediüf intermediaire (entre la montagne, Ie fleuve et la col> 
line, qui, ainsi qu'il est plus clairement indiqué au début du chapitre 
suivant , allait obliquement de la montagne au fleuye). 

— 3. Turmas atque manipulos. Les anciens ne se faisaient pas 
faute d'appliquer aux autres peuples les dénominationn usitées 
ohez eux-mêmes. On a déjk pu remarquer, au chap. xii, Ie mot lic- 
tor appliqué k un officier du palais de Jugurtha, et, au chap. liiii 
du Catilinaf 1* expression legionibus hoetium. 

Page 158 : 1. DecuerinL S.-ent. provideri. La tournure par Pimper- 
sonnel decuerit est plus ordinaire. 

— 2 . Uii, etc. et Ne, etc. dépendent directement de provisa. La 
construction de toute la phrase est celle-oi : otnnta suis provtcarj^soili- 
cet provisum; locum superior em ; (provisum et illud), uti etc.} (provi- 
sum et illud), ne, etc. 
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-<- 3. CotupicaiuT Mt k dcMcin laai r^m«| oMMételliu kper< 
fdt bi«D qnslqae choH, müi qaoi 7 il l'ignors. 

— 4. /ni»rti fuidnam •»>(. — fncir/ui et ctrlui, de omira (dii- 
ÜDgaer), Bont de Tuwge Ie pltu ordiniüre duia Ie mu» pssiif de tn- 
iiilincl oa ditlJncl, appliqaé aaz choiea (n> fncirbi, r» crrla).' er id 
la Numidea loot de réritableB clioses, au point i» vne da l'obKrit- 
teut qui Deleadietingaepu; ili BOnt iDdiitincta (i'ncH-H). C«UpoH, 
reate i'hellïnisnie SSnUl r( nert toOt' A> i '>) , indiitÏDCt* (quant ji] 
M que C9 poQTUt Stre, o. -k-d. lutiant iadiitinït ee qa'ili jlaient. 

Page 160 : I. Tripticibui nibiidiit, Ccb tr(^ïa lïgneB qui B*appiileiit 
mntuelleniaat, ceioiit, auivaDll'nsBge, lea hastairei an premier nmg, 
pnis lea princei (prfnc<|M>), pais le> triaiiei. 

— 2. TVannoriti prineipiU. Hétellui, après avoir form j »on armte 
en bataille, o'eat-fc-dire mr trois lignei , na p«at paa la mettn an 
tnarohe anr une psreille Urgeur : il commande demi-tonr, ca qni 
tmnsfoinie la premitre ligne (principia), e.-i-i. oelle dea haitaltea. 
de rang en fl't [trannoria), et donne une longue colonne dtioile. Ce 
mouvemeuC d'ailleuri n'altère en rïen l'ordre qu'il vient d'élablir 
(ticuli tntlnAoerat), pniaqn'il aafflra d'un ainiple demi-touT en ttn^ in- 
TtnB pODT qoB Ia |Ut ndevieune Ie premier rang de fronL 

— 3. AiKIJutn. Ce fnt, dit nn ancien, lliommB la pini honntM 
qni ait vécn. Il aa diatingna, non-aenlement comme goarHar, maU 
encore comine orateui, comme philoaopba (il itatt dïicipla du farnenx 
atolden Fanétini) et comme écrivain. Quand Uétellua la oboiait pOQT 
lieutenBDt, il avait dijk itiii h Numance comme tiibnn militaire) 
puil il <tait devena tribun du peuple, queitenr et pr^tenr. Il parvlDt 
•n eouaulat en lOB, FIqb tard, il fut eiilé par una aenteuoa lolque 
at ie retira Ji Smyrne, ob il compoia une bialoire de ecu tampe at 
dea m£moireaj oea ouvragaa, aujoard'hui perdui, Aaiant fort eatl- 

Fage 16S : 1. Pul fm'ncfpja na aignifle paa derriire U tUe d* la 
colonne de marche i ^Tideminent prindpla eet la reprlaa dn prtnelpli$ 
qui tannine Ie obspitre precedent, et déaigna lat baitairea, provlaol- 
rement eonverti» en ligne de ^I», malt dwtinéa k redavenir Ie prt. 
mffl- rang de front au momant du oohInU. (Barolr 1m aeUi 1 et 
Sdelapaee 160.) 
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mée en corps de bataille : donc Ie demi-tour k ganche a néoessai- 
rement converti l'aile gauche en avant-garde et la droite en arrière- 
garde. 

Page 168 : 1. Diê. "Vlenx génitif ponr diei, ainsi qu*aa chapi- 
tre xcni, dans eet exemple cité par Anlu-Gelle : vix decima parte die 
rehqua, Yirgile l*a employé également dans les Géorgiques (I, 208) : 
Lihra die somnique par es vbi fecerit horos, 

— 2. Evadunt n'emporte pas ici Tidée de s'échapper, mais seulement 
celle de sortir (fan lieu bas pour arriver k nn lieu plus élevé. Virgile 
a dit de même {Énéide, II, 458) : Eyado ad summi fastigia culminis. 
Et Tite Live (V, 47) : Tanlo silentio in summum evasere. 

— 3. Ignara, Voy. p. 66, n. 1. 

Page 170 : 1. Lcstique, La joie de leur succes, en leur Inspirant de 
Ia sécurité, pouvait, aussi bien que la fatigue, les décider k attendre 
oü ils étuent, si Tinquiétude causée par Tabsence prolongée de Mé- 
tellus n'eüt été plus forte encore. 

Page 172 : 1. Strepitu, veluti hostet adnentare. La construction par 
tanquam adeentarmt eüt été plus ordinaire et plus claire ; du reste, Ie 
sens est Ie mime. 

Page 174 : 1. Ubi gentium aut quid agilaret. Avec ubt gentium, agi- 
taret signifie passait (son temps), était; ayec ^uui, il signifie faisait; il 
est donc pris k la fois comme neutre et comme actif. On peut revoir 
deux exemples de ces doubles constructions k la page 50, note2 , et 
un troisième k la page 118, note 2. 

Page 178 : 1. Necuhi, forme syncopée de necuibi, vient direc- 
tement de ne quis, Ces formes en tbt, conservées dans (t&i, sibi et 
quelqnes autres, un pen modifiées par la syncope dans cui, alicui, 
nulli (pour nullibi, qui est resté comme adverbe), sont de vieux datifs 
singuliers , de même que celles en ibus étaient des datifs pluriels ; 
c*e8t ainsi qu'on trouve encore dans Yirgile tbt pour et (de is) : Ter 
conatus ibi collo dare hrachia circum ; et , dans Plaute, tbu« pour eis : 
Ut ibus dinumerem stipendium. Les formes datives nullibi, cubi, ali- 
cubif eto., faisaient, dans l'origine, fonction d'ablatifs, comme les 
datifs grecs, et l'on sous-entendait loco. 

Page 182 : 1. Zamam, A cinq jours de marche èi l'ouest de Car- 
tbage. n n'en reste rien. 

-^ 2. Quia fallere nequibant, L'histoire est pleine des atrooes sap- 
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plices que l'on faisait snbir anx transfnges quand on parvenait k les 
reprendre. 

— 3. Sicccm» Aüj. Kef, dans Ie royanme de Tunis. 

Page 184 : 1. Signa inferre, se porter en avant. On portait en effet 
les enseignes du c6té oü l'année devait se diriger. César (Gwrre des 
Qauletf yii, 67) : aSi qua in partenottri lahorare videbantur, eo sfgna 
inferri Ccesar actemque converti jubebcU,* 

Page 186 : l,ProBUitm inmanibus facere, — /nmomlKMestabsolument 
identique & cominw ( de prés ), qui est fonné de cwn manituif ainsi 
que eminus (de loin) Test de e manibw. Thuoydide avait dit de 
même : TtvofUwit S* h xtpoX t^s f^Ax^i' 

Page 188 : 1. Ad se wrtwm, Yoy. CaUl,^ p. 162, n. 3. 

— 2. Inultosy impunis. Cet emploi passif, qui n'est pas très-rare 
avec les noms de choses , Test beaucoup plus avec les noms de per- 
sonnes*, cependant Horace a dit de même {Odes, i , 2) : « Neu sinas 
Medos equiUwe inultos. » 

Page 194 : 1. Scalis egressi , parvenus en baut au moyen des 
écbelles. Rapprocber cet egressi du mot eixtdunt, ezpliqué plus baut 
(p. 168, n. 2). 

Page 198 : 1. IllOf pen grammatical ponr ipso^ représente évi- 
demment Jugurtba. 

— 2. Arcêssiri, Vieux pour arcessi. Du reste, ce verbe , en deve- 
naut de la troisième conjugaison , a conservé quelques formes de la 
quatrième {arcessim, arcessitum) , comme tant d^axiires (petere , cu- 
pere^ etc.). 

— 3. Argenti pondo ducenta millia, S.-ent. librarwn. — Pondo, 
vieil ablatif de pondus , ne s'est conservé que dans les ezpressions 

^ arithmétiques. — La livre romaine pesait environ 327 grammes , 
187 milligrammes. Le total du tribut imposé par Métellus est dono 
de 65 437 400 grammes , poids qui représente un peu plus de treize 
millions de francs. 

Page 200 : l, Ad imperandum, pour qu*on (lui) commandftt. De 
mème, au cbap. y : Quo ad cognoscendum omnia illustria magis sint , 
afin que tont soit plus clair pour qu'on l'étudle *, dans Yirgile (Églo- 
gueSf Yiu, 71) : «Cantando rumpiiur anguis, » le serpent crève quand 
on prononce sur lui des formules magiques ; dans Justin (xTii. 3) : 
• Athenas erudiendi gratia missus,» envoyé k Atbènes pour qu'on Vy 
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instrnidt. Il serait faoile de maltiplier les ezemples de gérondifs 
ainsi constrnits : ils semblent pris passivement , mais ils restent 
réellement actifs aveo ellipse du sujet ofii puisqu'ils sont souvent 
acoompagnés de régimes directs comme dans ce passage de VÉnéide 
(n, 6) : cQuif, talia fan do,... temperet alacrimis? Qui poorrait re- 
tenir ses larmes si Von faisait devant lui un tel récit?» 

— 2. Titidium» On n*a aujourd*hui que des oonjectures snr la 
position précise de cette ville. 

— 3. CMario.., harutpea dixerat, Marius était ou feignait d*être 
très-superstitieux. Plutarque rapporto qu'il se faisait accompagner 
dans toutes ses expéditions d'une magicienne de Syrië. Au fond , la 
eonscience de son talent et un mot de Scipion Émilien avaient pu 
Buffire k éveiller en lui des projets ambitieus. On demandait k Sci- 
pion, sous les murs de Numance, qui pourrait jamais Tégaler : « Ce 
jeune homme, » répondit-il , en désignant Marius. 

Page 202 : 1. Arpini, Arpinum, ville municipale du Latinm, pa- 
trie de Cicéron. Aujourd*hui Alpino, dans Ie royaume de Naples. 

— 2. Per omntt <n7nw. Il y avait, k cette époque, trente-oinq 
tribus. 

Page 204 : 1. Ad id locorum. Nous disons, avco la même image, 
jijuque-ld. De même nous avons traduit illico (in loco) par tur-le- 
champ, C'est qu'en effet Tanalogie est frappante entre les divlsions 
du temps et celles du lieu. 

— 2. Superabant. Ce verbe, au sens neutre, emporte toujours 
nne idéé de superflu , d'excës. Catil.f zx : «Quif tolerare potest UU* 
divitias superare ? » 

Page 206 : 1. Contuhemio, Ce mot désignait proprement la vie 
oommime de plusieurs soldats réunis en une même (^mhrée : ici il 
est employé par analogie. 

— 2. Viginti. Il fallait avoir quarante-trois ans pour se mettre sur 
les rangs : Ie fils de Métellus en avait k peine vingt, et Marius déjè 
quarante - buit. L'afiront était sanglant. Marius s'en vengea plus 
tard par l'exil de Métellus. Le fils dont il est ici question mérita 
alors le snmom de Pius, pour le zèle avec lequel il demanda au 
peuple le rappel de son père. 

— 3. Amhitiosum. Voy. p. 146, n. 2. ' 

Page 208 : 1. Secvmdum hêredm», Héritier dans Ie cas oü Adher- 
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bal, Hismpaal at Jngnrtlift, porti» «B pTtmSh* liga*, moDTTaitnl 

bHu troia >*□* anfauti. 

Page SlO '. 1. intchm. Voj. f. 36, d. 1. 

— 3, NtgoliaiBTa. Laa chevalieri eier9aient k la foii, (bui laa 
provincea, Ie négoce pour lenr propre cumpta , et la p«roeptiOD d«i 
impdta poDT la compte de rËtat. 

Page £13 ; 1. Quo eat pour qwd {DM. Sallnite etnploie ToloDliera 
1'adveibe de Hen ponr la relaüf préoMé d'Dns préponüoo. Chap. zin 
wult «ifnunx dteuil poui (oA to Amnint) a qua... Cbif. UXV : «Ofut 
tmponil va$a pouc i( tn id(ftau),,. 

Page 314 : 1. Jiwraut. Voy. Calil., p. 173, n. lO. 

Faga 216 : 1. Iniatabilii M disait proprement de Ilwmme déclatt 
indigns soit de lémoigner aa jaatioa, aoit da ilaa doniMr on recavtrir 



— 2. JVuniJifau tquilti. Csoz qnl HTtalmt comms anxili^rea dan* 
l'uin£« romuna. 

— 3. Uorarn iirftam. Lei Romaini partageaient Ie jour «n dooit 
heuraa, dn laver aa concher dn loleil, et la noit en qoatre veillei 
de troii heurea chacimo , da *oq cooeliei it ton Isrer. Cei heare* 
Taiiuent dona da dntée inivant lea aaiioDi, ploi longnea Is jonr at 
ploa coorte* la nnitoa M, et téclproqnemaiit an tilver. Au tempi 
de l'iqninoze, lei TÏngt-qnatre ie trouvaiant égalaa- astre ellei et 
égalea auz nSties : la prenüiare heare dn jonr commenf^t alon h 
liz heoni dn maün , et la pramitee veille l> >ix lienre* da aoir. 

— 4. Jfllb poMinim, ohaqnamillierdepaa, oxtmllh, iquiTantb 
1 kilomètre 476, c'eet-ikdire b 1 kilomttra et demi anviron. 

Page 31S : 1. Oputnu. Yienz ponr opuIttUui, a, vm. 
Page S2D : 1. Capiu panas iiHtil. Tarpilio», dient de la fiunilla 
CMlia, fut oondamoé pu leaintrlgnei de Marïai. Son ini: ocenoe fnt 
étaWaparkanite, et Maiina se vantad'aTdrattachéaa Mear de ton 
lival nse furie Tengaregse dn «ang de ion hCte (iiimpa Inanhev, 
dit Plotarqoe). 

— 2. Citü tx Latio. Sallnate donne k entendr* qne TtupEUni n'att 
pai éxA oondamné & mort, >'il eOL été de Komo. Ccp<<Ddaat il pnralt 
bien établi d'ailleun qna lea loli rorci'a et SmijiToïtia, qai «aUtl-^ 
tnüent pour toot citoyen romain 1o droit d'ezil ti la paliie uaplt*l|ff 
n'^taient gaère appliquéea dant Ie» campi. 
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— 3. SutpicUnt. Exemple uniqae dans Ie sens de ioupgonner, Tou- 
tefois il a dü Pavoir k roiigine tont aussi bien que iutpectuSf puisqne 
tous denz appartiennent aa xndme verbe; c*e8t donc un archaïsme, 
heureusement rajenni par Topposition qui Ta attiré et qtü Texplique 
anfiSsamment. 

— 4. Superaoerant. Yoy. p. 204, n. 2, 

Page 222 : 1. Inter hibema Romanorum. Cette position de Nabdalsa 
ne pent snrprendre, si 1'on se rappelle que Métellus a pris ses quar- 
tiers d'hiver dans la partie de la province ronudne la plus voisine 
de la Numidie, et laissé des gamisons nombrenses en Numidie 
mdme (Voy. oh. LZi). 

— 2. Nooum, Le projet, par exemple, d'acheter de nouvelles fa- 
veurs en dénon9ant son complice. 

Page 224 : 1. Rem omnemt uti acta, cognovit. Hellenisme pour uti 
ret omnit {euet) acta cognovit. A la rigueur, on pourrait expliquer 
par : dés qu'il eüt appris comment le tont s'était passé. Mals la scène 
de rintérieur de la tente n'ayant pu avoir de témoins , mieux vaut 
entendre cognovit dans le sene de comprendre. 

Page 226 : 1. Post id locorum, k partir de lé, Yoy. p. 204, n. 1. 

— 2. Offèntum tibi ne signifie pas offerué par lui, mais bien piqui 
contre lui (par suite de ses offenses) : c'est le sens constant de offmtus^ 
construit aveo le datif de la personne. 

— 3. Domum dimittit. Suivant Plutarque, Métellus ne laissa partir 
Marius que douze jours avant les comices ; mais Marius se h&ta telle- 
ment qu'il fit la route en six , et put encore arriver en temps utile 
pour se présenter au peuple et solliciter ses suffrages. 

Page 228 : 1. Capitis arcestere {6,-ent, judicio. Go. dé Offie, ü, 14 : 
arcessere innocentem judicio capitis), citer en justice, accuser dans une 
affiure qui intéresse la tête. Il ne s'agit, du reste, dans toutes les for- 
mules de ce genre, que de la tête dvile : le citoyen exilé mourait civi- 
lement, ne comptait plus pour une tête dans l'Etat. 

— 2. Post multas tempestates. Il faudrait bien se garder d'entendre 
par Uk des tempêtes politiques : Salluste emploie k chaque page tem- 
pestas et tempestates pour tempus et tempora, 

— 3. Decreverat, Voy. la fin du chap. lxii. 

Page 232 : 1. Politi se trouve construit ici k lafois avec on abla 
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tif et un génitif : on a pa remarquer déj& aveo quelle facilité Sal- 
Inste admet ces dcables constructions. Yoyes CaM., p. 82, n. 1. 

—2. Tuta, Vieux potir futla, de tueri, 

— 3. Thaiam, YiUe dont on ignore aigoard'hni la poeiti<m exacte. 

— 4. Eo. Voyez page 212, n. 1. 

Page 236 : 1. Infectum, Comme en général ce qni ne s'est pas fait 
n*était pas possible ponr celui qui Va tenté, on passé assez naturelle- 
ment du sens de non fait k celui de non faitablê. De même invictw, 
iayincible; immotutf immobile; etc. 

— 2. Posse putabat est pen régulier pour ie posse putahat, mais plus 
rapide , et par cela seul tout k fut dans les habitudes du style de 
Salluste. 

— 3. FtnMu... administroa. Sur vineat, aggerem, turribut^ voy. 
p. 76, n. 1, et p. 124, n. 4. — Administroa désigne les travaiUeurs, 
aidant par leurs travaux les combattant». 

Page 238 : 1. Arietibus. Le bélier consistait en nne longue poutre, 
armee k Tune de ses extrémitós d'un fer en forme de tdte de bé- 
lier : cette poutre, suspendue par le milieu , k Taide de chatoes , k 
une autre transversalement fixée sur deux poteaux , était mise en ' 
mouvement par cent hommes, plus ou moins, et inoessamment lan- 
cée contre le mur qu'il fallait battre en brèche. 

Page 240 : 1 . iVavt. Autre orthographe de gnavi : de Ik le verbe 
navare, donner avec zèle. Sans doute le G était muet devant le N ; 
car on trouve de même narus et gnctrus, nalui et gnatui, noioo et 
gnotco : l'usage a tantdt conservé, tantdt supprimé le G. 

— 2. Accepimui, L'auteur parle évidemment des traditlons qu'il a 
personAsllement recueilUes , et non de rhistoire en général : wet' 
ptmtM est dono pour accepi, 

— 3, Ex re, LesSyrtes {2\*pT^S^f de vupttv, trahJrtj attirer) doivent 
leur nom au phénomène décrit dans les lignes qui sulvent. 

— 4. /n ewtrema Africa, Uextrémité oriëntale de TAfrique, en ayaut 
Boin d'en 4éduire l-Égypte (Voy. p. 62, n. 4). 

Page 242 : 1. Regis. Le roi de la Numidie, dont Leptis faisait 
évidemment partie, d'aprës toute la fin de ce chapitre. 

Page 244 : 1. Oigntntium, végétaux. Ge partidpe Mtif de $ign$n 
prend un sens passif en vertu de la même enotptign ^ A 
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k animantia Ie Bens d*itres animéSf et qoi noas fait dire une musiqae 
cJtantante, une couleur voyante, eto. 

Page 248 : 1. Honesta,,, vendere. Trafiquer dujuste, o'est, par exem 
ple, vendre sa voix pour appuyer une mesure juste qu^on devrait sou- 
tenirmdme gratuitement ; trafiquer de Tinjuste, c'est la vendre pour 
Boutenir üne mesure injuste qu'on ne devrait appuyer par aucune 
ooDsidération. Yoy. Catil,, p. 74, n. 10. 

Page 250 : 1. Turn tete, etc. Phrase très-elliptique , dans laquelle 
les mots hottem f ore tiennent lieu du triple rapport : hottem etse, 
après tete; hostet f uitte , aprës Carthaginienset ; enfin hostem f ore, k 
Pendroit oü il se trouve. 

— 2. Morat agitando n'a pas pour sujet Bocchus, mais 1'indéfini on . 
si Ton tardait, en cas de lenteurs. C'est un nouvel exemple k ajouter 
aoeuz de la note 1, p. 200, et partiouliërement au dernier. 

Page 252 : 1. Alii. S.-ent. aiebant, impliqué dans vortebant. — 
Multi, S.-ent. aiehant Metellum tic te gerere, impliqué dans Ie mou- 
vement général de la phrase. 

Page 256 : 1. Ei„. juttit. Ce datif ei n'est régulier aprës jiutit, 
qu'en ce que juttit perd Ie sens de orionnir pour prendre celui de 
adjuger (jiutu tuo dedit), 

— 2. Multut atque ferox, Emploi un peu poétique de Padjectif pour 
l'adverbe. 

— 3. Singuloe, universot, Pluriels qui dépendent de nobt/et, im- 
pliqué dans nohilitati. 

— 4. lUis dolentia. En général, dolent ne se dit que de la personne 
qui souffre ; Salluste Ie dit ici , par exception , de la chose qui fait 
Bouffrir, dans Ie sens de la forme unipersonnelle hoc mihi dolet. 

— 5. QtKB opus erant. Le plus souvent, opus est forme una locution 
unipersonnelle, construite avec l'ablatif : quibut oput erat, les choses 
dont il-était-besoin. Parfois aussi il reste substantif , et se construit 
soit, comme id, avec Tobjet du besoin pour sujet : quce opus erant, 
les choses qui étaient un besoin ; soit avec le génitif du même objet : 
quorum opus em/, les choses dont le besoin était. On trouve enfiji Tac- 
cusatif t Puero opus est cibum (Plante) ; mais il faut alors sous-enteu. 
dre esM, et considérer la locution infinitive cibum etse comme sujet de 
M<, oe qui ramene cette derniëre construction k celle qu'a adoptée 
SullusU) 
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— 6. Populit et regibus. Les peuples et les rois étrangers k ritaüe. 
— Sociis, Les alliés italiens. 

— 7. Homines emeritis stipendiis. Les liommes qui avaient gagné 
toutes leurs soldes, c.-li-d. fini leur temps de service, ne poavaient 
plus être contraints de 8'eiir61er. Aussi Salluste, en modlfiant cogere 
par ambiundo , indique-t-il qu'il ne s'agit ici que d'une contrainte 
morale. 

Page 260 : 1. ClienteloB. Certaines families avaient soit k Rome, 
soit hors de Rome, un nombre considérable de clients, parfois tous 
les habitants d'une yille ou même une nation entiëre. Il s'agit sur- 
tout iel des clients romains, ou appartenant aux peuplades italiennes 
qui avaient re9u Ie droit de suffrage ; or telles étaient les obligations 
morales de dévouement imposées par l'usage aux clients , que Ie pa- 
tron trouvait réellement en eux un formidable appui , quaud ils 
étaient nombreux. 

— 2. Infirma. Marius dit faibles pour faire entendre nuls, 

— 3. Invadendi» Il faut bien se garder de sous-entendre me : Ma- 
rius s'efTace k dessein ; il a intérêt k faire croire que c'est Ie peuple 
qui est menacé. Aussi la conséquence qu'il tire de cette attaque pro- 
jetée, c'est qu'il dolt redoubler d'efforts pour empêcher que Ie peuple 
ne soit pris, opprimé par les nobles. 

Page 262 : 1. Temperare, S.-ent. «ibt, qui est ordinairement ex 
prime. 

— 2. Ambitionemy ambition, ou désir de popularité : les deux 
idees se confondent ici. 

— 3. GlobOf tourbe. Expression pleine de dédain. 

— - 4. ProsapicB, Vieux mot, rajeuni avec beaucoup d'èk-propos- 
dans la bouche du rude et grossier Marius : il emporte la même idéé 
de dédain que notre mot lignée. 

— 5. Multarum imaginum. Voy. CatiL^ p. 16, n. 1. 

— 6. Trepidetj festinet, Ces mots désignent les mouvements confus, 
désordonnés, de l'homme qui ne sait plus oü donner de la tête (Voy. 
CatiL, p. 70, n. 1). 

— 7. Sumat,.. officii. Attaque indirecte contre Métellus : Marius 
donne k entendre que les succes obtenus contre Jugurtha ne sont 
dus qu'il ses propres conseils. 

Page 264 : 1. Nam gerere.,» prius eet, Dureau-Delamalle avait tra^ 

JüODRTHA, 17 
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dait i < Car bien quo l'on ne poisse exerotr qn'après avoir étó mis en 
exeroioei il faut poortant Tavoir appria et Ie savoir anparavant. » 
Toute Téoonomie de la phrase latinedisparaissait, mals la pensee de 
Tantenr était ooxnprise. — M. Barnonf a proposó , et Ton a adopté 
depuis : « Car de ces deux choses, exercer et ohtenir Ie consolat, 
81 Texeroioe est la dernière dans Vordre des temps, c*est la première 
ponr rimportance et les résultats. » Il s'est fondé snrtont sur oe que 
Solluste paratt reprodoire one phrase de Démosthène, ainsi con9ae : 
«( Tb ykp npArrttv^ tou Xiytiv xal x*^P^^^*^'^^^^*P^^^^ "^f 'c^l<(» i^pó- 
rtpw rfi Swdfiti xal x/»ctrrov Ivri» » — Mals, de ce que Salluste oopie 
óvidemment Ie mouvement de la phrase gpreoque/ 11 ne s'ensnit pas 
qa*il prétende en rendre exactement tous les termes ; la position est 
tont antre ches les deux auteurs. Démosthëne n'a pas eugagé d'a- 
vanoe Ie sens de npórtpov et xwrtpov par un prcBposteri (faisant tout è 
rebours), et chez lui la pensee reste logique et bien suivie malgró Ie 
jeu de mots; avec la tradnotion de M. Bumouf , Ie raisonnement 
oesse d*être coherent, et il ne reste qu'nn mauvais calembour. La 
seule idéé jnste est dono que l'homme appelé par Téleotion k Texer- 
oice du consulat, ou d*une charge quelconque, doit 6tre en quelque 
serte depuis longtemps consul, préteur, etc., par Thabitude qu*il a 
prise de se figurer revêtu de ces fonctions et de se rendre compte de 
J:\ conduite qu'il tiendrait dans telle ou telle drconstance donnée. 

— 2. Naturam, Ce mot perd ici Ie sens vague de nature^ pour 
redevenir Ie substantif du verbe nasci, Ie naltre, la naissance ; comme 
tous les mots de forme analogue : scriptura , Ie écrire , VécritnrA ; 
pictura, lepeindre, lapeinture, etc. 

Page 268 : 1. Hastat. Les javelines d'honneur n'avaient pas de 
for {hastcB purts) : elles se donnaient au soldat qui Ie premier avait 
tuë un ennemi, etc. — Vexillum. L'étendard d'honneur était une pe- 
il te banderole de diverses couleur s, avec ou sans broderie : on Ie por- 
talt OU on Ie faisalt porter devant sol au bout d'une plque. Agrippa, 
lieutenant d'Auguste, en re9ut un, couleur vert-de-mer, pour ses suc- 
ces sur mer. — Phcderas, Espèces de colliers composés de bulles d'or 
ou d'argent , et difiërant des colliers ordinaires (torques) en ce que 
ceax-ci n'entouraient que Ie cou , taudis que les phalerce (littérale- 
ment harnait) descendaient jusque sur la poitrine. Sil. Italic. XY, 
261 : 

...... Phaleris hic pectora fulget, 

llic torque aurato circumdat hellica colla. 
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— Alia militaria dona, Notamment les colliers proprement dits (tor' 
ftM»), les bracelets (armilla), les ohatnettes^catelic»), les agrafes d'hon- 
neoT (fibuUsjt etc. ; sans compter les couronnes (muralst, dvica, etc), 
récompenses de premier ordre, dont il ne pentguère être qaeitix)n m 
puisqu'elleB ne sont pas spécialement xnentionnées» 

Page 270 : 1. Parum seraitpeu régulier ponr parU, si rosprenait 
facio dans Ie sens de e«|tm«r. Mieuz vaut donc ezpliqner ünsi : je faia 
pea cela, je m*oconpe pea dt cela (de bien arrondir me» périodes). 

— 2. Doctoribut, Les Ghrecs enx-xnêmes : de tont temps les Ro- 
mains affichèrent assez de mépris pour la valear de oe peaplei qoi 
n'avait pas su lear résister. 

— 3. Tute pour tu. Le te est enditique. 

Page 272 : 1. N$que histrionem.,. habeo, C'est enl86av. J. C, sui- 
vant Tite Live, que Manlius Yulson et son armee rapportèrent d'Asie 
le loze des festins, et qu'on y fit paraltre pour la première fois des mu- 
sioiens et des histrions. « Alors, ajoute-t-il, le ouisiuieri jadis le der- 
nier des esclaves, devint on objet deprix : ce qui n*était qu'un service 
fut réputé tm art. » — Le mllicui était Tesclave préposé k la cul- 
ture des terres du mattre : c*était une sorte d'intendant, nn homme 
de confiance. 

Page 274 : 1. Anairitiam fait allusion k Bestia ; imp9rititun , & Albi- 
nus ; suptrbiam, k Métellus. 

— 2. M^rcule, Cormption de me HtrcuUs (sous-eutendu adjuvet) 
qu*Hercule me soit en aide ! 

Page 276 : 1. MilitoHit 9tat, A partir de 17 ans. 

— 2. Decébat pour decerei. Voy. p. 46, n. 1. 

— 3. Utilihus. On a déj& pu remarquer que eet a4iectif, ohea Sal- 
luste, aussi bien que umus dans la locution qua fuui fortnt, emporte 
en général une idéé, non-seulement d'utilité, mais de nécessité : cette 
remarque est un nouvel argument en faveur de Topinion que nous 
avons soutenue dans la note 4, p. 78, du Catilina. 

Page 278 : 1. Neque ex clauibut. Servius TuUius avait diviséle 
peuple en six classes, qui se subdivisaient k leur tour en een tunes. 
Les cinq premières classes formaient ensemble 193 centuries, tandis 
que la sixiëroe, composée de toute la populace indigente, n'en formait 
qu'nne seule : il s'ensuivait que cette sixiëme classe, réduite, dans 
le Tote par ceaturies , k 1/194 de sufifrage, était réellement privée d» 
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tout droit politique. En même temps elle était en général réputée in- 
capable d« fonrnir des recrues aux annéea : on ne supposut pas ceux 
qoi la composaient assez intéresses k la défense publiqae. Si dono 
Marins eüt fait renrdlement dans Tordre des classes, il eüt trouvé, 
selon toute apparenoe, plns qne Ie contingent nécessaire dans les 193 
prenuëresoentnries, et ne fdt pas desoendu jusqu*li cette demière; 
en enrdlant les volontaires qoi se présentaient, il pat prendre k son 
gró les prolétaires comme les antres. 

— 2. Capite cêtitot. On inscriTait sar les listes da eens Ie nom de 
cbaqae dtoyen et Tétat de sa fortune ; or, lorsqa*il s'agissait d*an 
homme qoi n'avait rien, qoi u'était atile k la patrie qn'k titre de 
proUtaire (foamissant des enfants, proles) , on ne pouvait inscrire qae 
son nom, oonstater que Texistence de sa tête ; ces gens étaient dits 
capUê cffMt. 

— 3. Bonorvm désigne les citoyens capables ^u. senrice militaire, 
c*est-&-dire cenx des oinq premières classes, plus riches et mieux po- 
ses qae ceux de la sixiëme. 

— 4. Expletü. Marias, k son arrivée en Afrique, compléta les lé- 
gions qui s'y trouvaient déjèt, k Taide des sappléments qu'il amenait 
d'ItaUe. 

Page 280 : 1. Construisez : cêterum levia, alia cUiis locis. Évidemment 
hvia se rapporte k tous les combats, et non k alia seulement. 

— 2. Reges. Retour a Jagurtha et Bocchus, qui avaient opéré 
leur jonction, ainsi qu'ou Pa vu plus haut (ch. lxxxi). 

— 3. Excipitur» On fit plus : on lui décerna Ie triomphe; on lui 
donna Ie surnom de Numidicut; on n'hésita pas k l'absoudre, saus 
même vouloir jeter les yeux sur ses livres, de Tacousation de con- 
oussion portee oontre lui par un tribun. 

Page 282 : 1. Belli pcUrandi. S.-ent. rationem esse. Salluste affeo- 
tionne cette construction. CatiL^ Ti : Quod conservandcB iibertatis 
atqnt augêndce reipublico fuêrat ; et chap. xlyi : Eorum impunitatem 
perdunda reipublica (ore. 

— 2. Nudatum est pour nudatum tri, 

— 3. Vêllê (s.-ent. Ie sujet se), dépend de qui dicerent, impliqué 
dans nuntios, 

— 4. An, etc. Phrase très-elliptique pour an {sine simulcUionê id 
fecerit), mobililate... solitw. 



NOTSS. 389 

Page 284 : 1. In mamu venturum. Voy. p. 186t n. 1. 

— 2. Capsa. Brülée par Marius, puis reconstruite plus tard, cette 
ville fut de nouveau détruite par J. César. On ignore quelle était sa 
position exacte. 

— 3. Hercules Libys, L'un des quarante-trois -, sans doute, que 
compte Varron (Voy. p. 64, n. 3). 

— 4. Habehantur est pris h la fois dans deux sens différents : il 
signifie étaient traites, avec Ie premier complément, et étaient réputée, 
avec Ie second. C'est un nouvel exemple k ajouter atouscenx que nous 
avons déja notés de ces douhles constructions si familières k notre 
auteur. 

Page 288 : 1. Exornat. — Omare signifie proprement équiper, 
fournir de, arranger ; oimer n*est qu*un sens dérivé. On a déjk vu, 
dans Ie Catilina (ch. xxxn) : Dum vicinitatem armis exornat, Uex- 
pression omare provincias signifiait regier tout ce qui regardait Pad- 
ministrationdes provinces. lei il est sans régime et signifie arranger^ 
disposer (tout), dans Ie eens Ie plus vague, et spécialement 1'ordre 
des marches, ainsi qu'il résulte des lignes suivantes. 

— 2. Laris pour Lares^ accusatif plnriel de Lares, mm. Petite ville 
aujourd'hui perdue. 

— 3. Tanam. On ignore la position exacte de ce fleuve. 
Page 290 : 1. Duummillium, Voy. p. 216, n. 4. 

Page 294 : 1. Ad alictm rem aggreditur. Construction insolite : 
l'emploi de la préposition semble ramener davantage Ie verbe, du 
sens de entreprendre, au sens plus étymologique de marcher vers, pas- 
ser d, 

— 2. Non eadem asperitate. On a vu, au chapitre Lxzxiz, que la 
difficulté de la prise de Capsa consistait surtout dans la nature impra- 
ticable des abords : Muniti non mcenibus modo, verum etiam multo ma- 
gis locorwn asperitate. Il semble donc que asperitas soit repris id k 
dessein, comme moins vague que difficultcu, 

— 3. Mediocri castello satis patens^ oü il y avait tout jaste la place 
d'un petit fort. 

— 4. Regis thesauri. Voy. p. 124, n. 3. 

Page 296 : 1. Pro opere. — Pro signifie non-seulement devant, 
mais aussi 'sur, au milieu de : c'est ainsi qu'au chapitre lxvii, pro 
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tectit lignihe tur lm fotï«, du hout dei toitt: et que sans oesse pro tri- 
bmali, pro tiuggntu, sont pris pour mr Ie trünmal, è la tribune. Ce- 
pendant l'idée de qnelqne ohose qui aoanee est toujoars dans l'en- 
semble : elle passé de la préposition au snbstantif mdme. 

— 2. Inter est id sjnonyme de intra, en dedans de, sons. 

— 3. Admmislrare, travailler. Voy. p. 236, n. 3. 

« 

— 4. Cochleat. Les escargots, et sortout eeux d*Afriqiie, étaient 
on mets fort reoherché. 

— 5. Egretêut eet, Voy. p. 194, n. 1. 

Pag«298 : 1. Qwrum vti,„ nuntiaare. Con&troction videuse, qui 
laisse nunttMere sans sujet ; laoonstruction reguliere serait : qui, iOi 
eorum cujusque, .., . . ,nuntiavere . 

— 2. 7iidtctfiiim etcomicinwn. La tron^pette était droite, et Ie oor 
recoorbé : 

Non tuba directi , non oru cornua flexi (Oyld. Met., i, 98). 

Le cor n*était, du reste, k rorigine, qu'une simple come : Comma, 
qua nunc fiunt ew «re, tune e bubulo eornu fUhant, dit Yarron. Les 
mots repente a tergo tigna canere, du chapitre Buivant, expliquent le 
choiz, fait par Marius, de cinq musidens. 

Page 300 ; 1. UU qui centuriis prceercmt. Périphrase assez étrange 
pour designer simplement les quatre Genturions,quiiI'ordmatr« com- 
mandaient des oenturies , mais qui évidemment ne les avaient pas 
aveo eux dans la ciroonstance présente. 

— 2. Numidica ex coriis. Le bouclier numide (cetra) était petit, 
rond, fait en général de peau d'éléphant : celui des Romains était 
grand, embarrassant, formé de morceaux de bols réunis par des la- 
mes de fer et recouverts seulement de peau. 

— 3. iVtfu. Datif contraote pour nieui. 

Page 302 : 1. Testudine acta. Pour former la tortue,les soldats se 
pressaient les uns contre les autres, et élevaient tous leurs boucliers 
au-dessus de leurs tdtes : ces boudiers s'emboltaient comme les 
éoailles d*une tortue et les mettaient k l'abri des traits ennemis. Par- 
fois un seoond corps de soldats montalt sur ce tolt et formait une 
seconde tortue sur la première. 

Page 804 : 1. L. Sulla. Il s'agit ld du fameux Sylla : sa diotature, 
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868 proscriptioxis, son abdicalion, sont trop célèbres poor qu*il soit 
besoin d'une notice sur 8on compte. 

— 2, Quo8 86 rapporte logiquement k equitei, impliqué dans 
equitatu. 

Page 306 : 1. Neque enim alio loco.,, dicturi tumuê. Sans doutd Sal- 
loste ne songeait pas encor6 k éctïre sa grande histoire ; oar, dans 
les fragments qui nous en restent, il est souvent question de Sylla. 

— 2. Süenna, Auteur d'une histoire de Rome en vingt-deux livres, 
qui allait, de la prise de la ville par les Gaulois, aux guerres civiles 
de Sylla inclusivement. Cicéron Ie vante, tout en reconnaissant qu'il 
est loiu d'être parfait. Comme Sylla, il appartenait k la familie Cor- 
nelia, ce qui ezplique peut-être Ie manque d*indépendance que lui 
reproche Salluste. 

— 3. Gentit pafrtcto nohilis. L'illustre familie Comelia, 

— 4. Familia prope jam eastincta majorum ignama. Ia branche des 
Rufinus. ns ne s'étaient jamais relevés delaflétrissure que leur avait 
imprimée, deux cents ans environ auparavant, Ie censeur Fabricius, 
en chassant du sénat, après deux consulats et une dictature, P. Cor- 
nélias Rufinus, coupable d'avoir en sa possession dix livres pestnt 
de vaisselle d'argent, luxe inouïpourrépoque. 

— 5. De uxore honestiut consult, Sylla ent dnq femmes, et Ie re- 
proche que lui adresse id Salluste est également fondó k propos de 
toutes. Peut-être s*agit-il pourtant de la quatrième, Cécilia Métella, 
qu'il répudia mourante , pour ne pas troubler et souiller par la 
présence d'un cadavre une fSte magnifique quMl donnait alors au 
peaple. 

— 6. Felmstwno, Ce bonhenr de Sylla ótait deyenu proverbial, et 
l'on sait qu'après la mort de son rival Marius, il se donna lui-mdme 
Ie surnom de Felix, 

Page 308 : 1. Magis id Idborare ut UU,., dêbêrent. Cet UU est peu 
grammatical : Vusage est d'employer $%b% ou ipsi, quand Ie pronom se 
rapporte au sujet du verbe principal (ici : laborare). 

Page 310 : 1. Die. Voy. p. 168, n. 1. 

— 2. Nullo. Si Salluste estresté fidele & la construction iibi tmmi- 
mmto fore, il faut que nullo impedimento soit au datif, ce qui ne souf- 
fre aucune difficulté (voy. CatiLf p. 74, n. 1). Mals il ohange si sou- 
vent ses constructions, qu'il a bien pu employer l'ablatif dans Ia 
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seconde phrase, aprës avoir employé Ie datif dans la première. Cicéron 
{Ad Attic, X, 18)a*dit avec Tablatif : Majore impedimento f^ierunt. 

— 3. Sarcincu colligere. CétaitPasage, avant d'enveniraux mains, 
de se débarrasser de tout (te ewpedire) et de réunir les bagages dans 
un endroit donné. 

Page 312 : 1. Orbes facere, C'était former des cercles en se tenant 
toas dos & dos, la face k Tennemi, defa9on & ne pouvoir être sorpris 
d'aucun cdté. 

Page 314 : 1. Manu consulere. Alliance de mots très-hardie. Con- 
tulere (de c<msilium\ ne se disant guère qne d'nn acte d'intelligence, 
surprend ici et frappe vivement 1' esprit : il peint d'ailleurs è. mer- 
veille la position de Marius, qui, ne pouvant plus aviser comme gé- 
néral aux interets des siens, se fait soldat pour sontenir encore ces 
mêmes interets; mais sol dat intelligent, choisissant la place des coups 
qu'il portera .en Tue de protéger avec efficacité Tarmée qui lui est 
confiée, en un mot, avitant du bras en quelque sorte. 

— 2. Pleno gradu. Au pas ordinaire {militari gradu) , dit Végèce, 
les soldats doivent faire vingt milles en cinq heures ; au pas accéléré 
(pleno gradu, qui citatior m(), ils en doivent faire vingt-cinq; au dele, 
ce n'est plus marcher, o* est courir. 

Page 316 : 1. UU per vigiliae solebant. A la fin de chaque veille,on 
donnait avec la trompette Ie signal de la suivante, pour appeler les 
soldats qui devaient relever ceux dont Ic temps était fini, et pour em- 
pêcher que l'armée ne s'endormtt trop profondément. 

Page 318 : 1. In hihema. S.-ent. pergit.Ces ellipses sont assez fré- 
quentes avec les verbes de mouvement. T. Live (XLI, 3) : Turn de- 
mum nuntius ad tertiam legionem revocandam (s.-ent. missu^ est). Flo- 
rus (111, 10) : reversus igilur in Galliam, classe majore in eumdem 
rursus Oceanum (s.-ent. proficiscitur). 

— 2. Quadrato agmine. Dans la marche carrée, c.-k-d. en batail- 
lon carré, les soldats, en nombre égal dans tous les sens, pouvaient, 
au premier signal, faire face des quatre cótés a la fois, et empêcher 
toute surprise tentée contro eux. 

— 3. Dexlumosy pour dextimosy superlatif de dexter. De même : 
sinister, sinisterior, sinistimus; exterus, exterior, extimus ou extremus • 
posteruSf poslerior, postremus ou postumus, 

— 4. Cttrahat, Nouvel exemple de doublé construction : curabat 
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aotif dans oe detnler membre de phrase, est soas-éntendu au sens 
neutre dans les deux précédents. 

— 5. Minume cari» Moins précieux que les antres soldats, qui n*é- 
taient pas entachés de trahison , on les exposait plus volontiers 
comme éclaireurs, chargés de reconnaltre les positions ennemies. 

' Page 320 : 1. Neque secus, atque itei facere, castra munire. L'infi- 
nitif de la phrase incidente (facere) est attiré , k la fafon grecque , 
par celui de la principale (munire) : Timparfait indicatif faciebat se- 
rait plus régulier. 

— . 2. Non tam diffidentia futuri qucB imperavisset. — Fu/un joue ici 
Ie rêle de futur infinitif invariahle (Yoy. p. 152, n. 4), et a pour 
sujet qwB imperavistet : o'est l^hellénisme oxja amaTia. tou iveaBxt cc 

— 3. Malo est synonyme du supplicio du chapitre Lxzxv. C'est 
Ie mot que les comiques emploient perpétuellement pour designer les 
ch&timents corporels, les supplices d^esclaves. 

, — 4. Niii, C'est Ie tt^^v (mais) des Grecs : Salluste Temploie 
souTont ainsi (Voy. notamment chap. jlxiy et chap. lxyii). Au 
fond, il résulte tou jours d'une ellipse considérable. Ici la pensee com- 
plete serait celle-ci : è moins donc que (sans nous préoccuper des 
motifs, nous constations simplementce fait, que)... 

Page 322 : 1. Atque. Liaison irreguliere, qui suppose redibant, au 
lleu de redeuntet , dans la première partie de la phrase. 

— 2. Adoortum omnia paratue. Yoy. p. 318, n. 2. 

Page 324 : 1. Bocchus cum peditibus.,. invadunt. Salluste a déj& 
dit {Catil,, XLlll) : Lentulus cum ceteris.,. conetituerant, C'est que, 
logiquement, cum peditibus, cum ceteris^ équivalent k et pedites, et 
ceteri : toutefois ce pluriel n*est pas grammatical. 

— 2. Ad peditee, M. Bnrnouf pense qu^il s'agit des fantassins ro- 
mains : sans quoi, dit-il, Tauteur n'ajouterait pas i6t latine, etc. — 
Mais, 1** si peditee ne désigne pas rinfanterie de Bocchus, k quoi bon 
cognito Bocchiadventu ? en quoi la connaissance de Tarrivée des Maures 
influe-t-elle sur Ie mouvement de Jugurtha? — 2** L'infanterie ro- 
maine était également des quatre c6tés du carré, et c^étaient bien des 
fantassins que Jugurtha venait de combatire apud primot. — 3** En 
se portant vers les fantassins de Bocchus , Jugurtha se portalt vers 
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les Romains qui étaient anx prises aveo lui (pottremam adem), et c'était 
pour enx qu*il parlait latin. 

— 3. Satis impigre occiso pedite nottro, M. Bamoof pense qa'il ne 
8*agit qne d'un seul fantassin , tué par Jngurtha aveo tant de pres- 
tesse {scUis impigre) que nul n'a pn voir Ie conp , et s'assurer que 
l'épée da Numide n'était teinte que du sang d'un simple soldat : 
en effet| ajoute-t-il , on dit bien oocidere peditem f mais peut -on 
dire occidere peditum turbam ? — l** C'est en arrivant k Tendroit ob 
combattent les fantassins de Bocchus que Jugurtba annonce la mort 
de Marius et montre son épée rougie de sang : il est dono naturel 
que in pugna désigne son oombat apud primas; il n*a pas encore oom- 
battu apud postremos. A quoi bon alors cette bizarre ioterprétation de 
satiê impigre? Jugurtha avait dü se battre avec acbarnement et moM- 
«onner sans ménagement bon nombre des fomUusins qu'il avait devant 
lui. — 2* Occiso pedite est pour occisis peditibus, qui se dit parfaite- 
ment : k quoi bon introduire turba, qui n'y est pas, pour Ie plaisir 
de raisonner k faux? 

— 4. Adeptam. Voy. Catil,^ p. 22, n. 1. 

Page 326 : 1. Postemloci. Voy. p. 204, n. 1. 

Page 330 : 1. Superes ne signifie pas ici dépasser en nombre ^ msis 
simplement annulerj faire oublier. On a déjk vu, au chapitre Lxxxv: 
fólsam vita moresque mei superant (annulent, réfutent). 

— 2. Tute. Voy. p. 270, n. 3. 

— 3. Unde vi Jugurtham expulerit. Mensonge de Bocchus, dans 
1'intérêt de sa justification : il n'avait jamais dépossédé Jugurtha 
d*aucune partie de ses États. 

Page 332 : 1. Sola^ solitaires, déserts. Cicéron (de Dtom., I, 28) : 
Quum in lods solis mossttts errares» En vers, eet emploi est ordinaire. 

Page 334 : 1. Qucb... benevolentio credebant. — BenevolenticB est aa 
génitif , comme y serait dans Ie même sens la forme plus complete 
benevolenticB conciliandce (Voy, p. 282, n. 1). 

Page 336 : 1. Infecto quo intenderat negotio. — Quo est probable- 
ment 1'adverbe de lieu employé pour ad ^uod (Voy. p. 212, n. 1). 
Salluste affect] onne tellement les hellénismes, que ce poürrait bien 
être aussi Ie simple relatif employé k Tablatif par attraotion. 

^- 2. Tn advorsa, L'antécédent hiimanarum rerum étant pris dans 






NOTES. 395 

Ie sens Ie plns généralt Ie conséquent in advorsa Pest également, et 
désigne aussi bien Ie changement du mal en bien que celui du bien 
en mal. 

— 3. Cn. Octaoio Rufo. Ti devint consul avec CSnna en 87, mais 
se montra aussi zél^ pour Ie sénat que Cinna l'était pour Marius 
et Ie parti démocratique : il périt viotime des proscriptions. De sa 
familie sortit TOctave qui devint Auguste. 

— 4. Errasse et lapmm (s.-ent. este) dépendent logiquement de di- 
centesj impliqué dans deprecati tunt. Uidée complete serait : postquam 
{Bomanorwn iram) deprecati tunt , (dicentes) erraste regem et.,* 

Page 338 : 1. Balearium. Les lies Baléares, anjourd*hui Majorque 
et Minorquej dans la Méditerranée, é aient célëbres par les frondeurs 
qu'elles fournissaient aux armées. Florus, iii, 8 : Tribut quisque fundie 
proBliatur : certoe eese quie miretur ictut^ quum fuBC eolA genti arma sint, 
id unwm ab infantia ttudiwn? Ctbum puer a matre non accipitf nisi quemt 
ipta monttrante, percueeit. 

— 2. Peligna. Les Péligniens , entre les Samnites et les Sabius , 
avaient pour villes principales Corfinium et SulmOf patrie d'Ovide. 

— 3. Velitoribus armie, L'armure complete des vélites se composait 
dn petit bouclier rond appelé parmaf de sept javelines, et de la longue 
mais mince épée espagnole. Salluste semble ici designer snrtout 
1'arme défensive, Ie pamui, puisqu*il ajoute nequehit tecut,,. mwtiti. 

Page 340 : 1. Obfriam illis. H faut nécessairement completer la 
pensee pour Topposer k pratidio, comme Tauteur Ie fait lui-même 
au ohapitre ozui : « qwui obviuê honoris causa procedit. » 

— 2. Die, Voyez page 168, note 1. 

Page 342 : 1. CcBnatoe eese. On sent comhien oe passé est plus 
vif que ne Ie serait ccenare : l'ordre doit s'exéouter si rapidement, 
que Ie repas sera acbevé en qnelque sorte avant qu*on ait vu les 
Boldats k Tceuvre. 

— 2. Prima vigilia. Voy. p. 216, n. 3. 

— 3. Duwnmillium, Voy. p. 216, n. 4. 

Page 344 : 1. Nudum et ccecum corpus, Xénoph. Cyrop.j in, 3 t 
Mcap6y tó rdc tv^A^ tou adtfictroi xal aoirXoe ivavrla, rdtTTCcv toT$ fCoXt- 

Page 346 : 1. Orator sedisait du député chargé d*une mission 
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qu*il deraik aocomplir k Taide de la parole (prathne), Ti te Live 
Temploie sans cesse ainsi , et Gicéron a dit : C. Fabricius ad Pyrrhum 
de captivU recuperandig mUsus orator. 

— 2. Massugntda. Il était fiU de Masinissa luirmême et d'une 
oonoabine. 

— 3. Contulta integra hahere équivaut k rb (utcumquê) comulert 
integrum habere , avoir toute liberté d'aviser; ce qui snppose qu'on 
n'est lié par aucun engagement préalable , que l'objet de la délibé- 
ration est enoore neuf et vierge (integrum), 

— 4. Quo ree communie licentiue gereretur, par suite de qnoi (o'est- 
k-dire par suite de laquelle présence d'un envoyé de Jugurtha) la 
négociation se pourrait conduire plus librement, aveo moins de 
préoccnpation (que si eet envoyé n'y était pas). D' au tres entendent: 
afin qu*ainsi (c*est-k-dire afin que, toute crainte au sujet de la pré- 
sence de Tenyoyé étant bannie,) Taflaire se püt négocier plus libre- 
ment (que si cette crainte pesait sur la délibération). Le premier des 
deux sens nous semble amener plus naturellement la parenthese 
nam ab insidiiSy etc. 

— 5. Comperior. Plus ordinaire aveo la forme active, comperio. 

Page 348 : 1. Ambo in sua castra digresei. H faut admettre, quoique 
ce n'ait pas été dit , que la conférence avait lieu, suivant Tusage, 
dans un endroit neutre , convenu d' avance , entre le camp oü Jugur- 
tha avait dü laisser sa nombreuse escorte, et celui de Bocchus , soit 
qu'il s'agisse d'ailleurs pour Bocchus d'un véritable camp (chose 
probable, puisqu'il est en guerre) ou de la résidence quelconque 
qu'il avait quittée pour venir au rendez-vous. 

Page 362 : 1. Tulus. Voyez p. 232, n. 2. 

Page 354 : 1. Pacem conventam frustra fuisse. Lalocution pax con' 
venta est déjèt assez insolite ; elle le deviendrait bien plus, si Ton 
joignait conventam aveo fuisse. — Frustra fuisse forme une locution 
a part, dont on a vu déjit bien des exemples ; notamment k la fin du 
chap. Lxxiii : ea res frustra fait. 

Page 358 : 1. Voltu corporis. — Voltus, vieux participe de volo, ne 

signifiant pas visage, mais physionomie (expression, par les traits, des 

volontés , des désirs de T^me) , a pu très-naturellement s' allier, 

'comme ici, &yeG corporis, pour designer l'expressioU; par tout Ten- 

semble du corps, de ces mêmes désirs. 
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— 2. Ew ejus sententia, Salluste ne vent pas dire que Bocchns 
attende rarrivée de Sylla, pour dresser Tembuscade d'aprës ses 
conseils ; mais que, se décidant enfin k faire ce qne vent Sylla, c.-k-d. 
Iblivrer Jngurtha, il fait mander Ie Komain,et dresse tonjoors Tem- 
biiscade en Tattendant. 

•—' 3. Jugurtha Sulla vinctus iraditur» Sylla fit graver ce fait Bur 
nn annean, qn'il porta depuis. CTétait s'arroger tout Ie mérite de la 
prise de Jugurtha, et, par suite, de la guerre de Numidie : de 1^ la ja- 
lousie de Marius, et la lutte sanglante qui s*engagea entre ces deux 
hommes. 

— • 4. Advortum GalUu**. male pugnatum.ll s'agit ici de la fameuse 
guerre contre les Cimbres et les Teutons, que Salluste désigne k tort 
par Galli : aureste, la scène se passait su sud de la Gaule, et quelques 
peuplades gaoloises s'étaient jointes au principal ennemi — Q. Ser- 
vilius Cépion eut d*abord quelques succes : il prit Toulouse, la pilla 
et retira tout Tor de ses tem pies. On attribua k cette profanation ses 
désastres subséquents ; et de Ik l'expression proverbiale avoir de l'or 
de Toulouse^ qui revient k dire que a bien mal acquis ne profite 
pas.» Il fut ignominieusement dépouillé du commandement et exilé. 
— Le Manllus dont il est question ici est assez peu conna i Cicéron 
en parle aveo mépris. 

Page 360 : 1. Cum Gdllii pro tcUute certare, Salluste a déjk dit 

dans le Catilina : < Je savais que les Gaulois avaient été supérieur» 
aux Romains en gloire militaire. > Cicéron rend le möme hommage a 
la valeurgauloise, quandilcon8tate,dans son discours turle»province$ 
coruukUret, qne les Gaulois attaquèrent toujours les premiers ; que 
les Romains crurent faire assez de se tenir sur la défensive contre des 
ennemis si yaillants ; que le rempart des Alpes ne fut pas donné k 
ritalie sans des vues providentielles ; que jamais Home, si elle eAt 
été ouyerteda cdté de la Gaule, ne füt devenue le siége d'un si grand 
empire. — Cerlare. S.-ent. le sujet ee, Voy. p. 236, n. 2. 

— 2. Consul dbiene fadut. Cétait one irrégularité : Ia loi Tonlalt 
que le candidat sollicitftt en personne les honneurs du consnlat. Il j 
en ent une seconde plns importante : car la loi voulait aussi qa'il 
s'éoonUt dlx ans d'intenralle d'nn consulat k l'autre. Mais la fatrie 
était en péril, et Marins senl semblait capable de la san? er. 

— 3. Kaiendiê jamtarUe contul triumphanit, Marins triompba le 
X*' janTier 104, le jour mème de ^n entree en charge, oe qui était 
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«n honneur josquo-U miib ezmpk. — Ajontons, pour conplétar k 
lédt de Salloita, que Jognrtha, a|krèt avoir 4té tniaé dtnière k 
diarda triomplimteur, fat jeté dam Ie IWIim^Yoy. CéKI., p. 160, n. 1), 
et jr moomt de faim. On réunit 4 la proTinee romaine la partie di 
U Namidie qoi j attenait ; Ie reste fat partagé entre Booohoa ei u 
fiU de Golossa, Hiempsal II, aaprès daqael Bilarias devmit bienlttt n> 
nir ohercher an refuge oontre la prosoription. 
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